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PRIVILEGE DU ROY. 

à 

LOUIS PAR LA Grâce de Dieu Roy de FrakcÈ 
FT DE Navarre: A nos amcz •& fcaux Confcillcrs fcs Geo» 
tenans nos Cours de Parlement, Maiflres des Requcfles ordinaires de 
noilrc Hôtd, Grand Coniêil, Prc\oft de Paris, Bai lli6,Scncfchaux, leur 
Lieuttnans Civib , èi aun^es nos Jufticicrs qu'il appartiendra: Salut» 
Nodre Académie Royale des Sciences Noos ayant très humblement /ait 
expofcr , que depuis qu H nous a ptû luy donner par un Règlement nou* 
veau de nouvelles marques de noAre afrc(flion , Elle s cfl ap|)Ijquée avec 
plus de foin à cultiver les Sciences qui* font i objet de fcs exerdces ; enforCe 
u'outrclcs Ouvrages quEîlc a dqa donnez au public, elle fcroit en état 
'en produire encore aautres, s'il Nous ])iaifbit luy accorder de nouvellef 
Lettres de Privilège , attendu que celles que Nous luy avons accordées en 
datte du <J. Avril i (Jpo.n avant point de temps limite, ont eftc dcdarées 
nulles par un Arred de noftre Confeil d'Etat du 1 3. du mois d'Aouft der- 
nier. Et defirant donner à ladite Acadcmfe en corps, d: en particulier à 
chacun de ceux qui la compofent , toutes les facilitez & le; moyens qui 
peuvent contribuer à rendre leurs travaux utiles au public; Nous avon» 
permis & permettons par c^s Prcfcntes à ladite Académie , de faire imprn 
mer , vendre & débiter dans tous les lieux de noflre obcifïâncc , par tel 
Imprimeur quelle voudra choifir, en telle forme, marge, caraderc, & au- 
tant de fois que bon luy (cmblera : Tûtites Us Recherches ou Obfervathns 
journalières , ix Relations annuelles de tout ce qui aura efti fait dans ks 
Affemblées de l'Académie RoyrJc Jcs Sciences -, comme auflî les Ouvrages, 
mémoires ou Traitez de chacun des Farricub'ers qia la compofent, & gène* 
ralement tout ce que ladite Académie voudra faire paroiftre fous fon nom^ 
lorfqu après avoir examiné & approuvé lefdits Ouvrages aux termes* db 
l'Article XXX. dudit Règlement, cfic les jugera dignes dcflre imprimez t 
& ce pendant le temj:$ de dix années confecuiives, à compter du jour de 
la date defdites Prefcntes. Faifons Ucs cxpreffes dcffenfes à touslmprimeurs^ 
Libraires, & à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion que ce foi t, d'imprimer, faire imprimer en tout ni en partie, aucun 
des Ouvrages imprimez par l'Imprimeur de ladite Académie ; comme aufli 
^tn introduire , vendre & débiter d'impreflion étrangère dans noftrr 
Royaume fans le contentement par écrit de ladite Académie ou de ie» 
ayans caufe , à peine contre chacun des contrcvenans de confiscation de» 
Exemplaires contrefaits au profit de fondit Imprimeur , de trois mille livret 
d'amende, dont un tiers à THôtel-Dieu de Paris, un tiers audit Impri* 
meur, & l'autre tiers au Dénonciateur, 6c de tous dépens, dommages & in- 
tereOs t à condition que ces Prcfentes feront enregiflrées tout au long fur 
k Regidre de la Comrnunauté des Imprimeurs-Libraires de Paris, & ce 
dans trois mois de ce jour ; que Timpreffion de chacun defdits Ouvrage» 
fera âite dans notjre Royaume & non ailleurs , & ce en bon papier^ & ci» 
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beaux auraélcres , conformément aux Reglcmens <fe la Librairie ; A: 

S l'avant que dç jes expofer en vente , U en fera mis ck chacun deux 
xempiaires dans nofire Bibliothcque jpublique, un dans celJe de noAre 
. Cbafleau du Louvre, & un dans celle de nofbe tres-dier & féal Chevalier 
C^ncelicr de France le Sieur Phelypeaux Comte de Pontchactrain , 
Conunandeur de nos Ordres» le tout à peine de nullité des Preiêntes -, du 
'^onljenu defquellcs Vous mandons êc enjoignons de faire joiiîr ladixe 
Académie ou fcs ayanscaufc, pleinement & paifiUement , uns fbufirîr 
oi/il leur foit fait aucun trouble qu cmpcfchemens. Voulons que la copie 
aefdites Prefcntcs qui fera imprimée au commencement ou àia lîn deldits 
Ouvrages « foit tenue pour dcuëment (Ignifîce « & qu'aux Copies colla* 
ijonnces par Tun de nos amez A féaux Confêillers èi Seactaires» fby foit 
ajoutée comme à rOriginal - Commandons au premier noilre Huiflicr 
ou Sergent , de faire ]>our i exécution d'iceiles , tous Aiftes requis ôc 
néceflàires , (ans demander autre |)ermi(Iîon , & nonobflant Clameur de 
Haro, Chartrc Normande » & Lettres à ce contraires: Car td cft noflrc 
plaifir. Donnera Ver failles le ncufrcmc joui de Février, fan de grâce mil 
'lêpt cens quatre , & de noftrc Règne le foixante-uniéme. Par le Roy en 
1fon Confcil, Le Comte- 

Bfgiftréfur le Regijhe de la Communauté des Lihrmres b* împrimems 
\ de Paris, Hunier o c v i , page i ^6. conformément aux Rvglemens , ir nctam" 
•htem à l'ArreJl duConfe'd du J j. Aoufi derniers A Paris ce i j. Février 

P. Emery, S^rnCc. 

L'Académie Royale des Sciences, par délibération du 29. Avril 1713. 
a aiàé le prefent Privilège à Claude Rigaud Diredcur de 
'/Imprimerie Royale, & sommé pour Imprimeur de ladite Académie ^>ar la 
^brraiion cy-aeCiii. 
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SUR LA COMMUNICATION DE L'AIR 

DANS L'EAU. 

fçait que Teiu efl toute remplie & toute 
prcgnée tfair. Auffitcrfl qu'elle cft dans 
vuide , l'air qu'elle contenoit fe dégage 
on en uhe innnîté de bulles. La meciQi- 
t de la relpiratibn des Poîflbns ne coniifle 
l'air qui y eft renfermé. Mai* M", de ia 
1711. A 
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1 Histoire de ii^AbA^nEMiE Rqijule 
--Hîre ont voufu voir quelle puîflaitx;erobKgc;£y entrer ,-& 
s'il )E:Cïitre avçc .une vjteflc proportionnée à lafiijrcedont 
çct^e^puiflance l'y pouflV/ , 

Po^ cela^ ils ont {wis-Vun tuyau de verre recourba à 
branches inégales ^ doi^t la plus longue, fcdié^ hermefir 
queiiÇKent , avoit 24, potjces, & la plus courte 3 , Ils y ont 
vei^ »4|e J eau en le touchant, & ne iont pas entièrement 
rempli; defbrte que qujind ils i ont enfuite pofë verticale- 
mtE;nt^ îj y eft arrivé^ i* mên]MB chofe que dans un tuyau 
Voyfa^' que loii ne rempfii gîis entièrement de Mercure ♦. li y a 
lift.^cV ei^^-hàutde la longue branche de laîr un peu dilaté; 
îi.^AfiMv. ^ ^ y'P^p Q^^ 4- poHS^Jf^: &: 1 eau s cft tenue élevée de i 6. 
pouces 5). lignes au deffus de Teau de la petite branche* 
Cer-Jf. pouces d'air & ces i 6. • pouces 9. lignes d'eau 
fai((i{ënt donc équifibre avec la colonne entière dtair qui 
pefôîtTur fa petite branche ; & comme on avoît pris le 
temps que le Baromètre étoît dans fà hauteur moyenne ^ 
cette colonne valoît 27 \. pouces de Mercure, ou 32. 
pieds- d'eau qui lbnt384. pouces. Par confcquent \ts 4. 
pouces d'air enfermés dans la longue branche, failbient 
équilibre avec 367. pouces 3. lignes d'eau ^ & étoient 
plus dilatés que l'air extérieur dans la railbn de 3 84. à plus 
de 3 6y. 

L'air qui touchoit 1 eau de la petite branche étant plus 
condenfë, ou, ce qui revient au même , plus preffé que ce- 
luy dé la longue branche , devoit donc entrer dans leau, 
paffer dans la longucr branche ; 5 y élever toujours au tra- 
vers de feau, fe joindre à lair du haut du tuyau ,. augmen- 
ter (on volume & fbn poids, & faire baifler les i 6. pouces 
5>. lignes d'eau. Pour faire entrer l'air extérieur dans l'eau 
en plus grande quantité, la petite branche s'ouvroit dans 
une fiole de verre, qui prefentoit à l'air une afl^iigrai)de 
fupçrfîcie. 

Cela fut fait le 1 6. Mars 1 7 1 o. & le tuyau recourbé 
fut jaiflë en expérience. M", de la Hire s attendpient bien 
que feau de la longue branche baifièroit, commf ils àvoient 
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veUtela^UTÎverà ccHtd*un^Bâroinctrc i'iaù ^u'flj àVoient 
eu. 41< croyoîent'auflt> qu'outre qu'elle* délcendfoit rh |gé- 
nâ^l par rintrodu<5lion d'un TJouvei - aiJh dan^ fè %^t^ du 
tuyair, elle irurôtt de^variàtlons 'partibttliércf 'dfe • l^uteur 
parlés'mêmcs ekuffeS^uéfcrFh^riùc*fh«Kfy S^fè'^Jifeô'infce. 
Mafe féveiteWént fut? khMMérit'éqnmï^iiiavivcë ^^'on 
pouvoit prévoir. Au bout' dé ttoi's mOîs Féau étoiït inoiitéc 
d'environ 4. iîgnes-dairS letuVaili & fè- a 6. 'Décembre fcUe 
• ^Moit d'un pouce ^ier î^efôtté'tfùi^ralr'ijui:Jr (gtdft'fen^ 
"' -ferriié avoît- perdu "un tjtiart'^de-lbH'HràRiïne: - £)èpîus' les 
variations-de fcl cfhaleur «ç dé fe pëfttiiéuP Je Fi^tftiorpï^ére 
n eurent -aucun éflfet fur crttfe*ii?au. 

' M", de la' Hireil'entrtprerinèrit' point 'éhc6ré'd*e3ïj)Ii- 
quer un phcnoftient û'ittiptéveU éiû'hVàiTe. Ih-WMôl- 
lent pour f édliiTdr 1 ti'aiûtrei ct^îéhéesV kju^ l^t-étrc 
auront àufli kuf s bfctarttlries ; Otf fétirè ïhéiVéilles. 



SUR LA CAUSE 3E' LA VAHIAPWN 

DU BAROMÈTRE. 



,-«■ 



■« 



IL èft'cOnftaht'iJaf' le Baromètre tjiie îoif<jua''j)R^;ac 
rprinripâlemrtit ^Ortîïli'i^doit pleuvoir, f air deVtéili d\)r- 
dmôire plitt'lej^er.' «Ort IrMgîhe âffés afémént ^qûc ii Fair 
devient plus léger , il doit pleuvoir; car les paxc^Ifi^'iâP'ëau 
imperceptibles ïépàHdliës dé tôute^ Jàrti dans Fair en une 
<juârtité ïirôdigiéufé/ h'^étâhtphis ^ffiftWrtrtént fetltehùî» , 
^és qUéfàir â'|idrdo\in iiéttàirt dé^é dcfrpiélanteiirfiiïdc 
fii forée ', dlcs commettceht à tofilb'er, St par iîetté'fchùt^ (c 
- foigrtafirfpftffitfurs ènftml»lè;'fBnriérit de!$ ^gtAtttes^ dé plU^e.' 
Ceft-ilnfi qùe'dàni liMich-Wie <lu vu'ide,'îiî<réi'qtl^oh a 
|jompé érttittoit li nWfrtié dé Fair i'^&'^'bn l'a J>ar teirife- 
' «oent àfïbrbli ilfr'ra<!>îtié, on voit lùftîèttètitc Mtiyé iqfur tom- 




f«fitnl«ui^&me £iitt)<ffc/iMxe'^é 
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. porté ailleurs une partie, mais M. Leibnits dans uneLettreh 
qu il a écrite à M. l'Abbé BignoD« en donne une raiiôn plus 
,, ^ îngepieufe & plus neuve* 

^^,^ . il prétend qu'un corps étranger qui çft4^\^ pn liquide^ 
.", jpefe ayec ce liquide & fait partie de ^n pqidsi total « tant 
[ ^M^ily^ Koutenu ; mais que s'il ceflè de l'Itrè & tombe par 
; .confequént, (on poids ne fait plus partie du ppids du liqui- 
Àc, qui par là vient àpefèr moins^ Cela s'applique de foy- 
même aux parcelles d'eau ^ elles augmentent le ppids[ de 
; f air s'ii les îbutient»& le diminuent s'il les lailTe tomber ; 
& comme il peut arriver fbuvent que les paKdles d'eau 
les plus élevées tombent quelque temps cotiÂderable avant 
^e de fe pindre aux inférieures, la pefànteur de l'air di- 
minue avant qu'il pleuve, & le Baromètre prédit^ . 

Ce nouveau principe de M Leibnits peut furprendre. 
Car que le corps étrahger qui efi dans le liquide y (bit fou- 
tenu ou non f ne faut-il pas toujours qu'il pefe l & peut-il 
pefêr fur quelqu'àutre fond que fur ceFuy qui porte le li- 
, qjiîde entier l Ce fond cefTcrt-il de porter k^ corps étran- 
ger parce qu'il, tombe, & ce corps même en tombant nefl- 
il pas toujours partie du liquide, quant à 1 effet de la pe* 
fanteuri! A t:e compte, pendant qu'il fe fait une précipita- 
.,|iipn cjumique, le total de la. matière pefèroit moins, ce 
qu'on n*a jamais obfèrvé^ & ce qui ne paroifl nullement 
* woyabfe^ : . 

'/ Malgré ces objections ^ le principe fubfifle , quand on 
l'examine déplus prés. Ce qui porte un corps pelant en efl 
preflé ; une Table, par exemple, qui porte une maffe de 
1er d une livre en efl preflée,. & ne Tefl que parce qu'elle 
ibutient toute l'aélion & tout l'effort que la caufc de la pe- 
fànteur^ quelle qu'elle fort ^ exerce fur cette raaflê de fer 
Îiour la pouffer plus bas. Si la Table cédoit & obéiïïbit à 
àélion de cette caufê de ia pefànteur » elle ne feroit point 
preflée , & ne porterolt plus rien. De même ,. le fond d'un 
vafe qui contient un liquide soppofè à toute l'a^on deJa 
caufè de lapefànteiur contre cç Ûquide ; fi un^cprp étian- 
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ger y nage, le fond s oppofè auifi à cette même aéllon can« 
tre ce corps, qui étant ea équiDbre avec le liquide, en eft 
à cet é^rd une véritable paitie. Ainfi le fond eft predë & 
par le liquide 8t par !e corps étranger , & il les porte tous 
deux. Mais fi ce corps tombe , il obéît à I aélion de fa pe- 
Ànteur » & par cpnfèquent le fond ne la fcMitîent pfus,. & if 
ne la (butiendra que quand le corps fera defcendu ju/qu^à 
fiiy. Donc pendant tout le temps delà chute, le fond eft: 
foulage du poids de ce corps, qui n eft plus porté par rien ,. 
mais poulTé par la caufe de la pefànteur, à laqueiîe rien ne- 
fempéche de céder. 

M. Leibnits pour appuyer (on idée propofbit une expé- 
rience. Il falloit attacher aux deux bouts d'un fil deux 
corps. Fuir plus péfânt, l'autre plus léger que Teau^Sc ttls 
que tous deux enfèrable ils Hotaflènt fur Teau , les mettre 
dans un tuyau plein d eau, flifpendre ce tuyau à une balan«^ 
ce où il fut exaélement en équilibre avec un poids, & en* 
fuite couper le fil où (croient attachés les deux corps de- 

Eefanteur inégale, ce qui obHgeroit le plus pelant i tom- 
er. Il fbiitenoit quVors le tuyau ne feroit plus en éiquili^ 
bre, mais que le poids qui luy étoit égal Temporteroit &: 
le feroit monter, parce que le fond de ce ce tuyau ferait 
moins chargé. On voit qu'il doit avoir une longueur fuf- 
fîfante, afin^ que le corps qui tombe n'arrive pas au fond^ 
avant que le tuyau ait eu le loifir de monter. Dans les pré** 
eipkation» chimiques, les vaifièaux ont trop peu de Ion* 
gueur ,6u les matières fè précipitent avec trop de viteftè,jou- 
quelquefois même avec trop de lenteur ; car alors les cor- 
pufcules qui tombent font toujours fenfiblement en équf— 
abre avec k liqueur qui lès contient. 

M. Ramazzinî, £imeux Profefïèur de Padoiie, à qui Af;. 
Leibnits avoit propofe fbn^ expérience» l'a faite avec luccés^* 
après quelques tentatives inutiles. £ilè a réiifli de même 
à M..de Reaumur, à qui l'Académie en avoit donné fê foin r 
& voilà une nouvelle veuë de Phyfique, qui, quoyqu'elle 
tienne i un prindpc£)rt connu, dft fort fine &iort redier^ 

Aiij 
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- iichéct Sl nous doane un jude fujet de craindre que dansfes 
i /ujet^ies plus appro£;>ndi5 il ne nous échappe encore bien 
,v>de5>choie&é 



SUR LA DILATATION DE L'AIR. 

V. loi M. ^ I ^ Ou T ce <jui fait i objet de la Phyfique dépend de 
f • J ;^- t X * tant de-principe5 différents , & eft mêlé de tant de 
, . circonftancc6 particulières, qui toutes ont part aux phéno- 
mènes, qu^on ne peut trop remanier les mêmes fujets , & 
que c'eft faire beaucoup que de s'aflurer de ce qu on fçavoit 
/ -déjaiiAt Maraldi ayant reçu de M. Schcuchzer^de nouv^I- 
I des expériences fur la dilatation ^e l'Air, faîtes à différences 
? hauteucs.fur lesiMontagnes de 5uiûe, on en a tiréks refui* 

- tats fuivants. 

I**; D^ns le lieu le plus bas où^M»5chcuchzer ait ob- 

). fervé, le Baroflietre fc tenoit de Zè poiKres moins -'haut qu'à 

Paris ; ce qui, félon lap^ogreffion établie *paF M'*. Giffm! 

*P^.i2.i &îMaraldi dansTHifL-de 1 703* * f aiuiroit 1 3 3. ou i 3.4. 

Afuiv. , loifcs, dont Paris lèroit moins élevée La diiatation de l'air 

. ^n. ce lieu-là comparée à celle de Paris, ^ëtoit 'plus grande 

-<}u'elle n'auroît<Iuêtre félon la règle de M/Mariotte, ou la 

,l>proportionx[es poids, ce qui.avoit^t^^déjâ remar-qué dans 

* 4 a. . 2^. M^ Scheuchzer ayant fait à' chacune de 7, hauteurs 

-î-dîffcrentes pu- il obfervoit les expériences -de ^différentes 
..quamités d ai^ laiffèes dans un tuyauaveci^d Mercure, ainfi 

♦pag. 'l2/^^-^^"^^^^^^^^^^^P^^^^^*"^ f^ft*^c 170.5-* & dans 
A 1 3. celle de 1708.* &ayant laiflë d^abord j^pouces d'air, en- 

* pag. 1 6: fuitç 6*. &ainfi toujours de 3 *en 3 .fufqu à 3 o. il s'eft trouvé 

* *7- .. iquîavec les 3 .r premiers pouces ^air^lji^^ilatalion fuivoit la 

>.Mgle jde M.jiVkriotte ,-qu enfuite elldiétoit- {>ius petite jûf- 

ii^au I i^^ pouce,' où eileM^n éiçignoit^trés peu , que 

-flldkçiuis le .iS'^^^jjufqijfau 3'O^^^ife^^éloit tbûjours plus 

- igBaBde« Cette cipece^ de«progr^âionp4^^ différentes dilata- 
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lions de Taîr félon les différentes quantités daîr naturel 
laifKes dans le tuyau, a été fa nnéme dans toutes les j. hau-^ ^ 
leurs ou ftations différentes où M. ScheuchzeF a obftrvé. 
Et comme la plus baflè de ces ftations étoit plu5 Iniute que ' ^ 
Paris de la valeur de 2. pouces de Mercure , & que^lâ pîu9 '^ 
élevée étoit de plus de la Valeur de 5. pouces de Mercurei ' 
au deffus de la première, il s'enfuit <ic ce que la progreffion: 
eft la même dans toutes les 7. ftations qu a une certaine ^ 
hauteur qui peut être déterminée à- peu prés, l air com- 
mence à être uniforme^ au lieu qu on afujet de croire qu'if > 
feft affés peu au deflbus , ce qui avoit été déjà infinùéxlans ^ 
THift. de 1 70^ . * * P*8- ^- 

On peut remarquer auiS que cette progreffion n'eft pas 
fort diflferente de celle que M. Parent avoit touvée pour les 
mêmes dilatations dair. ^ '*' V.rHif^. 

* 3^. M. Scheuchzer a trouvé que dans un lieu échauf- ^^ 1708^ 
fé par le grand feu dune Mine d acier oii ion travailloit, ^'Z'^* ** 
la dilatation de laîr da Baromètre n en étoit pas plus 
grande ^ & cela confirme ce qui avoit déjà été éprouvé par 
M.Maraldi.* ♦V-rH». 

cfe 170^» 

SUR LA MAKIIERE 

Dont phifieurs Efpeces de Coquillages s'attachent à 

cettaim corps- 

EN traitant dans THifl. de \j\o.^ du mouvement V.fcl^MF; 
progreffïf de plùfieurs efpeces de Coquillages, nous R* '©P* 
avons parte de llnuuohilité prefquc perpétuelle de quel- *P- '•* 
ques-uns, car on ne fçauroit traiter de leur mouvement * "^" 
progreffïf fans dire que la piuipart n'en ont prefque 
point » & tiennent plus à cet égard de la Plante que de 
f Animal. Il y en a même qui abfblument ne fortent ja- 
mais, de; lendroit^/oii^pour ainfi dire, ils ont pris racine. - 
Ce quii ?ppartieht à leur immobilité» eft ce que nous allons^ 
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«xpoier prcfentement d*aprés M. dcReaumur, auteur de 
toutes ces obfervatîons* 
*V.rHift. Lœil de Bouc ^ s'attache par une bafe très plate à d^s 
^iL^^ pierres, même très polies, & s'y attache avec tant de force, 
<}u'étant mis dans une fituation où cette bafè&ia pierre 
fiiflent verticales, il a fallu un poids de 28. ou 30. livres 
pour luy faire lâcher prifè. H cft bon de remarquer que 
cette bafe, qui eft elliptique , n a guère qu un pouce dans 
fbn plus grand diamètre. D'où peut venir cette grande 
force î il n y a guère d apparence, veu le poli des deux corps, 
que la bafe deToeil de Bouc, quelque mufeuleufe quelle 
fbit, fe fbit zffês engrenée dans les inégalités impercepti- 
bles de la piwre, & enfin cet engrenemcnt nauroit pas 
beaucoup d'effet dans la fituation verticale* AulTi M. de 
Reaumur s'eft-îl affuré par des expériences décifîves , que 
ce Coquillage s'attache fi fortement à la pierre par le moyen 
d'une glu qiû fort deluy, & que même i aélion des mufcles 
de (à bafe, qu'on y pourroit joindre , n'y a point de part. 
Cette glu eft encore plus remarquable dans les Orties de 
*y.fc«h Mer >k, qui ne font pas moins étroitement attachées aux 
^^A^ pierres. Ces Animaux ne font couverts ni d'écailles , ni de 
^ coquilles , &leur peau n*eft point une membrane, ou un 

tiffu de fibres fblidcs, ce n'cfl qu'un enduit d une colle, qui 
fe dilïbut très promptement dans l'Eau de vie , tandis que 
le reôe du corps de l'Animal demeure entier & fans alté- 
ration* 
* V. le L^s 1520. jambes de l'Etoile de Mer * ne paroiffent 
mém Œ- pas tant luy être données pour marcher que pour ne mar- 
^^^ cher points Elles font fort molles, &luy fervent à fe coller 
aux corps voifins , diefbrte que fi oii veut les en détacher, 
on ne fait que les rompre. 

Les Moules ide Mer ont une façon' de s^attacher fans 
compacaifon plus fînguliere. Elles jettent hors d'elles dés 
fils gros comme un gros cheveu , longs tout au plus de 
3. pouces, & quielquefols au nombre de 1,50. avec quoi 
elles vont Jalfir ce qui les environne, & k plus fou vent 

des 
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des Coquilles d autres Moules. Ils font jettes en tous fensi 
& elies s'y tiennent comme à des cordes qui ont des 
direélions différentes. Non feulement M. de Reaumur 
aveu qu'elles les filoient, & que quand on les leur ayoit 
coupés dles en filoient d'autres, mais il a découvert le cu- 
rieux détail de la Mechanique qu'elles y employeht. 

Les Pinnes-marines , autre efpece de Coquillages , (c 
fixent aufli dans une fituation par des fils beaucoup plus 
fins que ceux des Moules, maïs en bien plus grand nom- 
bre. On en fait de beaux ouvrages , au lieu que ceux des 
Mcniles ne font bons à rien. Il n'y a pas de Pinnes-mari- 
nés fur les côtes de Poitou , où M. de Reaumur zfihfeTr 
vé, mais le préjugé eft grand qu'elles filent auffi. Ce fe- 
ront les Vers à foye de la Mer , & les Moules en feront 
les Chenilles. 

Enfin les Vers qu on appelle à tuyau , parce qu^étant 
d ailleurs affés femblables à des Vers de terre, ils font en- 
fermés dans un tuyau rond de fubflance de Coquille, fe 
font une demeure qu'ils n'abandonnent jamais , en atta- 
chant leur tuyau ou fur une pierre , ou fur du fable dur^ 
ou fur quelque autre Coquillage. Ce tuyau fuit exaélc- 
ment les contours de la lurface où il efl collé , haufïè ou 
baiiïè avec elle, &c. Il ferpente même fans y élire obligé 
par cette furface, & parce qu'il paroifl avoir fuivi les mour 
vements naturels du Ver. Tout ^eta s'explique de foU 
même dans le fyftéme de M. de Reaumur , qui prétend 
que ce tuyau, auffi bien que les Coquilles des Limaçons» 
• s'efl formé de la matière gluante qui fort du corps de ce * v.rHîfc 
petit animal. .de i/o 9. 

Une autre efpece de Vers de Mer, qui apparenmxent P'.*7* * 
tranipireat moins de cette matière, ne fc font un tuyau 
jque de grains de menu fable, & de petits fragments d^au- 
tres Coquillages, qu'ils unifient enfèmble par leur glu » 
&. ce petit bâtiment de pièces rapportées ne laiffe pas 
^'jêtre affés proprement fait. 

par le moyen jde cette même |;Iu que les Hu^ç|^ 
171 If B*^ 
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fe colient ou aux Rochers , ou les unes aux autres, & cxi^ 
fin c eft là ie ciment univerfei dont la nature s'cft fcrvie 
toutes les fois qu elle a voulu , pour ainfi dire , bâtir dans 
la Mer, ou y affûrcr quelque cho& contre le mouyeraent 
perpétuel & violent àcs e;iux. Les moyens les plus (im- 
pies bien employés font les plus efficaces. 



SUR LE THERMOMETRE. 

V.lcs M. T?^^ ^* Amontons, aînfi qu'il efl rapporté dans THift. 

p- 145- X d^ 1 702. * avoit inventé un nouveau Thermomètre, 
"^ p. I « & dont le point fix^ étoit la chaleur de leau boUUlante* On 

"*'^' a prétendu prendre un autre point fixe tout oppofé, qui efl 

le froid de leau glacée, mais M. de laHire le fils prouve par 
4des expériences, dpnt nous fupprimons icy le détail, que 
ce froid n efl point du tout propre à être le point fixe d'un 
Thermomètre. 

Il a obfervé qu'un Thermomètre dont la boule efl plon^ 
gée dans de Teau, qui vient àfe geler par le froid , ne laifiê 
pas de defcendre encore après qu'elle efl gelée , fi le froid 
augmente , & qu'au contraire s'il n'augmente point pen- 
dant qu'elle fe gelé, & après qu'elle efl gelée, le Thermo- 
mètre fè tient au même état, pourveu cependant qu'il ait 
déjà iènti \^n plus grand degré, de fi'oid quil ne faut pour 
geler l'eau , car autrement il efl bien fur que le Thermo- 
mètre refroidi par la glace defcendra. Il peut donc y avoir 
> un fi'oifl plus £>rt que celuy de la glace, qui pénètre au 
travers de la glace même jufqu'à la boule du Thermomè- 
tre, & faflè defcendre la liqueur plus ou moins, & par con- 
ièquent le degré où la glace met la liqueur d'un Thermo- 
mètre n'efl pas toujours le nriême. Si on ne met autour de 
la boule que de la glace pilée , ce mênoe froid extérieur 
pénétrera encore plus aifément , & s'il ne fait pas alors un 
afï^s grand froid pour geler l'eau, le diffèrent degré de cha- 
qui fera dans l'aô: fera lui mélange di&rent avec ie 
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jfroîJ de îa glace « & tiendra la liqueur du Thermomètre â 
une hauteur diffei ente. 

Nous ne nous étendrons pas fur une expérience fort 
(urprenante d'un Thermomètre qui ayant (a boule dans de 
l'eau qu'un très grand froid qu'il ikiibit alors gela bien vite, 
monta toujours pendant 24. heures, quoyque le froid aug- 
mentât toujours. Il &ut que de purs accidens^furlefquels on 
ne doit pas compter^ ayentcaufê ces phénomènes irréguliers, 
M. de la Hire le fils conjeélure avec beaucoup d'apparence 
que d'abord l'eau où l'on plongea la boule étoit plus chaude 
que l'Elprît de vin du Thermomètre , qu'enfuite leau en 
fè gelant &en s'étendant preiïa la boule, en diminua la ca- 
pacité &fit monter la liqueur, qu'enfin elle caflà la boule, 
car en efïèt on ne la retira que caflëe, & déplus r£fprit de 
vin étoit rempli de quantité de grandes bulles d'air, qui ne 
pouvoient être venues que de la glace , on l'on fçait qu'il 
s'en forme en grand nombre. Les plus fimples expériences 
de Phyfique dépendent d'une afl^s grande complication 
de caufès , pour n'avoir pas befbin d'être encore mêlées & 
embarraffées d'accidents fortuits. 



SUR UNE NOUVELLE POURPRE. 

NOn feulement il y a plus de chofcs trouvées dans V.IrsMC; 
ces derniers fiécles, qu'il n'y en a de perdues its P' *^^! 
anciens , mais il ne peut guère y avoir rien de perdu , 
que ce qu'on veut bien qui le foi t. Car enfin il ne faut 
que le chercher dam le lein de la nature, où rien ne sa- 
néantit, & c'eft même une grande avance pour le retrou- 
ver, que d'être fur qu'il fe peut trouver. La couleur de 
Pourpre autrefois fi eflimée, qu'elle fàifoit chés i^s Ro- 
mains une des principales marques de dignité, ou n'a pas 
été, comme on le croit, abfolument perdue', ou du moini 
a été retrouvée, il n'y a pas 30. ans, par la Société Royale 
d'Anglet^rre« Un des Coquillages qui la fournit, & qui 
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cft ime efpccc de Buccinum, eft commun fiir lc5 Côtés cTr^: 
ce pays-là. 

Un zutre Buccinum qui donne auffi la teinture dePour- 
pre, & qui apparemment eft un de ceux que Pline a décrits 
comme ayant cet ufage , fc trouve fur les Côtes de Poitou^ 
& M. de Reaumur en voulant 1 étudier particulièrement, 
découvrit une autre Pourpre qu'il ne cherchoit pas , & qur 
félon toutes les apparences a cfté inconnue aux Anciens, 
qaioyque de même cfpece que la leur. Nous refervons le 
détail deThiftoire de la découverte à celuy qui la faite. On 
y verra avec phifir cette nouvelte Pourpre imiter en quel- 
que forte les efforts que faifbit le Protée de k Fable parfes 
changemens de forme, pour échaper à celuy qui le tenoitv 

Les Buccinum de Poitou, qui donnent de la Pourpre , fe 
trouvent ordinairement aflemblés autour de certaines pier- 
res ou fables couverts de grains ovales , longs de trois lig- 
nes, &gros dun peu plus dune ligne, pleins d'une liqueur 
blanche un peu jaunâtre, affes femblable à celle qui le tire 
àes Buccinum mêmes^ & qui après quelques changemens,., 
- prend la couleur de Pourpre. Par les expériences deM.de.* 
Reaumur, ces grains ne font point apparemment les œufs 
des Buccinum, ce ne font point non plus des grains de 
quelque Plante marine, ou des Plantes naiffantes, il refte 
que ce foient des oeufs de quelque PoifTon., Ils neeora- 
mencent àparoiflre qu'en Automne. 

Ces grains écrafes fur un linge blanc ne font d'abordF. 
que le jaunir prefque imperceptiblement, mais en 3 . ou 4^, 
minutes ils luy donnent un très beau rouge de Pourpre, 
pourveu cependant que ce linge foit expofe au grand air : 
car ce qui eft bien digne de remarque ,& fait bien voir de 
quelle e>çtréme délicatefîè eft la génération de cette coup- 
leur, i air d une chambre, dont même les fenêtres feroient- 
ouvertes, ne fuffiroit pas. La teinture de ces gfains s affoi- 
idit un peu par un grand nombre de blanchiiïàges. 

M. de Reaumur a reconnu par quelques expériences; 
^ue reifet de i'aîr fur la liqueur des grains. confifle,^ non ca> 
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ce ^u'îî luy enlevé quelques-unes de fes particules, nien 
ce qui! luy en donne de nouvelles, maïs Cmplement cnt 
ce qu'il l'agite, &.change larrarigement des parties qui la: 
compofent- Nous avons diiîi!! îaCochcniiie unè.trés Belle 
couleur rouge, mais qui ncft bonne que pour i^ Laine, & 
ne vaut rien peur la fbye, ni pour iatoile» LeCarthame 
donne le beauPonceau^ & le Cramoîfi, mais ee n'eft que: 
pour la fbye.. On pourra trouver en cultivait les Grains de 
M. de Reaumur le beau rouge qui nous manque pour la., 
toile ,.& peut-être furpaflèra-t-on le rouge des Toiles^ d«* 
Indes , qui neû pas beau^ 

M. de Reaumur n'a pas manqué de comparer fà nou-^ 
velle Pourpre à celle qui fe tire de (ésBuccinum de Foîtou^^ 
Les BuccinutnçmX à leur collier, car on peut leur en donner' 
un aufli-bien qu'aux Limaçons, un petit Rc{crvoir,appel-^* 
lé improprement Veine par les Anciens, qui ne contient 
qu'une bonne goutte de liqueur un peu jaunâtre. Les lin* ' 
ges^ qui en font teints expofes à une médiocre chaleur du > 
Soleil, prennent d abord une couleur verdâtre, enliiiteunc»; 
couleur de citron , un verd plus clair, & puis plus foncé , 
de-là le violet , & enfin un beau Pourpre. Cela fè fait en 
peu d'heuïes-, mais fi la chaleur duSoIeileft fort vive, lesl 
changemens préliminaires ne s apperçoivent point , & le 
beau Pourpre paroift tout d'^n coup. Un grand feu fait le 
même effet, à cela prés qu'il le.fait un peu plus lentement,, 
& ne produit pas une couleur fi parfaite. Sans doute la 
chaleur du Soleil beaucoup plus fubtilê que celle' d'un- feu 
de bois, eil plus propre à agiter les plus fines panicùles de 
la liqueur. Le grand air agit auffi, quoyque moins vîte^-, 
fur la liqueur des Buccinum, fur-tout ft elle eft dçtrempée • 
" dans beaucoup d'eau , d'où M; de Reaumur- conjeélurc r 
avec affcs^ d'apparence que la liqueur de^Brtccinum & celle * 
des Grains font à peu prés de même nature, excepta qucr 
celle des Grains dft plus aqueufe. Elles di^rent encore^ 
par le goût, celle des Grains eftfalée, & celle àcs Buccinum': 
(Nctrémement poivrée & -piquante , peut-être prce-qu'eUe* 
«ft moins détrempée d'eau.. B ii| , 
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Si on vouldh les lâmployer dans la Teinture » celle ^es 
Grains feroit d'un iifiige Men plus commode & couteroit 
moins, parce qu'il eft très aifé de la tirer d'une grande quan* 
tité de Grains que Ton écrafera à la fois ; au lieu que pour 
avoir celle des Buccinum, il faut ouvrir le refèrvoir de cha- 
que ^i/m/tc/m en particulier, ce qui demande beaucoup 
de temps ; ou fi pour expédier ôrt écraie les plus petits de 
ces Coquillages, on gâte la couleur par le mélange de dif- 
férentes matières que fournit rAnimàl. 

. On trouveroit peut-être des liqueurs Chimiques qui 
fcroient paroître la couleur de Pourpre plus vite ou plus 
commodément, que le feu ou le Soleil , ou le grand air, & 
déjà M. de Reaumur a trouvé le Sublimé corrëfif qui pro- 
duit cet effet fur la liqueur des Buccinum , mai^ la pratique, 
& fur*-tout une pratique qui viendroît à faire partie d'un 
Métier, demanderoit beaucoup d'autres oblervations &des 
veues toutes nouvelles. II y a bien de la différence entre 
un Phyftcien qui veut connoître , & un Artifàn qui veut 
gagner. 
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P iVEkS OBSERVATIONS 

DE PHYSICIUE .GENERALE. 

I. 

M!U Màraldi a donné kdefcrîptîon d'une Grotte na- 
turelle ^ qui a été trouvée en faifànt les fondemens 
d'une Maîfbn, que M. fç Marquis Elifeï faifoit bâtir à trois 
milles deFolîgno en Italie. La figure de la Grotte efl irre- 
guiîeîiî^ elle a dans fà|>Iite grîainde hajuteui*^ qui cû inégale, 
^(j>.. ou 4.04 pied^f 5c i o. ou i a. pas de largeur. Sts murs 
font formés par une be^e încruffetion de marbre d'une 
couïeur mb peu jaunâtte , & ils font Relevés de diftance en 
diftance par des coIoftneS en bas relief, & du même marbre. 
Pu haM de i«.yoÂ(f defcendent d'autres oolonnes km^ 
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hhibiUf, Us mts jijfqi) a tfr^^, & qui prvt * 5.pîçdfi t«»»t»* 
trcs à 4.iffcr«ntç? iJîft^nc^ç, & ks p|u$ çouitw n'errt eue 
*•Q^3.pi<4♦5iflMr» diiame^w? ip?H wffjf dç gwHfoiHa tort 
diflewflUc^ Pfirroî Wwtes <:«$ divei^tés^U y a unf «?gwJ«l)té 
remafqu^Ie. JU hat^t^i^r des murs &ceU< ém ç^$m^p 
tant des colonnes adoffêes contre les murs » (|uç d< ceffes 
qui defcendent d enhaut, pourveu qu elles d^iccndeM %ffés 
bas, efl divifée en deux parties inégales, par un cordon qui 
règne par tout , & fe trouve dans Je itiémé pif n horizon* 
tal, élevé d'environ 4. pieds au deflîis du planchçr- Tout 
ce qui efl au deiïlisdu cordon ed plus 4g^,plusunilbrflQe^ 
moins raboteux, que ce qui eft au deiïbus. Depuis le cor- 
don les colonnes vont en groffif&nt vers le bas juiqu^i une 
certaine didancç , après quoy eljles dinÛQuent. Dans ce 
renilenient k cvconference d une des colonne^ a hé trou- 
vé par M. Maraldi de 3 o. pouces, au lieu qu elle n'êtôit 
que de 22^ au defTus du cordon* Ce plancher de la Grotte 
eft inégal ,& formé par des plaques de marbre» larges & 
minc^^ I yofétfi J une fur 1 autre , & quelquefois de forte 
qu elles tont de petites voûtes , que Ton enfonce ^ que 
Ton brife en i^^chiant deffus. 

Comme îi y a proche de ce lieu-là une Rivière dont les 
eaux ont un goût & une odeur fouffrée, M. Maraldi croit 
que ces eaux en fe filtrsint au travers des teires auront pu 
entraîner de largille ou des fables, qui méiés avec des foui* 
fres , auront formé toutes les pétrifications de la Orot^» 
Car il remarque que les eaux foulfrées de Tivoli ont toû* 
Jours quantité de petites pierres, dont raiïèihblage forme 
une elpece de Travertin , & qu^apparemment ces eaux les 
ont fait naiftre, puifque le fentiment commun des Ouvriers 
eft que ce Travertin croît affés fenfibiement^ Des fables 
plus fins qui auront été entraînés dabord auront fait Içs 
pétrifications pius égales &. plus parfaites qui font au deifu^ 
du cordon, enfuite des fables plus greffiers,, qiii auront 
paflé par les routes que les premiers auront ouverte^ ^ 
peut-être aufli mêlés nvec trop d'eau à ça^fo d'uu€i pins 
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jgyanâe facilita du-padage, auront hit ie$ peâ-ifications id^ 
Jteures, moins uniformes/ &moms bien travjsiliées^ 

La -Grotte dTAntiparos, dont feu M. Touimefort a parte 

* p. iiaj. dânS'teMem. dc^j^i. * étoît pieîne auffi de pièces de 

A fuiv. «larbrej mais qui ^aîiîbîent de terre, & s'devoient «n haut 

f, p. 1.5 2. "Et fi comme nous i avons dît <Ians THift. de 1 70 8. • cette 

"Grotte dans lïîîpothefe de M* Tournefort étoit un jardin, 

^ont les -pièces die marbre étoient les Plantes , <:cHe de Fo- 

*iigno>ièraauinrun jirdin, maïs renverfé , puîlque fes Phn- 

: tes naiflènt de; ià voâte.| & defcendent émbas. femhiablos 

•*V.rHift. fur ce^poînt au Gwailf 4^ . 

^1710. II. 

3P- h74- iSelon les oMèrvations de M. de la Hîre , la Nége étant 

fonduë\ fereduit toujours àla ^ • ou ^™^ partie de la hau^ 
tcur<|u'eUe avdît. Cependant ia nuit du 13. au 14. de 
février de cette année, il tomba -de la Nége 'qui-fc réduilh 
environ â la 1 2™*. partie de fit hauteur, ceft à dire qu'en 
ie fondant elle diminua une lois pfus qu*à Fordinaire. La 
raiïbn en etl, comme M. de kHîre ia remarqué, ^.qu'elJe 
-^étoii fort fine, fort déliée, & toute en petits filets extrême- 
ment fècs, qui fe fbutenants les uns les autres occupoient 
beaucoup cl efpace. A <:aufè de cette même (ec?berelîè elle 
Vattachôit peu fur ies Toits , & ce qui en -étok tombé du 
' ftoié du Nord d'où venoit le vent , en avoit été entiere- 
-jtnent emporté, quôy-qu'il fut tombé d. à j. pouces de 
î^éàç. 

llî. 

M.'Homî^erg a dît que les matières telles quefOr, TAr- 
fgent, &c. qui étant en fJLiiîon au foyer du Verre ardent, ne 
|>arof(lènt à TœH n^ki que {ous^ la couleur de la lumière, & 
Avec un prodigieux éclat, font veiies avec leurs couleurs 
naturelles, fi o^ilcs regarde au travers d'un venre enfuma 

IV. 

M. Hqmberg a épçouvé que la G>lle de Fromage, qui eft 
|x)nne pour le Verre , ne ^rt de rien pour l'Agathe, Se 
-^'iiyiaut le Vdriiis<ie J^ Chine. 

V- 



Au mois de Novembre 171 o. M. de la Hire le Fîïs 
voulant faire quelques expériences, avoit rempli d eau d'Ar-^ 
cueîl une Bouteille où il y avoit eu du Vin, mais qui avôit 
été rincée avec deux ou tiçois eaux, il v avoit mis un mor- 
ceau de Plomb gros comme une Noifette, & eh(uite il l'a- 
voit bien bouchée avec du Liège. Il la laifla fans y toucher 
dans un lieu où le Soleil ne donnoit point , & où Ion ne 
faiibit point de feu. Au mois de Janvier fuivant il regarda 
fa Bouteille, & s*apperçut que fur le haut du fond qui nn-^ 
tre en dedans il y avoit un petit corps blanc, gros comme 
une tête d'Epingle, & quelques jours après, n'ayant point 
remiié la Bouteille, il vit que cetoit un grain de fèl de fi« 
gure cubique , & qu'il commençoit à s'en former pIufieuQf 
autres à i'entour. Il continua toujours depuis à s en former 
jufqu'à la fin de May, qu il y en avoit bien une vingtaine 
de médiocres, & autant de petits. M, de la Hire en tint 
quelques-uns de la Bouteille fans la vuider, & il trouva 
qu'ils avoient la figure du fèl marin, &un peu de fbn goût^ 
Les ayant gardés pendant quelques jours enfermés dans d\i 
papier, il vit qu'ils étoient devenus blancs au lieu de tranf^ 
parents qu'ils avoient été , qu'ils s'étoient prefque tous ré- 
duits en poudre & calcinés d'eux-mêmes, & que ceux qui 
ne l'étoient pas encore s'écrafoient très aifément, & fè met- 
toient en une poudre blanche très fine. 

Comme l'eau d'Arciieil produit une croûte pierreufe 
dans les canaux où elle coule, on aurôit pu croire que la 
matière trouvée dans la Bouteille auroit été de la nvême 
nature , mais elle avoit du goût, ôcfe calcinoit à l'air, deux 
qualités que l'autre n'a point. 

On fçait que le Plomb le di(Ibut par le Vinaigre, & M. 
de la Hire fbupçonna que quelques particules acides de Vin 
qui n'auroient pas été emportées en lavant la Bouteille, au-> 
roient pu agir fur le petit morceau de Plomb qu'il y avoit 
mis, & en détacher ces petits grains blancs : mais s'ils euf^ 
fènt été du Plomb » ils fe feroient incorpora facilement 
j/ii. C 



iî Histoire dé l*Acai>emie Royale 

avec une Huile comme celle de Noix, ce qu'ils ne firent 
j)burtant pas. 

II y a donc plus d apparence que Ht foît dw fel , quoy- 
qu*îi ibit affés extraordinaire qu'il en naifle ainfi dans une 
eau auffi pure que celle d^Arcueîi, En vuidant faBouteîlIe^ 
M. de la Hire vit que quelques fragmens d'un brin de fii 
i'ëtoierii durcis par ce Ici i & que le reftc s'étoit pourri. 

VI. 

M. Dëlîfle a obfervé qu'un Moucheron pre(que învîfî- 
ble ipar(àpetîtefîe,parcôuroit fur du papier prés de j.pou- 
tes ien une démi-feconde, li étoit fi petit ^ que Fon peut 
compter que les pattes s'appiiquoient fucceffivement fur 
tout l'elpace qu'il parcouroit ;& comitic H parut à M. De- 
fiflë qu'elfes ^i)miV5îeM avoir de grandeur là i 5"". partie 
d'une ligne ^ il fâiibtt dans l^fpacc d'une figne i 5. pas ou 
i 5 . mbUVî^ttitrts^ & par confequent il en faiibit 5 40. dans 
fefpace de ^.pouces. Quciltf foyplefîè ne faut-ii pas pour 
#émuer une patte plus de 5 00. fois en une dcmi-fêcondev 
eti plui( de i âoo. fois en un de nos battemens communs 
d'Àrtei^s l il eft vray qu'avec la Loupe cet Infeéle paroif- 
ibit âVoir deux Ailes , mab on ne s'apperccvoit pas qu'il 
rcft fervît^ 
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J7//? Z^cf FILTRATIONS OU SMCRtTIOI^S 

DES SUCS t^ANS LES Ç,14^P^S. , 

UNfi in^nit^é de |Ç]f lances ie^iées dans le Çqrp^ <Xvn V. ktM. 
Ankn^, iêparçot du ^pg diÔerew fuçs ppur di^- P* M5* 
rens qiàges ; & connue; cçft i^ ce qu'il y ^ de pîus.fîn dans 
foeconomie animale,ice(l auifi ce qu'il y a de pW inconnu. 
Les yeux ^id^s d^rn^lUenrsl^ikrofcopes ne peuvent "^^ 
que jufqu a un certain point , après quoy ceft à la ration à 
deviner, & par çpnfèquent c'eÂ.là que commence le^peril 
de fe tromper, û cependant les yeux eux-mêmes n'oitt pas 
déjà auiTi un peu deviné à leur manière. M. IKfiçflofi, ^pi 
a entrepris d'éclaircir. toute cçtte Mec|ianique^ commeçice 
icy ; par ce qu elle a de plus gênerai. 

Il adopte la pçniec decçux qui tiennent quuneGJande 
n'efl qujun tilTuyOuplui^t un peloton 4^ vaipêa^x cofitf- 
nus piiés & repliés %* eux-mêmes. .Une Artefe aniye^i 
une Glande où elle appprte le iàng. Làe^eiif partage^^ç^ 
une infinité de petits rameaux très déliés, q^i ^gjç^^pjfj^t 
toujours deiînerïe, j\^n^i ce qu^enfxn ils xç,œmxi[umçcTiti 
grplTir peu à peu , & c'efl: alors qu ils deYlçnnent fl.c petits 
rameaux de Veine , qui yput fe rendre dans quqlq^ ra- 
meau un peu plus grps, par où le ik^ ^^P^^ le f hfflj^ji 
du cœur. Tous ces petjtsjranieaux, tant artères jqjici^ 
ibnt ïpulés fin un pa^:gnçt,' .déforme qu'en un petit eip^cjç ^ 
fzng. hk i^tsauçpup de chemi^n. Dçs angles qs^ccps Y^iC^ 
féaux font en fe r|Sçour|)ant, partent^'autres yaUTçainc ^uifc 
déliés, & ce <iu a déço^iymM* WA^^t g^rpi^ f n 4^fàf 
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d*iui duvet trc5 fin. Cçù ce duvet qui a la principale part 
a la filtration. 

M. Winflou le (îippofc dés h première formation abreu- 
vé de la liqueur particulière qui doit fè ièparer dans la 
Glande ,. de Bile^ par exemple : & en .cet état il le compare 
à une languette de drap, ou à une mèche de cotton, qui 
étant abftûvée d*eàu 6u d'huile feulement ne tirera d'im 
▼aifTeau » où il y aura un mélange d'eau & d*huile, que la 
liqueur dont efle aura été abreuvée. Ce fait eft encore 
confirmé par d'autres expériences pareilles* Lorfque le iang> 
mêlé de toutes les différentes liqueurs qui doivent fè fè- 
ptoer en diflfêrens endroits , s'eft divifë en particules très 
nnes darts les ramifications de farterè d'une Glande>& que 
par la même raifbn ces particules ne peuvent plus couler 
plufieurs enfèmble, mais feulement i la file & une à une, 
elles fè prelcntent toutes fèparément aux orifices des VziÇ- 
féaux à duvet ; &fi ce duvet a été d'abord imbibé de bile, 
les particules de bile s'y arrefteront , tandis que toutes les 
autres paflèront outre, & iront fc rendre dans les petits ra- 
meaux de veines pour retourner au Cœur. Le fàng aura 
dépofë dans la Glande tout ce qu'il ydevoit dépofer, & le 
refte p'a plus qu'à rentrer dans les grandes routes de la Cir- 
culation. Lès Vaïflèaux à duvet font appelles Secrétaires 
par M. Winflou à caulè de leur fondion. La liqueur qu'ils 
ont fèparée fort de la Glande par des Canaux excrétoires, 
%it immédiatement^ fbit après s'être ramafïée dans quelque 
^inefervoir commun. 

Pour confirmer que les Vaîfïcâux fecretoîres peuvent 
avoir été originairement imbibés de la liqueur qu'ils de^ 
voient fèparer, car c'efl là la plus grande difficulté du fyf- 
*tértfie, M. Winflfou remarque que dans les plus petits fœtus 
ies Glandes ont déjaà peu prés toute la couleur qu'elles 
doivent avoir. Si léi Phyficien«'ne craignent pas aujour- 
d'huy de déroger au meèanifine de là Nature , en fuppofant 
uç TArchiteélure du corps de TAnimal eft toute fiiite 
iihsies Oeufs v^& ne fait plus que s'étendre, pourquoj 
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craindront-ils d ajouter à cette hypothefe aue la Chimie 
des fîltrations efl commencée aum , & ne ndt plus que fc 
continuer l Ce fyftéme avoit déjà été infinûé dans ilHfilt 
de 1705,* ^^*;- 



SUR LA STRUCTURE DU COEUR. 

ê 

IL n y a peut-être encore rien qui ait été afH^s étudié pour V. les M» 
être entièrement connu ; il reftoît quelque choie à dé- P* 'I '? 
couvrir fur la flruélure du Cœur qui a été tant examinée» 
& par tant d'habiles Anatomifles. Ils woient trouvé que 
c'eft un gros Mufcle compofé de fibres différemment coin 
tournées 9 dont ils ont bien reconnu les direélions : mais 
M. ^inilou a trouvé que ce font au moins deux Mufcles» 
attachés l'un à i autre. 

Les deux Ventricules, chacun avec fbn Oreillette, font 
deux portions diflinéles, deux Vafès qui peuvent être fe- 
parés en demeurant Vafes, defbrte que la Olpîfbn qui dans 
fétat naturel eft entre-deux , & que Ton croyoït n apparte-^ 
nir qu'au Ventricule gauche, appartient également aux 
deux, & fe partage en deux Cloilons» Que 1 on imagine ic 
Ventricule gauche feul, & percé d'uti trou à fbn fond; en- 
fuite le Ventricule droit qui s'applique contre luy, la pointe 
contre la pointe, & la bafe contre la bafè. De leur bafê com- 
mune il part un plan de fibres qui enveloppe ces deux 
Ventricules enfèmble, & entrant par le trou que nous avons- 
fuppofë au Ventricule gauche, & le rempMànt exaélemem,, 
va former des colonnes ô^des inégalités dans la furface iiv- 
terieurc de ce Ventricule. Il eft viiibie par cette Mechani^ 
que que les deux Ventricules font deux Mufcles difUnéb^ 
mais fortement unis enfèmble , & qu'ils le font d autant 
plus fortement que ce qui les enveloppe tous deux entre 
dans Fun en k bouchant comme un tampon. 

Peutrétre l'idée que nous donnons icy efl-elle &uâe,en 

ce que nous ùifons imaginer une enveloppe commune aux 

C*. • 
i^ 
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dcux^V^entriories , ce qui ferait le Coeur compofë de trok 
'Mu&ks; M. Winflou n eft pas bien afluré qu'il y en ait une, 
& en cas qu'H n^ en ait point, ce Ibnt les ^bres mêmes du 
Ventricule gauche qui forment le tampon dont fa pointe 
eft bouchée. Maïs tçûjours il eft fur que les deux Ventri- 
cules fê peuvent (èparer (ans încifion, & qu'au moins ce 
qui les Uè eft que leurs^bres font fortement engrenées les 
unes dans les autres* 

M.Winflou enleîgncrart défaire cette feparation» au (Ii 
-bien que celuy de préparer un Cœur de façon que Ton y 
puifTe bien voir la difpofition de toutes les Valvules à k 
fois. Enfâit d'AnttomieJla manière de faire des découver- 
tes eft elle-même une découverte importante, & il faut 
que la main foit conduite par beaucoup d'intelligence. 
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V. let M î'-' y ^ fong-térops que la Phyfique & la Médecine font 
p. zoz. Xdifpenf^es des* bien(^an ces exaéles du difcours, & que la 
Morale elle-même a confonti aux libertés qu'elles fe don- 
nent. M- Littre a entrepris de traiter icy de laGonorrhée, 
non.pas de la fau]^, qui heureufèment pour les Anciens 
eft 'ia foule qu'ils ayent connue, mais de la virulente, qui 
par {es ravages quelle fait depuis quelques fîecles ne re- 
pare que trop le temps perdu. H dit qu'il ia.trouvée dans 
; un nombre prodigieux de cadavres d'Hommes, & exami- 
née avec foin dains 4.0. li ne la pas tant recherchée dans 
les cadavres de Femmes, chés qui elle ne fait pas le même 
defordre, ou un defordre fi fenfible. Ce neft que dans les 
jHommes que l'on va la confiderer. 

£tie eft caufëe par un acide violent & corrompu , qui 
ayant été mis en mouvement, a été pompé par le canal de 
rUretre-, & de-làs'eft porté, à quelques-unes des Glandes 
qui veriènt ieur liqueur dans ce Canal , les a rongées.& ul- 
cérées, &en a altéré la liqueur^ & par confequent a caufe un 
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ifconfcmcnt de matière corrompue. Aînjff fon trouve la 
piaye dans ies cadavres des Malades , & la cicatrice dans 
ceux qui ont été mal guéris^ ou qui ne iont été qu après 
unç longue maladie. 

H y a trois eipeces de Glandes deflînées à verler de la 
liqueur dans i'Uretre, les Veficules lèminales, les Proibtes^ 
les Glandes de Cowper, aînfi nommées de leur premier 
Inventeur. Ce font là trois fiéges differens pour la Gonor- 
rlîée virulente. Les canaux excrétoires de^ Prod^tes & des 
Veficules (èmînales, ou, ce qui eft la même chofë^ leurs 
conduits qui s'ouvrent dans TUrelre, font fort proches les 
uns des autres, & en quelque forte mêlés; d'où il fort que 
fi une de ces efpeces de G landes eft attaquée, le mal fe cioit 
communiquer à i autre fort facilement , & que la Gonor« 
rhée àc fimple quelle étoît deviendra compofee. Mais le* 
Glandes de Cowper ne s'ouvrent dans i'Uretre qu'un pou- 
ce & demi plus loin vers l'extrémité, ce qui fait qu'entre 
ies deux premières efpeces de Glandes & celles^cy, le mal 
ne fo doit communiquer que difficilement» Il eft vray que 
par la fituation qu'elles ont toutes trois à l'égard de l'Urè- 
tre, ce qui s'écoule àcz Proftates ou des Veficules fi^minalet 
doit neceffairement pafier for les embouchures des Glaii>» 
des de Cowper» mais d'un autre côté ces embouchures font 
tournées du côté de Textrémîté de f Urètre, deforte qu'ei-* 
les y dirigent leur liqueur, & il ne fèroit guère naturel 
u'une autre liqueur qui a cette même direélion rebioiii^ 
t chemin pour entrer dans ces embouchures.. 
Comme la liqueur qui fort des Glznàes de Cowper eft 
cdle qui £iit le moins de chemin dans l'Urètre , c'eft celle 
aufii qui y £iit le moins de defocdre, quand elle eft vitiée.. 
D'ailleurs ces Glandes font fort petites, & fournirent peu*. 
Ainfi la Gonorrhée qui y eft placée eft la moins dange- 
reufo de t(Mites, & la plus aifée à guérir. Mais aufti tWc eft 
ia plus rare , & M.Littre n'en a veu qu'iine dans firs ^o^ 
Cadavres. La raifon en <eftque les conduits de ces Glandes 
font eâvixon un pouce de chemin entre les Cellules dont 
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les parois de f Urètre font formées. Or dans le temps où 
le mal fè prend , ces Cellule; qui font extrêmement gon- 
flées preflent de toutes parts ces petits conduits, & ne per^ 
mettent pas que le venin y palfe» du moins avec facilité. 

M. Littre efl entré dans tout le détail médicinal de la 
Gonorrhée des Ghrides de C6wper,*&il a refervé les au- 
tres pour une autre fois. Cette matière n avolt point en- 
core ét^ traitée avec tant d exaélitude^ & le fîécle prefent 
ji en cà que trop digne. 



DIVERS OBSERVATIONS 

A NATO M i QUE S. 

I. 

MR. Jaugeon-a Kt i l'Académie une Relation écrite de 
Pondichery (ur un Malabar /dont le Scrotum étoit 
fi prodigieufement enflé, qu'il pefbit 60. livres. 

H. 
Comme tout eft un fujet d*oWcrvation , M. Parent 
-«*étant fait fàigno*, remarqua que quand fbn fang fut con* 
gelé t à la refcrve d'un peu de bile qui furnageoit , il y en 
eut environ les deux tiers qui parurent couverts de bulles 
rouges Se rondes, grofles à peu prés comme àt$ pors, le 
refte étant d'une couleur rouge grifàftre,& d'une fuperficie 
unie, & que quelque temps 2q>rés la quantité de la niati.ere 
i>iiieufè augmenta, & les plus groflês bulles de ces àéux 
«ier^ du iàng ayant crevé, laifTerent en leur place autant de 
Cellules de figure Foii^one , affés régulière. La plufpart 
étoient Ëxagonaks, quet^ues-unes Pentagonales, ou Hep- 
tagonales, il ny en avoit point d'aucune autre efpece 4c 
Poligone. Toute l'étendue de la furface des' deux tiers du 
ûng étoit divifëe en ces Cellules , dont la petite aiœ étpit 
occupée par une matière grifàfh-e,fèmblable àcelk dji tiers 
du fàng,&les cloiibns .étoient formées p^ un tiffu alTés ic^i- 
de d'un làng vermeil. Si 



Si Ton arrange autour d'un Cercle d autres Cercles qui 
luy foient égaux» &qui ie touchent^ on verra que 1 on n'en 
peut mettre que 6. Si les Cercles environnants toujours 
légaux entre eux (ont plus petits que celuy autour duquel 
ils font pofès» & que cette inégalité fbit à peu prés comme 
celle d^une de nos Pièces de i 5 . (bis à un £cu » on verra 
-que Ton peut mettre 7. petits cercles autour du grand. II 
<fl virii>le que û cette inégalité étoit plus grande» le nom- 
bre des cercles environnants fèroitjplus grand» & qu'il croi- 
troit toujours avec Tinégalité. £nnn û les cercles environ- 
nants font plus grands félon la même proportion » on en 
mettra 5^ autour du petit. Il ny en aura plus que j.ûie 
cercle environné devient plus petit juiqu'à un certain 
points après quoy s'il eft encore plus petit, il ne fera plus 
touché, mais feulement environné par les 3 • grands. 

Cela fuppofe» il faut concevoir qu il s efl formé des bij* 
ies fur le fang , tant parce qu'en tombant d afiës haut dans 
ie plat où il étoit reçu» il avoit entrainé avec luy de l'air 
qui s'engageoit aifèment dans fà partie fîbreufè , que parce 

Sue les particules bilieufès qui iumageoient étoient gon* 
ées d'efprits. Ces bulles pleines d une matière qui tendok 
à fc dilater étoient la plufpart égales en groffeur» & les dia-- 
mètres des inégales n étoient que dans la proportion des d la* 
mètres d'un £cu & d'une Pièce de i ^.fbls. De-là il fuit que 
«quand elles ibnt venues à fê crever en agiflànt toutes les 
unes contre les autres» fi une bulle étoit environnée de 
JbuIIes égales » 'elle a dû faire une Cellule exagcne» parce 
'qu'elle étoit repouflée par 6. endroits^ que fi une bulle 
^toit environnée de bulles plus petites ou plus grandes , 
elle a dû par la même raifbn £iire dans le premier cas une 
cellule heptagone» & dans k fécond une pentagone 

Cette génération de la figure exagone » qui paroifl évi- 
dente » s'appjiaueroit fort naturellement aux Cellules des 
Abeilles» en fuppofànt qu'une Abeille qui tend à faire fà 
cellule ronde eu repouflee par 6*: Abeilles voifmes aufli 
fortes quelle 9 &<ivi ont le même defièim Mais cette mar 
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tîerc , quoyqu'on la croye afl^s merveilleufe , l'cft encore 
plus qu on ne penfè , & demande un grand nombre d'ob- 
îèrvatîons & de raifonncments. M. Maraldi cpn rétudîc 
depuis long-temps avec ëhh promet de réclaireir qtrelqutr 
jour. 

m. 

M. Fauvef Chirurgien a fait voir à rAcarfemîe un fœttf^ 
fens Cervelie, jiî Cervelet ^ nî Moëile épînicre, quoyqufe 
très bien conformé d'ailleurs. Il étoît venu à terme ^ avoît 
•vécu deux heures , & donné quelques fignes de lèntiment^ 
quand on luy avoit verfé leau du Baptême fur la tefte^ 
Ce neft pas la première fois que Ton a veu ce fait, dont on 
tire unetenîble ob}:eélîoii contre les Elprits Animaux^ qui 
^orvem s*éng«ndker dans le Cervéau,ou tout au moins dans 
ia Moelle de TEpinc^ & que Ton croit communénipnt fi 
BcceHIàires à toute 1 eeconomie animak. 

IV. 

liem&meM. Fauve! a fait voir suffi for un Ovaire de 
femme des if idatides d'une grodeur aflës confidcrabie , Sl 
qui peuvent donner q,udque léger fiijet de fe défier deis 
Oeufe, ou du moins de continiier à ies examiner de prés» 

V. 

Deux Manœuvres qui ttavaîlfoîent à une vieille fèfle^. 
qui n avoît point été vuidée depuis un fort long temps^ 
parce qu'elle étoît cachée (bus une autre, furent tellement 
frappés de lliorriUe puanteur qui en fortît, qu'ils en pei^ 
dirent kveûèVrun^ abfi>lument, Tautre au point de n'apper- 
cevoir ptus que foiblementla grande lumière. M. Chomei 
ies gueiit tous deux paiïÊiitement en 24. heures » en leur 
mettant fur ies yeux des^ comprellcs imbibées d'une liqueur 
ibiritueufe, & en leur faisant prendre 2. ou 3 . cueiileréd^ 
de cette miême liqueur de 4. heui«es en 4« heures. Elle alla* 
fep^ftet des efevlts daiîs^ le Nerf Optique^ou engoui^i, €m 
i!«lâché, ou ^ntm endommagé par ia vapeur mdKgne. Cette 
eau eil tirée de Plantes aromatiques, Thin , Lavande , Sao^- 
ge, Sca^iet^Marioiaiiie^Romafln^iillies &fleursu On icfr 
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fait macérer dans de l'Hidromel , après quoy oh les Jidille 
au Bain de fable , & tout l'art conlîfle a bien confèrver 
l'huile eflentieile. Enfuite on redifie la liqueur diiliilée 
&ns iêpai'er rbuile. 

Cette même eau prife intérieurement» & en même 
temps appliquée aux Oreilles dans du cotton, a guéri en 
8. jours deux perfbnnes qui étoient devenues lourdes a* 
prés de grandes Migraines & de grandes fluxions fur les 
Oreilles : f une Fétoit depuis fix fèmaines , l'autre depuis 
quatre mois. Ced le même effet que celuy que cette eau 
fait pour les yeux. 

M. Chôme! a auflî éprouvé qu elle reudiflbit afl^s^ (bu* 
vent dans des Migraines opiniâtres, & rétabliâbit des Efto* 
macs gâtés par de mauvais alimens. Elle eft encore Cof^ 
diale & Vulnéraire. 

VL 
Un jeune homme de condition, âgé de 9. ans, qui (ê 
portoit par£utement bien, qui a voit beaucoup d'efprit , & 
déjà beaucoup de fçavoir pour ion W, un jour après avoir 
un peu plus dîné qu'à (on ordinaire, fut attaqué fubitement 
d'un violent mal de tête, enfuite eut un^nd vomlifer. 
ment, une wrofft fièvre, & perdit connoiiiànce. Onluy, 
donna de rËjnetique avec fuccés,>& en trocs ou <{^atr^ 
jours la fièvre ce(£i^,.mais on fut fort étonné de voir que* 
pendant ces trois our quatre jours il ne parla point da tout, 
& quêtant gj^riv. quand il avoit envie de papier, ies motê^ 
iuy manquoi)enbabiâlUmepfiti.&q|uUl n^n pou voît^trouveri 
aucua. Il^nei^onnoiffoitiKnême ni k.lieu»ouiLétoi4>m< 
les perfbnnes» av68.qiii.i4'avoittoû|jl>ur& vécu, ^mfin iha:roit: 
entièrement perdu ^toule& iesidées- qu'if avoît pûtacq^eEir^ 
pendant neufrMs^ On recommença ?i Iuy ap^^Kirts. (a Jan^ 
gue, & on r€in(aqtieit qu'il là rapprenoîttort vite^ car ce 
lui e(l:encerefuifpreiunt„ le JMg^nMntétok demeuré .fort 
ain maigi:^ lai dèihiiiflk>ci>eitfi€re^de/k inemoiKi. Mais,: 
comme 1 application Iuy ca;ufek dfi^|^]aibds«Bàauif :de:4AtevMU 
b ménagçoitextréoiemcnt^ 

X)i| 
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II n'etit pendant fix oii fept ans que de très foîbfes atfa'-^ 
ques d'Epilèpfie, & on ponvoit croire que fon ma! n etoff 
que de fortes Migraines. Vers tage de feize ow dîx-iept ans- 
les accidens epileptîqucs devinrent piu^ confiderables ; îls^ 
arrîvoîent imefoîs par moîs.Ife devinrent toujours enfuite^ 
^fus frequens , & enfin à vingt-quatre ans ifs airivoîent' 
deux ou trois fois la femaine , & preftjue tfoûjours la nuit^ 
Le Malade étoît fort mélancolique^ & ne pouvoh prefque 
feire aucun exercice, parce que le mouvement Ivlj eaufoir 
de grandes douleurs de tête^ & le faifbk tomber dans^ des* 
accès de &>ii Epilepfie.^ Enfin il nrourut i vîngt-fept ans- 
d un abicés quf htovim dsns fon Pbcrmoir»^ 

M, de la Motte Chîrur^en de Vâlogne en* bafle Nor- 
mandie TcHivrît, & eut une attention particulière à laTête;. 
pour tâcher d'y découvris quelque caulè des accidens fin— 
guliers qu'il avoit vcûs. H y en trouva une en effet , fi^rt 
împréveuë, raab fort fcnfible,. Dians fa DupKcature des^ 
deux Méninges, qur forme foFaux, étoîent entre ces deux*. 
Mentnges quantité de très petits os, qur paroî^ient fortîr 
de la fuperncîe intérieure de la Dure-mere, & tournoient' 
leurs peintes fort siigues du coté de laPie-mere^ comme* 
pour la picoter* Hs la picôtoieBt effeéHvement par la* 
ihomdt'e a^atiotii ^ comme elle efV extrêmement fenfi- 
bie^ de-fêl Venoient les grands maux de tête, & les aceldens 
épileptrques. Il eff vînblc qu à mefiire que ces os crolP- 
^ient; tous les maux eroiâoieHt aufli^ L'Irritation irregu- 
lîere & fréquente de fo?îe-inere devoît caufer un grande 
dèibrdredans le cours des liqueurs du Cerveau ,,&fiir-toiif 
dts Ëijnrits^ & M. de la Motte ar coAje^uré avec aifésd ap- 
parence que ce defi>sdre devoit être plus grand la iruit ^ 
parce qu^alors le eours desËfprits^ n-'èflplus entretenu dans^ 
une certaine régularité par l'attention continuelle que l'A- 
me apporte aux objets dont elle* eA frappée pendant le^ 
jour. Il fiiut auiTi que le iiégede laMemoire, qui aiTuré— 
ment doit être fort* délicati eut été ramé, ou- du moins fi>rt:' 
endommagé ^ le miouvemem des petits os , &.que ks* 






» E Sf s C I E N C E s. 29 

traccî que Ion croit qu'il contient euflcnt été effacées, fi 
ce n'eft qo'dn arme nfîîeux concevoir que fcs Efprits avorcnt 
ceflë de couler de ce côté-là; 

H eft aîfé dlmagîner que ccs^ petits' os aToîent été 9. an^ 
fbît à le former, foît à croître affés pour caufcr rEpilepfie; 
tout ce quil y a d'extraordinaire, ce(î qu'ils fe foîent trou- 
vés dans la Faux, entre deux Membranes, ou fl ny a nulle 
iîibftance oiïèufè. Mais il eil certain que k Grane luy- 
même, qui eft un os û dur, & tous les autres os du corpf^ 
ont commencé par être membranes dans le foetus , & tout 
au contraire, non feulement les membranes, mais les ner& 
mêmes s oflîfient dans les Vieillards, ce qui prouve que les- 
fubftances oïïeufés & les membraneu^s & changent le» 
unes dans les audresv 

Cette Relation deM.de fa Motte a été communiquée k 
f Académie par Mr l'Abbé de Saint-Pienre de f Académie 
Francoife, 

VU. 

M. Littre a dit qu'ayant coupé fa tête bru^uemenf êd 
iFun fèul coup à de petits Chîen;s qui tetoient, if leur avoif 
trouvé r£ftomac plein d'un lait aigre & coagulé. Or if ne 
^y étoit fait nulle altération eonfiderable, pui£{ue la mort 
de l'Animai avoit été fi prcmipte, & par eonfequent ii pa^ 
loit qu€ le lait s'étoif aigri par un levain naturel de F£flo- 
mac, & que c'eft ce levain qui fait la Digeftion , que qiief-^ 
ques habiles Modernes fent dépendre entièrement ae b 
trituroiim des Membranes de ce Vifirere.- 

M.^ Littre avoît encore un defiêin daro cette expérience^ 
il vouloit voir fi l'eau du Pericarder& celle éks Ven&iciiie^ 
du Cerveau qu'on trouve ordinairement dam les Cadavres,^ 
n'étoient produites ^ comme quelques-^uns le (butiemientr 
que par les appioches^ de la moit, par la maladie, par lagpta** 
tiour &€^ Ces petits Chiens^mons fi brufi]uement, étoienir 

J>ropies àreibudie: £» queftion.. Us avoient de leau & dans^ 
e Péricarde r & dans les Ventricuies du Cerveau^ ^ ^P^ 
e^iieq^uent elle y doit avoir des ufiiges naturels^ 
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VII L 
AL Lémciy apnt entre Ic^ maius. ua Malade qui avoit 
tous ics fimptomes de la petite Vérole^ & à qui il voyoît 
qii!elle ne pouvoit jfbrtir^ swiCi de le mettre dans un bain 
deauchaude^ qui la fit iank abondamment* Il ÊiUoit re- 
jnedier à la fècheredè & à la dureté de la Pcau« Cette, pra-^ 
tique extraordwaire & hardie e(l remar(^abic« 

CHIMIE- 
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SUR LE MECHOACAK 

V.IctM. T £ -Mfechoacan eft une Racine ainfi nommée d'une 
f. % i. I y Province de la Nouvelle Efpagne, d'où elfe fut d'abord 
apportée en Europe. Elle y îut connue avant le Jalap» qui 
VtA iH^ntemcnt plus qu elle^ou du mi>âns plus employé, 
farc« q^^bn lii.y ^.twuvé plus de verlUé (Ldiê duMe^hoa**- 
<»fiteikFlvtt dMic^».&pair liil eft préférable^ 

Jl^ai f ^nmagp dèt'imyoir beiaitr m.de prq?amtion. ni dé. 
coffef5lifi,&jyipwgfr|jaj^a,pK^^ fubftaBoeridle qu elk efL. 
M^ .îkwldu^ a. Ufmm paar ie$ Anaiyi^> oïidinaires,. qu it 
cootl^HtF 1 2^ feb pfiisn di:: fdi que d^ r^tfine. Ni l'Extrait 
*v m*(? ^»w W:l«ï«^iiettx:ne:.purgent autwitfr.que la fubftaflce 
de 1-00 ^^^^^ fuflènt-îUc»:plUs:^uide dpfc,. Ui.ne.puigewt.pas. 
p. 46. de iWJ.pW 6^4ai««nciit ILparoît biœ que; ce Remode, 
170 1 . p. qiiWjj^fl'peu oiiu^go;.^^^ âw.'Qubiie dans I';Et. 

5 ^- ^^ x«w» g^ôwiri d^siftifigatife. emi*cf«i^i» &, fuivi juiqulà* 
p.'^^5Tdc B«^wA'P« MiJBouldoc; #.; 
170 5' |)4R5îkr<à^ibi(dfiMf3chi9^ 

p. 62. de c^j^7<^3q(^^fti«bp^ûbr«r^emdô^^ 54;: diiuK. fitt^ttoer 
p.'5 4. de jiwlWéîi jGTifcpltttftâbi^faM ïiejetterr Gmiawa»ei« .oeiWi qw 

171 o. p. i^rlbfUptMccktCfitt^rq^icé^ Us:W 
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SUR LES PRECIPITATIONS. 

CO M M E on ne pcttt trop ramener fa Chîmfe à i'feMtte V. ï» Af-. 
Phyfique, & Tcrapêcher davoh- (es idées à patrt^ ott P- 5^*^ 
pluftôt des myfteres încomprehenfibles , M^ Léinery le fils 
a voulu éclaircîr toute la matière des Précipitations, &y 
répandre la darté de la Phîlofbphie moderne. Mais if ne 
Ta fait que Clijmîquement ; c eft à dire , qu'il a prî» pour 
principes Aqs expériences confiantes , qui fervent à ex|^* 
quer les autres. Nous allons joindre à tes veîks cdies que 
THidroflatique nous fournit fur l'Equilibre des Liqueurs r 
car il faut bien que la Chimie, quelque miraculeufè quelle 
fc prétende, fe fbumette aux loîx de i'Hidroftatique, 

Une particule plus pefante qu'une autre particule égalt^ 
d*un fluide n'y fçauroit nagcr^ à moins qu'eflc n'ait reçu de 
quefque caufè étrangère un motrvement éc bas en haut,0tt 
qu'elfe n ait tant de fiiperficie par rsrpport à Ion peu de 
maflè, que la difficulté qu'elle aura à n^ndre & à cSvifcr le 
fluide ne fbît plus grande que Texcés de fà pé^teur (ur 
celle du fluide, ou cki moins égale, ou qu'enfin M ne ft 
joigne à elle qudque autre particule plus légère ,. delbrtè 
que le tout enfèmme fklfe un compofé égal en pefantèur^ 
au fluide. Le premier cas n eft pas proprement à comptetr 
parce quç i'impulfk>n étranger ne dure pas, & que la par^ 
ticuk plus peunte que le liquide retombe bien vite, h 
^oins cependant que la grandeur de fâ fuperfîcie ne W 
fzfk tomber fi lentement qu'elle {oit long-temps comme 
ibfpenduë dans le fluide. C'éft aînfî que l'Or peut être 
difibus par l'Eau feule à l'aide d'une longue trituration. 1% 
en a reçu beaucoup de mouvement de bas en haut , & cn-^ 
fuite la grandeur des fupeificîes ou'il a acquifes le tient 
fiiipendu dans l'Eau pour un aiTés long-temps. Le troîfié^ 
me cas, auquel le fécond peu t fe joindre fou vent , eft pro^ 
prement cêluy de la diflbiution des Métaux. Leun paxti* 
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cUles ieparées par un Diflbivant , & devenues învîfîbles à 
caufe de leur extrême petîteflè , ne flotent dans ce dîflbf- 
vant plus legervqw'elles, que parce quelles font unies à des 
particules fort légères de i'Elprît acide , qui les tiennent 
fufpenduës, & apparenunem ia grande fuperfîcie qu'dies 
pntylant àcaufè de leur petite^ que de leur union avec 
Jes Acides contribue encore ibuvent à cet effet. 

Alors comme elles font dans un ^uilibre forcé avec f e 
iluide où elles nagent, &que lescauiès qui Tentretiennent 
ibn.t axrcideitt elles, il eft afl^s aifë quelles en fortent, & quç 
leur pefànteur naturelle les/rm/?//^^ au fond du fluide. C'cfï 
jçe qui arrive necelîalrement , lorfque le dlffoJvant ou F A- 
cide Igs abandonne par quelque caufo x[ue ce foit. Il fuflit 
jnéme x{uelqu^ fois que la quantité du iluide où eHcs flor 
tent dimimië^ far alor^ plufieurs particules métalliques, 
jquoyqu*uniesàjeur Acide» venant à iê rencontrer9& à su- 
flir entre ^llcs, prennent une moindre lupcrficie par rap- 
port à icur jnaûe » ^ n étant plus foutenuës comme elles 
f étoient par la grandeur de leurs fuperiBcies j tombent au 
ibnd du vaifTeau. 

. JLprjfque le diflbivant abandonne le corps dîffous ; fî ce 
Jsprps eft plps ipgef qu^ k diflplvant, il eft vffible que c'efl 
luj qui doit monter,.j& <pxil fe f^r^ le contraire d^une pré* 
^ipijtation. C'eft ce qui ^rivj? au Camphre diffous par 
rHMii?/d'Plive ; fi p;î difUlle le tout, le Camphre monte le 
i)remîer* Mais cette élévation contraire à la précipitation ne 
jToulç cependant que fur ie même principe, fur la cefïàtion 
yde ^équilibre* 

Jl (e peut faire que des matierjes dJÛbutes , abandonnées 
par leur difTolyaut^ne monjtçnt ni ne defcendent à caufe 
de leur égalité de pefànteur avec Iç fluide, mais feulement 
jju^pluficurs de leurs particules, que le diflbivant ne tient 
plus foparée^i ù réuniffent, & for^nen^ de petites tnjafTes 
affés grofTieres pour ôter au fluide la tranfparence & la lim- 
pidité qu*il avoit auparavant Cela & voit dans des Refmes 
^diffou^tespu r£fprit de vin, f^r lefquçlles enfuite on verfè 

^ de 
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^t Teauî car leau qui s'unît întîmcincnt à fEfprit de vin, 
fuy fait abandonner pour la plus grande partie fes parcelles 
refineufès. C eft là une précipitation imparfaite , ou feule- 
ment une difpofition à la précipitation. Si en ce cas les 
particules scqueufes du fluide font cachées & comme ab«- 
ibrbées entre les molécules grofTieres de la matière dif^ 
ibute , c*efl une efpece de Coagulum. 

Voilà les principes généraux d'Hîdroflatique, qui ré- 
gnent dans toutes les difiblutions & précipitations cle Chi- 
mie* Refle ce qui efl proprement Chimique, quels font les 
diflblvans convenables à chaque Mixte , d où vient cette 
convenance, quels Intermèdes ou Abfbrbans précipitent 
ce qui a été diiïbus, & en quoy confifle leur aélion. Tout 
cela a été fort traité, nous nous arrefterons feulement i 
cpelques idées qui font particulières à M. Lémeiy le filsr 
& qui peuvent éclaîrcîr une mechanique afTés obfcure. 

Il conçoit que quand un Mctal efl difibus par un £fprie 
acide, chaque particule de fAcide efl un petit dard qui 
par une de fès extrémités efl engagé dans une particule 
métallique. H y peut être fi peu engagé , que le moindre 
choc fuffira pour le dégager. Ai nfi quand du Bifmut efl 
difïbus par TEfprit de Nitre, il ne fcut qu y verfcr de leau, 
i agitation que produit cette nouvelle liqueur, fait lâcher 
prîfc aux Acides Nitreux qui enfiloient les particules du 
Bifhiut,& elles fè précipitent. Si rengagement efl plus fort, 
comme il Teflprefque toujours, il faut un Aikali qui étant 
plusdifpofé à s'unir aux Acides que le Métal qu'ils tiennent 
difibus,ie leur fâfTe quitter. Mais pourquov le quittent-ils î 
d où vient cette préférence que ies Acicles déjà engagés 
donnent à T Aikali qui furvient ! Car i\ femble qu'ils la don*- 
nent volontairement. 

M. Lémery imagine que les petits dards portent par 
gne de leurs extrémités une petite boule de Métal qu'ils 
ont enlevée, plus grofTe que cette pointe, &quils ont leur 
autre extrémité libre* En cet état furvient l'Alkali, qui 
étant pouffé avec forc$ contre l'extrémité libre qu'il reçoit 
ijiu E 
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aans (k fobftance porei*fe, en cû ipenctré, & toôjours Hc-r 
pliis«npiu5 îu&|ij'à ce tqu'ènfin îl tienne jufqiiia hftûte 
boule qui ne peut entrer dam i'Aikalî, & dksA>\igét^fe: 
détacher de l acide ^u de fon petit daril, parce que l'Ai*- 
kàli efl toujours ipouiîë^ contre eiie. H faut^^entendrcauffi: 
que du doté defa bcoiierAoide n'eft ^ moins (poufS^ coH'- 
trc r Alkali. 

H ne refte iplus qu a déteriatncar tprelle forocipoufiè TA— 
cide &: i'Atkaii d'un contre rautiie^;car il pasolt bien par ia^ 
vivacité defbnat^on qtieiiedoitiétreUélL grande; Xfaut: 
que ce ibitla (matière fubtiledrépaiHluë^paEa/Umtv^c extre-^ 
viement agitée : tant qu'elle agit^ fur «cfes ^orps igfoSkers r. 
«ecëda^rement enveloppés d'air^ ion aâion efi ibible, par- 
ce .qu'elle eft émouffîejparj air». Mais quand les corps ibnt^ 
fi déliés qu'ik.peuveniétrcloigés dans les interftices de litir, . 
où Us ne font enwronnés quie decette madere.âibtHe dan»^ 
kqueile ils nagent, alors eiieexerce fur eux a^ec liberté 
toute Ion aiâion » & leur donneja violence deion mouve*' 
Hiient. Les Acides &Jes AJkali doivent être connus aâ^s 
petits pouc être portés dans d^s torrens <le matière fubtile 
qui excluent Tair.y^ & où ils fè ^^hoquent les uns les autres 
a^ec beaucoup ^Impetuofité.. 

Les Acid^ engagés. par. une de leurs extrémités dans 
une pairticule métallique peuvent n'être pas obligés à s'en 
détacher par i'AUuli qui vient feiaifir de l'autre extrémité. . 
Alors 11 {éûh «ne précipitation , non parce.que l'Acide a 
fuittéje Métal, mais parce qu'il s'efi déplus lié à un Alkali ; 
c!e(l k lx)ut /oniea^le qui & précipite.. . Cela fè voit dans 
iès diflblutions de Cuivre^ JcFer,..Mais voicy une diffi-^ 
culté.L'Ackk.|oint au MetaLilotoit dans le fluide, l'Acide 
joint à i' Alkali feul y auroit jîoté aufTi^pour quoy ce même 
Acidejomt àl'Aikali & au Mietaln'y âote-t-ril plus ! c'eft 
fipparemtment que l'union: des ti^ois corps diminue trop 
iâurs rupqitfici>s«^M;Xémi8ry ne.laiflè.pas den donner en- 
l^pce des raifons plus Chimiques. 
11^ âioiUAaiit^q^'iiiG^ ayant jeté faite par un 
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îi^âcTc, la précipitation fe fafle par un autre Acîdc. Le 
Mercure diflbus par i'Efprit de Ni trc fc précipite par l'Ef- 
prit de fel. Il i^mble que tout le fyAéme des Acides de 
des Aikali Ibit renverfê, mais M. Lémery le fauve en ^î^- 
iànt voir que les Acides ne font jamais purs , mais toujours 
accompagnés de quelques particules iùlfureufès ou terreur 
{es tirées des matrices où ils le font formés, que iadifferem* 
ce de ces particules fait celle des Acides, qui de leur nature 
peuvent être parfaitementièmblables, que FAcidc du Ni^ 
tre efl plus pur. Sa celuy du fèl plus enveloppé de fbulfre 
ou de terre, que ces matières étrangères font que TAcide 
<Iu fèl efl une efpece. d'Alkali à Tégard de celuy du Nitre 
<}ui en efl abfbrbé^, & que de-li vient la grande i&ciiité 
qu'ils ont à sunir «nfêmble , aihfi qu'il paroifl par TEau 
Regale compofëe de ces deux Acides* De-là, pour appro-^ 
fbndir mieux leur nature, il vient aux diifolutions d'Or & 
d'Argent qui en dépendent , & il explique pourquoy l'Or 
ïe diiïbut mieuxpar TËfprit de Nitre &r£fprit defel joints 
^enfèmble , que par le fèul Ëfprit de fèl qui efl cependant 
ion difîolvant particulier, & pour quoy f Argent ne fè dif^ 
(but que par TEfprit déNitre. Quand un fyflémeembra^ 
bien des. chofès ^ il efl à craindre qu'il nefè fbutienne pas 
par tout, &^'il a le bonheiu* de fè foutenir « ceÛAXX^ ^^FF^ 
nence bien ùvotside. 



SUR LE CûRrAIL.^ 

COfJUAE i'Hiiloin de lâM^ de JVLIe Comte Muù^ ^ V. Tmt. 
avoit rémtlé Eattentioiv des ChimifÎQi éarïm^fk éipàeiyio. 
Slames marines, &:principalement du-CGnSifMi Léffiery» ^'gf ^'^ 
aJDÛta^denouvelles<)perations fur cette ElaiVte àpce^^ 
avoit données dans fën^ Traité <U Chîmiei- Ce font ott^ / !.\ 
Gf)ieration9'nou;v3eiles , o«^piiuflôbce^)(fisièik6 ont^feulMiént * ' 
dt' plus iingntièr ^ que lious: aUbnr^rappart^^ii^! ' ^ ' 

. Apcés^ avok-esnpioyé pwiç<liy(Ibtt4Îr6 ic^Coraîl mii^ 

E il 



l 



36 HisTori^E DE l'Académie Royale 

ie Vinaigre diftilié, ou rEfprit de Venus qui eft un Vinar- 
gre imprégné de quelques particules volatiles & fulfurcu- 
les du Cuivre, M, Lemery a eflayé àçs Acides beaucoup 
plus forts, TETprit de Vitriol, rEfprit d'Alun, ccluy deNi- 
tre, ceiuy de Sel. Ils produifcnt une effervefcehce bien 
plus grande, & une chaleur bien plusfenfible que ces autres 
Diflblvans plus foibles, &leur force en eft uneraifon ma- 
nifefte. Cependant fi Ton veut ufer du Corail en Méde- 
cine, ii vaiit mieux qu'il n'ait été difîbus que par le Vinai- 
gre diftilié ou rEfprit de Venus, qui ne îuy auront laiflc 
fu'une impreftion plus douce, & n'auront pas tant épuifé 
a qualité alkaline, en quoy confifte toute la vertu. Le Co- 
rail diftbus par rEfprit de Vitriol fait une elpece de Vitriol^ 
auffi la couleur de cette diftbiution eft-elle verdâtre* C'eft^ 
que l'Acide du Vitriol s'eft incorporé dans le Corail conx- 
nie dans une matrice. Quand on précipite par THuile de 
Tartre le Corail difibus, il (e met en une poudre blanche 
très fine. Dés qull eft fort divifè^ il perd fà. couleur rouge 
Ce Corail précipité fermente encore avec les Acides, car 
en effet il n'a reçu aucun autre changement que d'eftre 
fort atteniié^ 

Quand il eft. en cet état, ne fût-ce que par le fimpfe 
broycmcnt , lé Couteau aimanté y découvre des particules- 
de Fer, & en affés grande quantité» Il ne stn trouve point 
dans les yeux ou Pierres d^Ecre vifles ^ dans les Perles , dans 
la Nacre de Perles , dans la Corne de Cerf, même après la 
calcination , quoyque ces matières par les analyfes Chimi- 
ques reflèmblent afSfs au Corail. 11 eft vray qu'elles font 
animales , au lieu que le Corail eft une Plante. Mais où 
une Plante marine^ qui ne fê nourrit que de l'eau dont elle 
eft environnée» a-t-elle pris du Ferl on jugera ,^ fi l'on veut^ 
lequel eft le plus étonnant > ou de ce Fer du Corail, ou de 
'^ V.FHift. celuy qui eft contenu dans le MieL ^ 
it 1706. ; Quoyquc le véritable fel du Corail (bit ou le fel volatil^ 
P*3** aïkalî &urjneux, qui s'en tire par la diftitlation, ou le fel 
§xc & alkaii qui s'en tire par la calcination & la lixiviatlQn^ 
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lés Chîmiftes nappcilent fef 4^ Corail, qu'un Coraîf péné- 
tré par des Açî<Ie3, & condenfé enfuhe par l'évapcMation de 
riiiimîdîté. Quand cette évaporation eft fur ta fin ^ la li- 
queur prend une couleur verdâtre, que M. Lémery attri-^ 
bue au Vitriol , ou ce qui eft à peu prés k même chofè, au 
Fer contenu dans ie Corail. Cette efpece de ciiflallifàtion 
du Corail (e fait en petits branchages déliés, canclés,& 
entrelafTés les uns dans les autres > defbrte qu'ils repre(en-i 
tent une petite fbreft afîes agréable. Un Chimifte di(po(ë 
au merveilleux prendroit cela volontiers pour une de c€& 
refurreélions ou palingenefies tant vantées , dans lefqucUes 
des Mixtes décompofés & réduits à leurs principes, renaif^ 
(ènt de leurs cendres, &: reprennent leurs premières figures, 
mais par malheur la même chofe arrive aux feis tirés àca 
yeux d'Ecreviflè, des Perles, de la Nacre de Perles , & de 
la Corne de Cerf, & ils (è mettent en foreft^ quoy que leurs 
Mixtes n'en euiTent aucune apparence. 

Juiqu'icy il n'a été quefiion que du Corail rouge.. Le 
blanc» fi c'eft du Corail, & non pas une Madrépore^ paroift 
afTés de la même nature^ & doit avoir les mêmes ufàges cir 
Médecine. Seulement il fenible être plus poreux & plus» 
^ongieux, aufli fermente-t-il moins vivement avec Its^ 
mêmes DifToIvants » qui le trouvent plus ouvert.. Appa^^ 
remment la couleur rouge vient d'un lomlixt^ qui bouche 
ou rétrécit les pores* 

Quant à ce qu'on appelle Corail noir, ce n^eft point du 
tout du Corail ^ c'eft une e(pece de Lithophiton- 



SUR UN NOUVEAU FEBRIFUGE^ 

♦ 

VOiCY un Fébrifuge plus nouveau que le Quinquina^ 
& plus commode en ce qu'il n eft pas étranger» M«; 
Reneaume la découvert, en partie parce qu'il le cherchoit») 
& en partie par hazard.. La Noix de CyjH-és qu il avohi 
trouvée pour un. F^rifuge Exempt des principaux Iq^ 

Eai 
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convenîcnts. du Qij|iM|iuna, dcvim par un ^ui pro quo^ k 
Noix de Gaiic, Fébrifuge encofe^meiileur. W (èroit inutik 
.^'en r^ppocter i'hîfloiFe. 

Des expériences en grand nombre fuy ont appris que b 
/Noix dc'galle guerii!bit affés ibuvent les Fièvres intermit-* 
tentes. Elle a piulieurs avantages ilir ie Quinquina^ elle 
;ii*en a point i*am«rtume, eHe ri*échauffe point» elle (éprend 
vcn moindre dofè, fc reïtere moîn^^ & enfin coûte fort peu, 
JVfais comme il eft certain d'ailleurs qu^il y a des Fièvres 
ou le Quinquina reûifit mieux , la diflicullé efl de faire 
^ntre le Quinquina &ia Noix degaiie une-efpece depar« 
;tage, & de donner àdiacun ce qui luy appartient. 

Pour eela^ M. Reneaume a établi que fi la Fièvre en ge-« 
^neral e(t coufèe par Uaigreur d^un Chile mal digéré^ cette 
aigreuc peut venir ouoe ce que les fibres de fËdomac re^ 
Mchèes^QU tanduësJrregulierement n ont pas bien hxl leurs^ 
ibnèlîons dans les jnouvemens de ce Vilcereî, ou dte cet 
qiflLuut^ âefi pas mêié avecle Chiie une quantité de bife 
&fîxfànte pqur Tadoudr* Ipans le premier cas, la Noix cfe^ 
galle, qui^efl un Aftringentj eft exceiiente, dlè re&rre \t%^ 
ébr^sxlel'ËftoinaCy&leur rend leurtenfion natureUe. Dans>^ 
je fécond, lie-Qumquiiia efl préférable , ion amertume iuy« 
^t<tjmii:tieu de la Bite qui manque, &;9<prodiiit lé même' 
eiihiâirle Chfle. Ml Bteneaume a doraié è^ marques pour^ 
diftinguer les deuxefpeces de Fièvres, ou piuflât des reglw.^ 
pour le déterminer Ïmx k choix du Quinquina ou cî^ la 
Noix de galle^ fi .cependant ce$ deuxFebrioiges vlennenki 
jamais à être traités avec tant d'égalité- 

Outre quelques Médecins que M. Reneaume cite, & 
qîU^cfoiJie^cmpfc Qnt empl^ de galle &.ave<, 

iuccès^ M. Homberg a aflurè qu'il s'en^toit iervi aufïi plu- 
iifui9^d«M^it>ut3lemenfe Cependant nous ne devons pai 
dlflLmuJiprk^qoe^M. fioiilduc a dit;quitesiavok donné fàÉs 
«<;ffct juiqu^fi j& fois^dai^ desP^iévj^estieKces ^quartes^ ât: 
M^^Lélneiy père dcfiis.&MiGeof&oy^ qute ce lenoode^ 

MUjdecou^ikryem]^ que IdiFièvire revenôit;. 
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C 'Hé cedoît pius quau Qinnquina. MaIgr<fceFa ils ne 
làii£snt f>as de cfoire ^ue c'^il un Fébrifuge à reteuliF dan< 
i'.uiàge. Ceft iprmc^paiiemeBt (ur ces matières qnii ne faut 
pa6 k <iécoura^6r arment >& ^u un peu d'opiniâtreté efl 
bion fistcée. Les occafions en apparence iés pius ièmbla^ 
bies où IW applique un Remède , peuvent être en elles- 
mêmes fort difièrentes. Il n'y en a auwn qui n eût ^té 
rejette d*abofd,&rqui:ne le pût être encore fur quelques 
mauvais Iwcés. 




Ou5 renvoyons entièrement aux Mémoires 

L'Ecrit de M. Homberg fur la Matière fécale, C eft V. les M. 
i^iftoire de la manière dont il eft arrivé à la découverte de P* 19- ^ 
fim nouveau PhofohoFe annonce dans i'Hid» de 1 7 1 o. >k ^ ' 

BOT AN IQU E 



SUR LES TRUFFES 

IL y a des Animaux qui ont (i peu l'air d'Animaux i V.IesMvî 
quon ne doit pas être fijrpris qu'il y ait aufli de^ Plantes ?• * J- 
qui nen fbient prefque pas. Il fembic que chaque efpece 
commence par Ijnfinîmentipetit de cette elpcce, c eft à dire 
par ce qui en a fe moins le carà<3:ere, & s'élève cnfiiite par 
degrés à ce qui j>eut y être de plus parfalt*^ - 

Les Truffes n'ont abfblument ni raci-nes, nifilamcns qui 
en tiennent lieu» ni tiges^ ni feiiHles» ni fleurs, & nulle ap^ 
parence de graines* Cependant 3^ faut que ce ibient des 
Fiantes »& moins elles le paroiÏÏènt, plus elles^piquent la 
curioftté des Botaniftcs/. Aufti M* Geoffroy le cadet a-t-If^ 
tûtsqpris demies eaïaminer avec un ibin particulier^ Tout t 
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ce qu'il a pu y découvrir qui donnât quelque idée d'un 
corps organifé, ç«ft la marbrure quelles prennent, après 
avoir été entièrement & très uniformément Manches dans 
toute leur fubftance intérieure couverte de i'écorce brune* 
Cette marbrure ne peut être caufëe que par des parties 
qui deviennent brunes ou noires, tandis quip d'autres con- 
fcrvent leur ancicfine blaïKrheur , & cela marque fuffifàm- 
tnent la dîflêrence de ces parties, quî.neie rend fènfiblc 
qua un certain point de maturité. Quelques-unes doivent 
être des Vaifleaux^ & toutes feront peut-être differens 
Vaiffeaux. Eh fuîvant exaélcment les parties blanches, on 
les voit s'étendre du centre de k Truf^ jufqu'à la circon- 
férence & à i'écorce, & de-là M. Geoffroy jfbupçonne que 
ce font pluftot de véritables canaux , & comme la matière 
brune paroift au Microfoope toute formée de veficules , ce 
ièra la chair &la pulpe du fruit. Cette pulpe eft .(cméc 
d'une infinité de petits points noîrs, ronds , fèparez, ren- 
fermés dans les veficuies, & qui peuvent être pris pour des 
graines, pulfqu'enfin on ne trouva nulle autre diofo qui 
en ait la moindre apparence. 

La Truffe qui ne fort jamais de terre fera donc comme 
une Plante marine, de toutes parts environnée de fon ali- 
ment qu'elle fucera par Jes pores de fon écorce, & comme 
on croit que c^eft par cette raifon que les Plantes de la mer 
n'ont pas de racine, la Truffe n'en aura pas eu befoîn non 
plus. Elle n'eft d'abord que comme un petit pois rond, 
rouge par dehors, &tout blanc en dedans. Elle groffit en 
rond* parce qu'elle tire également /à nourriture de tous 
côtés. S'il s'eft trouvé un Denier dans une Truffe, comme 
Pline le rapporte, on peut aifément concevoir que le De- 
nier n'empéchoit de tirer le foc de la terre que les parties 
fur lefquelles il étoit pofé , & que les autres ayant végété 
fo font étendues en tous- fons par déffus luy, 8c J'ont en- 
veloppé. Quand la- Truffe par excès de maturité fo pour-; 
rit en terre , les veficules qui renfermoîent les graines in- 
vifibies les abandonnent* |Scces ^Ines, fouis reïies de 

toute 
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toute la fubftance du fruit, ramaflees en piufieur^ petits tas, 
donnent naiflànce àde nouvelfes Truffes, qui croiffent pa- 
reillement piufieurs enfcmbic. 

Par toutes les expériences Chimiques de M, Geoffroy 
fur les Truffes , elle abondent en fcl volatil alkali mêlé 
d'huiic ; on ne leur trouve point d'Acide , & de-Ià vient 
apparemment la grande évaporation de leur odeur ; ceux 
d'entre les principes de ce Mixte, qui font les pius légers 
de leur nature , n'ont rien qui les lie & les engage les uns 
avec les autres. Mais nous n'entrerons pas davantage dans 
cette matière, non plus que dans toutes les autres recher- 
ches ou reflexions de M. Geoffroy, nous n'avons préten- 
du que faire voir comment la Truffe pouvoit être une 
Plante. Les plus furprenantes variétés, dés qu'elles font 
approfondies, n'attaquent point l'uniformité du fydéme 
général de la Nature; 



SUR UNE VEGETATION SINGULIERE. 

VOi c Y encore une preuve de ce que plus les variétés V. Ic$M. 
de la Nature, infinies en apparence, font étudiées^ plus P* i^o. 
elles fe réduifènt à l'uniformité. On va voir une Plante 
terreftre , qui doit être pluftot rangée fous un genre de 
Plante marine que fous aucun genre de Plante terreftre, & 
par là les deux Botaniques, malgré leur grand éloignement, 
fè rapprochent. 

Uhiftoire du fait très abrégée eft que M. Marchant ayant 
fait foier un Erable qu'on nomme petit, à 4 pouces de 
terre, il vît naiftre en un an fur le couronnement de la 
fouche, & croiftre jufqu'àla hauteur de 2 pouces, piufieurs 
pieds d'upe même Plante , dont on verra la defcriptiôn 
dans foti Mémoire, Lorfqu il la détacha du Tronc d'Era- 
ble où elle avoit végété, il luy trouva de certaines cavités 
vuides, qui, quoyque la Plante ne pût plus fo nourrir, fc 
remplirent enfuite d'une matière noire, & cette matière 
1711. F 
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veîie avec le Microfcopc parut être une infinité de petite 
crains, qni apparemment étoient de la iemence. M. Mar* 
chant ne fçavoît à quel genre rapporter cette Plante ûn^ 
gulîere, lorfqu'ii iuy tpmb^ idans 1 elprit qu elle avoit beau- 
♦ V. THift. coup de rapport avec le^ Lithophiton *. Elle étoit venue 
de 1 7 1 o. fur un corps ^ur, auquel elle étoit fortement attachée, fzns 
Lv^ y jetter aucune5 racine ; elle avoit une écorce dcMit la fub- 
ilance approchoit plus de celle de la Craye ou de la Pierre 
wque du Bois ; ennn les éminences ou mamelons de Ton 
écorce étoient dans Jeur milieu percés de trous qui répon- 
-doient aux cavités où les graines étoient renfermées. Il e(l 
vray que dans les cavités pareiUes des Lithophiton on n a 
point encore trouvé 4e graines» & la Plante de M. Mar- 
chant a cda de plus, mais la conformité de ifaruélure.de- 
vient en i^veuir 'des .graines des lithophiton un préjugé ^ 
qui peut faire plaifir aux Phyficiens. 

Quoyqu'il en fbit , voilà une Plante terreftre ,. dont il a: 
fallu aller chercher le genre dans ix Mer. Elle donneroit 
encore lieu à beauco^p de qaeftions; comment les graines, 
dont elle eft née fe font trouvées ou dans ce Tronc coupé,, 
ou Sur ceTronc , fi elle ne. peut naiflre que fur un petit 
£rable^ comment elle a Végété fans racines , comment fes 
^§i;aine^ont para dans iete.mps qu elle ne vegetolt plus, mais 
h plufpart de ces queflions appartiennent à la Botanique 
générale^ *& d^autres attendent leur réfblution de l'expe- 
cien^e* 



SUR LA NOURRI 

DES PLANTES. 
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LA ^gqtatipn des Plantes efl plus obfeure que celTe 
des Animaux.,. II n'y a pas grande. fineflè à découvrir 
^^'eUes tivent les fuc5 de la terre par leurs racines , mais 
Âpres cela tçnit le refte efl aâës cachée On ne fuit pas la^ 
lottte de fies fycs cpautie celle^lu %ig^ &Ies vai&auxquL 
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ks portent ne (cm pa^ vîfiWes^.à vifiWemcnt dîfWbffirf* 
comme des vaifTeaux fànguins. Enfin rincertitiuieefltdlef;. 
qoe Ton doute fi c^eft prindpakment par i'Ecorce; ou par 
la Mociie, ou dans iésPiamesqui n ont pas: de Mbëile ^ par 
la partie iigneufe, que la Plante fe nounit; 

L'opinionp commune a été juiqiiiay porurrEcorce^mats 
JVL Parent Tavoit déjà attaqoécdans/rHifLdc i/o^^pac *p'5#/ 
i!cxemple d'tin Orni^ desliuilieiies^ qui vécut & prodtniit 
des feuilles. 9 quoyquHl^fkd entiecenwnt: dépmkiïkâAer: (on 
écorcc depuis ie piedjufqu'aux brancheSé fi y apûtrpye-- 
fentcment d*autires expériences & de nouveiki rcâexionii 

II: a veu darhs ieJanUn.drIjixembaui]gt quatre;. Onrnt», 
à qui ^ àxsis le deilèini de ics faire périr, oir avwfc enlevié 
i*écoFce. juiqu'aa vif à une petîtelteufteur de terre^ikis leur 
en laiôèr que peu vers le haut du tronc» & ntéme. àuit 
des 4 point d» tout; Ils vivoicntr cependant depuis 4 è 
5 ans, &pou^€)ient dts fkililles! aides fleurs. 

Le Rlatane & le Liège fe d^poiîillent de leur écorcc^ & 
en repnmnent une nouveile , à la manière: desSjerpents^ 
Dan5 ce paââge ce neft pas Técorce qui le^ naunit^ âtpat 
conièquent ce n'eft jamais eHe. ILcft vray qu'il s'en forme 
une nouveite ibus land^wie à mefure qu'elle ie di/pofe à 
tomber, mais cette éiEorce naifikote & foible nrpajioift pas 
propre ànouinrir tout i' Arbre* 

Il y^ a. des Arbres, cominei le Sureau,, la. Vigne^&c. qui 
qui ont beaucoup de moelle &..peu: dfécQi)ce, ce,q>ui fcm^ 
bie dé^a^pKMUbvcr que. la. moelle les. nourrit, & non pfl& t*^ 
corce ; mais de plus en vicîlliflànt îb fê rempliflent de fir 
bres ligneufès* en dedans^, & à la place de la. moelle, dfoù 
l'on peut conjci^urer 8l que la moëlie eft propre, par & 
nature à former des fibres ligneufes, &par con&quentà 
fourni]]! au bois fon lue nourricier, .& qwicleflelie eâèâi- 
vcment qui le fournit,, puifque i!Adbre cdTc de croijftre» & 
de fe nourxk* abondamment,. & en un mol) vieillie dansiio 
même temps qu'elie. diminue. 

Le» Greffes ne. fçaunoient. prendre qu'elles ne ibieiiit 
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jointes au corps ligneux de l'Arbre. Ceft donc ce corps 
ligneux qui les nourrit. 

Si iecorcc nourrît l'Arbre , ceft d elfe que part la nou- 
velle fubftance ligneufe qui fe forme, & û c'eft le tronc au 
contraire, c'eft de luy que part la nouvelle écorce. Or on 
trouve (bus Técorce des vieux Ormes des couches qui ont 

# été les dernières formées ; il ne s'agît donc plus que de 

Içavoir û elles appartiennent, à l'écorce oij au tronc ; daiis 
le premier cas le tronc les aura , pour ainfi dire, données à 
l'écorce , dans le fécond l'écorce les aura données au tronc. 
M; Parent prétend qu'elles appartiennent à l'écorce , & 
parce qu'elles font quelquefois entièrement détachées du 
tronc, quoyque fortement collées les unes aux autres, & 
parce qu'elles font parfaitement de la nature de cette écor- 
ce fine ou parchemin, qui eft fous l'écorce groffiere. On 
voit encore plus clairement dans le Palmier de la Chine, 
que ce parchemin eft deftîné à former l'écorce, car ce n*cft 
qu'un tiflu reticulaire , qui étant détiré & étendu félon (à 
largeur , reflèmble à une toile fort claire , & fi on le tire 
félon fà longueur, il s'en fait une efpecc de Ruban coton- 
neux très forré & très fort, dont les Chinois fè fervent 
comme de corde. Cette efpece de tiffu ne convient pas au 
corps ligneux , qui ne paroift être qu'un amas de fibres 
longitudinales pofées en cilindre les unes contre les autres; 
La plufpart des Nœuds , qu'on voit partir de la Moelle 
des Arbres , & qui font fouvent recouverts de fibres lig- 
neufès, marquent que les branches tirent leur origine & 
leur nourriture de la Moelle. 

Malgré tout cela, M. Reneaume perfiftc dans la penf^c 
que l'écorce eft plus importante pour la nourriture de l'Ar- 
bre que la Moelle ou la partie ligneufe^ qu'il n'exclut pas 
cependant de cettt fon^ion. Il en avoît donné pour preu- 

p.5 1. vc dans THift. de 1 707. * les Arbres creufés & cariés à 
qui il ne refte de bois dans leur tronc que ce qu'il en faut 
pour foutenir l'écorce , &qui ne laifTent pas de vivre & de 
produire. Il répond maintenant aux principux faits allé- 
gués contre fon opinion^ 
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Des parties d un Arbre lêparées de ieur tout peuvent 
emporter avec elles une prpvifion defuc nourricieri qui les 
feflè végéter, fort différentes en cela des parties des Ani- 
maux , qui ont toujours belbîn d être unies à leur touL 
Ainfi des branches de Sureau, de Saule, &c. coupées pouA 
iènt des feiiiiies & de petites branches fans être mifès en 
terre. Quelquefois des morceaux de bois , qui paroiflènt 
iècs, en font autant. Il faut alors que lair échauffé à un 
certain degré convenable , fubtilifè & agite les fucs qui 
étoient reftés en déport dans ces parties mortes en appa- 
rence. Cette aélion de Tair cft fort lènfible dans certaines 
Fiantes buibeufes , qui ne pourroient venir de graine que 
très difficilement ; car fi on veut en avoir des graines qui 
n'avortent pas, & foîent utiles , il faut couper les tiges, & 
les fulpendre en l'air un certain temps, après quoy les grai- 
nes qu on tire de ces tiges font bonnes, Ceft que les fucs 
de ces Plantes font trop huileux & trop gluants, qu'ils ont 
trop de peine à s'infmiier dans les vaifleaux délicats des 
graines qu'ils devroient développer, & qu'il eft belbin qu'ib 
ayent été auparavant atteniiés & brifés par lair. Si des 
branches coupées végètent, à plus forte raifon celles qui 
font encore fur l'arbre , & qui ne peuvent jamais être aufli 
parfaitement privées de nouveaux fucs^ car quand il n'en 
montera plus par l'écorce qui aura été retranchée, & qu'on 
fuppofc qui leur en fourniflbit en plus grande quantité , 
elles en recevront encore par la partie ligneufe, & fur-tout 
par l'Aubier , qui eft ce qu'il y a dans cette partie de plus 
tendre, de plus récemment formé, & de plus fèmblable à 
Iccorce. 

Ceft par là que M. Reneaume répond à l'exemple de 
f Orme des Tuilleries. Il végéta (ans écorcc pendant tout 
un Eté en vertu de cette provifion de fiic qu'il avoit gar- 
dée, & comme M. Parent convient qu'il avoit moins de 
vigueur que les autres, M, Reneaume a affés de droit d en 
conclurre que fa provifion étant épuifîfe il alloit périr / & 
que le Jardinier eut raifon de l'arracher. 

F ii) 
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Le-itfiêrfi^ prînèîpe foarràt à M. Rcneaumé une réponfc 
à ce ^îavokéfëî rapporté dapréiM; Magftot d^n& THifL 
* pag. 50. éèfji>^. * Unie Bntè d-Oiivîet à qui on a ciifevé drcu- 
^^Jî'* lâkfehiént ^ a«» 4» doigts d^éeorcei porté dans i année au 
ddftii de cet endroit dès fleurs & des fruits au double de 
4i?cfuït'avoît coutume d*^»n porter. Ofi voit alfês pôur- 
4)CM>y cet Arbre» vegéfe^ malgré 1<* ifetraiichcnient de l'étor- 
4ei Si ceW eft^d'autant pkis àifô àMmagihei^ ^ qu'il eft fort 
&Ml9eUXrn^nte dans^là fùb^tànce deiorf bois, &que dê^ 
fiics de cette e^cc ft tiennent ptus fàcileiMent en refovè. 
T^ute i* dîfiîcuité eft de fçavoîr pôurqiioy^ h vegetatl^m 
eApkfi abondante ; H paraît évident au conKràfre qu'elle 
di^vrolt é^ beauebup moindre. 

M.* Rsenea«mé prétend que les germes, d'où doivent 
écloirre its ileu^ Se les. fruits, fè forment en même temps 
4|i}e les jeunes branches qliî les portent, car le vieujt boi^ 
i^en tf }amais^; que Icis bourgeons cm ces germes ioM ftn^ 
liWnés fo diftînguent fort bien^d«vec ceux qui ne doitent 
]K>rter que du bois, & que lès Jiardmîers ne s'y méprennent 

£fr, que ces germes fruitiers n'ont donc befein que d'être 
Veloppés> ce qui quelquefois ne leur arrive parfaitement 
qu'à la féconde année, qu'il efl pelTlble que quand outre 
ics fucs qu'ils ont-en rcferveii leur en monte de nouveaux 
fttr récorce, ils fè développent en moindre quantité> parce 
qu'it j* a trop de fue , & qu'il efl trop épais , & qu'au con^ 
«raiipe quand il y en a moins parce que i'écorce eft retran*« 
ehéè, & qU'il a ét«é par confçqu eut plus atteni'ié par l'^ii,ii 
s^^infmu8'{4us' facilement dërts les petits canaux, &< donne 
naifTance à un plus grand nombre de ficurs. 

Geiilè r^sponfé de M. R^neaume fâtîsiàît auffi à ce que 
h/L Bernard avoit propofé contre ion opinion dans fcs 
NtH^êliêsJe la Republi^fue /les Lettres , mm^ de Novembre 
P2^^* G'dftun feit; pte%ue entièrement iimblabie àce-* 
lu y d^ Mv M^gnol. 

MvR^neaume en apporte un aurre-aiiSs finguiier, & 
qu'il tient à'xin homma habile dans la culture des Arbres. 
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Aux environs d'Aix & de MarfejUIe , quand un Ofîvier tft 
ufé, & que l'on compte de Tabbatre dans quelques années» 
on a un moyen de le forcer aupatavant à dojiner tout ce 
qu'il peut reifermer de fruit, & ce quiluauroit pas ddnné 
de luy-piênie. On enlevé d une de Tes jçynes J^ranches un 
bon pouce d'écorce circulairement, & on met à la place 
une autre écorce enlevée d^une branche d'un jeune Olivier 
franc» égale en groflèur à celle qui a été dépouillée, afin 

2u'elle foit exad:ement recouverte de f ecorce étrangère. M 
tut même , cojpame il eft ailé de s en douter,, que ce qui 
étoit ie haut ou le bas de cette écorce furie jeune Olivierr 
en (bit encore le haut ou le bas fur le vieux. Cette appK- 
cation fàite,.cMi met à l'Arbre l'appareil ordinaire des Gref' 
fes, afin que ia pfaye fe guerifle,. & que ia partie étrangère 
iuy devienne prppre. Pour couper les deux écorces plu^ 
également , on a un Couteau courbe ,. compofë de deux 
lames toutes femblabies,. parallèles, disantes d'un pouce ^ 
afiiemblées fur un même m^mche. Les branches du vieif 
Olivier ainfi entées portent du fruit très abondamment les^ 
années fuivantes ^ & celfes du jeune qui ont été dépoiiil-- 
fées d'une paf tk de leur écorce périment , û on ne les a pas^ 
coupées. 

Ce dernier fait eft entièrement conforma à Topinibn de* 
M. Reneaume. C'en eft aufli une fuite que Técorce dit' 
jeune Olivier entée fur la branche du vieux, produifêplus^ 
que n'auroit fait Técorce même du vieux , puifque félons 
luy c'eft Técorce qui contient les germes , & qu'il eft fort 
naturel que l'écorce d'un jeune Arbre en contienne plus^ 
& de plus vigoureux que cell« d'un vieil Arbre,, quoy-- 
qu'elle appartienne à une jeune branche. Mais cette bran-- 
che du vieil Olivier qui produit plus de fruits , en produis 
davantage non feulement iur fà nouvelle écorce ,. mais ais 
deflus,. & pour cela il faut que les fucs, en paflànt par cettie.* 
nouvelle écorce ^ ayent acquis une diipofiUon , & quelque 
qualité qu'ils n'auroicnt pas prife dans l'écorce propre &: 
naturçlle de la branche. Ceft ce qu!il n'eft pas difficile dr 



4.8 Histoire de l'Académie Royale 

concevoir : de jeunes canaux font plus libres &: plus ou- 
verts que de vieux, de jeunes filtres font mieux les filtra- 
tîons ; les uns & les autres fc bouchent avec le temps , 
parce qu il s'y arreflc toujours quelque particule des li^ 
queurs , & Ion peut croire afTés vrayfemblablement que 
de-là viennent la vieillefic & la mort tant des Animaux 
que des Plantes. 

Comme tous ces raifbnnements fijppofent la certitude 
des oblèrvations, M.Rcneaume a déclare qu'il n'étoit point 
encore content jufqu'à ce qu elles fiiffent pleinement & 
abfblument vérifiées, & qu'il travaîlloit à avoir les confir- 
mations ou les éclaircilTcmens nccçfîàîrcs. 

Il a examiné par luy-méme les Ormes du Luxembourg 
allégués par M. Parent. Il a trouvé que dans celuy qui 
paroiflbit ii avoir point d'écôrce vers le haut du tronc, îi 
étoit refté des fibres de l'écorce intérieure , ou parchemin , 
pu Lilef, & qu'elles communiquoicnt avec l'écorce qui 
alloît aux branches. Cei fibres, où avoit coulé tout le 
fiic ddliné à récorce qui n'étoît plus, avoîent apparem- 
ment nourri &fait végéter les branches de l'Arbre, & de 
plus par labondance de la nourriture qu elles recevoîent 
elles s'étoicnt fortifiées au point qu'elles commençoîent à 
faire une nouvelle fubftance ligncufc. D'autres fibres du 
même liber plus jeunes , & qui peut-être ne s'étoient for- 
mées que depuis le retranchement de l'écorce , faifoîent 
Un nouvel Aubier entièrement (cparé & des premières fi- 
bres, & du corps ligneux de Tarbre. Cet aubier commen- 
çoit déjà a être reveftu d'une nouvelle ^corce peu épaifïè. 
Le Jardinier qui voyoit que Ion Arbre fe failbit malgré 
luy des renburces pour vivre, abbatit quelques-unes de 
ces nouvelles produélions, & M. Reneaume en eut un 
morceau entre les mains, qu'il fit voir à l'Académie. II 
en refta d'autres qui fa ifbient encore vegcter l'Arbre. M. 
Reneaume a prouvé par quelques exemples que pour cet 
çffèt peu d'écôrce ou de liber fuffit. M. Maraldi a rapporté 
qu'une Ente dePruiiier ayant été caffée, dcforte qu'elle ne 

tenoit 
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tenoh plus que par une partie de l'écorce, & cnfuîte rele- 
vée &îbuténuë, elle avoit produit du bois, des fleurs, & 
des fruits, par les fucs qu elle recevoit de ce feul petit reftc 
d'écorce , & quoyquc la portion ligneufe rompue fè fût 
cariée. 

De cette même obfèrvation de l'Orme du Luxembourg, 
M. Reneaume en peut conclurre que ceft Técorce ou le 
liber qui forme l'aubier, & comme l'aubier eft le dernier 
bois formé, tout le bois eft donc formé du liber ou de 
Técorce. 

M faut concevoir le liber comme compofe de plufieurs 
furfaces ou couches cllindriques &concentriques,dont le 
tiffu eft reticulaire,& dans quelques arbres réellement ex- 
tenfibie en tous (èns, parce que les fibres qui le forment 
font molles & fouples. Tant qu elles font en cet état, ou 
elles font creufos, & font de vrays canaux , ou fi elles font 
folides leurs interftices font des canaux. Le fiic nourricier 
qu'elles reçoivent incefîamment&qui s'yarrefte en partie» 
les fait croiftre en longueur & en grofTeur, les affermit, & 
les rapproche les unes des autres* On peut fuppofor que 
les fibres longitudinales font celles qui croiffent le plus. 
Ainfile tîfTu qui étoit retîculaîre n'eft plus qu'un compofë 
de fibres droites pofées verticalement & parallèlement les 
unes auprès des autres, & en un mot c'eft une fubftance 
ligneufe. Ce changement eft plus grand dans les couches 
du liber les plus proches du derniei aubier, & par confè- 
quent c'eft la couche la plus intérieure qui eft la première 
â s'y coller & à devenir un aubier nouveau. 

On pourroit oppofor à cette idée que cette couche h 
plus intérieure eft la plus mince, & par cette raîfon ne pa- 
roît pas la plus avancée, la plus développée, & la plus dîf- 
poiee à fe convertir en bois. Mais M. Reneaume répond 
que les autres ne font plus épaiffes que parce qu elles font 
moins développées, & compofées encore de plufieurs cou* 
ches, qui n'ont pas eu le temps de fe fépzxer par leur ac- 
croiffement- 

17JK •G 
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Sur la fin de rAutomne le iiber eft déjà adhérent à 
i aubier , & en Hiver on ne I^en détacheroit qu'avec beau^ 
coup de peine. Les fucs épaiffis & par eux-mêmes, & par 
la diilipation des parties aqueufes qu'ils contenoiçnt . font 
la glu que la Nature employé pour cet effet. 

Tant que laûbier confèrve quelque moUefîe & quel- 
que fbupleire,& qu'il tient encore un peu de la nature de 
lecorce, il peut.foutenir la végétation pendant quelque 
temps, mais quand il efl devenu abfbiument bois, il n'y 
peut plus iervîr. La végétation des jeunes branches eft la 
plus vive, & la feule qui aille jufqu'aux fleurs &aux fruits,, 
parce qu'elles ne font prefque que de Técorce. 

A mefure que la fubflance ligneufe du Tronc devient 
plus ligneufe, la Moelle eft refïcrrée & comprimée, & en- 
fin à tel point, que dans certains Arbres elle s'anéantit. De- 
là M. Reneaume conclut qu'elle n eft pas fort importante 
pour la végétation , puifque fon ufage n'èft pas perpétuel- 
Comme elle eft fpongicufe,. il croit qu'elle peut fervîr à 
recevoir les humidités fuperfluës qui tranffudent par les 
pores des fibres ligneufes ; & fi par l'excès de ces humidi« 
tés, ou par quelque autre cauie elle vient à fè pourrir & à fe 
gâter, comme il arrive affés fbuvent aux Ormes, les Arbres 
ne laiffent pas de croiftre & de végéter : preuve affés forte 
du peu d'^ufàge de ta Moelle. 

Voilà en gros la mechanique de la végétation des Plan- 
tes, félon le fyftéme de M. Reneaume. Si on entroit dans 
un plus grand détail, on y mettroit auffi plitrs de conjeélu<- 
res & plus d'incertitude* On iroit jufqu'aux Utricules, aux 
Irffertiofis^&^ux Trachées, parties des Plantes que de grands 
Autheurs, à la vérité, ont voulu établir, & qui pourroient 
exifter, mais qu'il feut avoîîer qu'on ne voit guère avec \e% 
meilleurs MicrofcopeS; qu'autant qu'oii a envie dcles voir. 
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SUR LES F L E U R S, 

ou SUR 

LA GENERATION DES PLANTES- 

CO M M E là fleur cTune Plante renferme le fruit naiflant, V. fct AL 
d'où doit naiftre une Plante nouvelle , il eft aift de P- * * <>• 

5 appercevoir que cette fleur eft le principal organe de la 
génération, quoyque, bien loin d'être la partie honteufè de 
la Plante, elle ioit la plus noble. Mais quand on vient à 
en examiner la ftruélure de plus prés , il n'eft pas fi facile 
de conjecturer à quels ufàges particuliers toute cette mc- 
chanique fe rapporte. Nous allons prendre pour exemple 
une Tulipe , Plante très connue. 

Sa fleur eft compofée de fix feuilles. II part de (on fond 

6 de fbn milieu une efpece de tuyau que les fiotaniftes 
appellent PijliUe, parce qu'il rcflemble au pilon d'un Mor- 
tier, & autour de ce Piftille font difpofés en rond des filets 
afles déliés qu'on nomme Etamwes, & qui naidènt pareil- 
lement du fond de la fleur. Ils finifTent par une extrémité 
plus groffe que le refte, & on la nomme Sommet. 

Oeft là la ftruélurc générale des fleurs dts Plantes, mais 
diverfifice en une infinité de manières & à tel point, que 
plufieurs n'ont point de feuilles , quelques-unes point de 
Piftille fenfible, d'autres point d'Etamînes, quelques-une& 
ont des Etamines fans Sommets , enfin ce qui paroift en* 
core au àc-\h des bornes de cette grande diverfité, quelques 
Plantes n'ont point de fleurs. Mais en fiippofànt que la 
ftruélure que nous venons de reprefonter eft la plus com- 
mune, comme elle l'eft effeélivement, que quelquefois les ^ 
parties qui paroiflient y manquer, ne font que moins appa-f* 
rentes, qu'enfin quand elles manquent abfolutnent, elles 
font fuppléées par d'autres, & leur ufàge remplacé par des 
reflburces que la Nature foait bien trouvisr i voicy ce qu« 
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fon peut imaginer en gros fur ia fonélion des fleurs par 
rapport au fruit. 

Le fruit jçfl: brdînaîrelwent à lij bafè duPiftMlc , defbrte 

que quand le Piftiile tombe avec le refte de la fleur , c eft 

le fruit qui fe montre à fa place ; fbuvent aufli le Piflille 

:n*eft que le fruit même, mais toujours its ont fun &laa- 

tre ia même fituation dans le centre de la fleur , dont les 

/éiiilles difpofêcs autour du petit Embrion ne paroiflent 

: deftiraéés qii a luy fournir un fuc plus fin & plus délicat 

.quelles luy préparent dans leurs petits vaîflèaux, pendant 

:¥ù peu de temps qu'elles durent y & qu'il en a befbin. Les 

Sommets des Etamines font des Cajyfults ou BouHès plei«- 

nés d'une pbufliere qui tombc^ quand elles s'ouvrent, étant 

parvenues à un certain point de maturité. Feu M. Tour- 

nefort a cru que cette poufliere étoit un refte fuperflu , un 

excrément de la nourriture du fruit , & que les Etamines 

nctoient que des eipeces de Canaux excrétoires, qui fil- 

troient ces fijcs in?utiies,. & en déchargeoicnt l'Embrion 

iiaiflant. Mais M.^ Geoffroy le cadet a ofè embraffer une 

opinion contraire à celle de ce grand Botanifte, &qur dour 

ne un ufàge bien plus noble à la poufliexe à^% Sommets à^% 

Etamines. Selon ce fyftéme lapoufTiere en tombant fur le 

Piftiile rend féconde la graine ou le fruit qu'il renferme^ 

Ainfi les Etamines ieroient la partie mafculine de ia fleur,, 

& le Piftiile la partie féminine , & ujie même fleur auroit 

ies deux {tyj^s quLconcourroient enfemble à la génération^ 

Les fleurs, quoyqu'Hermaphrodites^e r^flembl croient pas 

pour cela à la plufpart des Animaux Hermaphrodites, qui 

ne laiftenl pas d'avoir befoin d'accouplement pour, pro-r 

duire, comme nous l'avjons dit des Limaçons dans l'Hift. 

* p. 48. ^e 1 70 8 • •. elles n£ r^ffembleroient qu'aux Moules, autres 

*fuiv. Hermaphrodites, qui prjoduiftnt làns le Iccours d'un anir 

* V.lHIft, mai de même elpece ^k & apparemment à quelques autres 

^1740/ eipeces de Coquillages , qui par la, m^me rai(bn que \^% 

8'3>; Moules, ceft àdireà caulè de leur immobilité, doivent 

produire 4c. la même, manière,. L'immobilité dec Plantea> 
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paitoKl aufli être ia caufe de ce que les deiix (èxe5 reiînis 
dans une même fleur opèrent la gériération (ans le concours 
d'une autre Plante. 

Cette analogie des Plantes aux Animaux eft fort iftcep- 
taine, jufqu a ce qu'on ait fait voir que les poufTieres des 
Sommets fécondent les fruits. Ceft auflfi ce que M^GeofTroy 
s'attache à prouver. La difpofition du Piflille Sctdes Ëtami* 
nés eft toujours telle que les pouflieres tombent naturelle* 
ment Air le Piflilie. Il efl iouvent moins élevé que les 
Sommets , tout au plus eA-il de niveau , & quand il vient 
en croiflànt à s'élever au defTus d'eux,, c'eft qu'alors le fruit 
commence à être formé, & n'a plus befbin* de poufliere. 
Dans les fleurs qui fè renverfent, comme ia Couronne Int- 
periale , le Piftille eft beaucoup plus long, que les Etamines, 
defbrte que lapouifiere de leurs Sonunets tombe en afiës 
grande quantité fur le Pifliile» 

Il efl ordinairement creux foit à fbn extrémité fèufement» 
fbit dans toute fà longueur; déplus il efl herifléd'un duvet», 
ou enduit d un fuc gluant, &par là il efl très propre ou i' 
recevoir ou à retenir la poufTiere; 

Elle efl d'une nature très fulphureufe ,. aînfi que MJ. 
Geoffroy l'a trouvé par toutes fes expériences, & ilne pa« 
roifl pas vrayfemblable qu elle ne fbit qu'un fimple excré- 
ment. Il fèmble bien pluflôt qu!elle fbit deflinée à caufer 
quelque fermentation délicate. 

Enfin , ce qui décidera la queflion quand on en aura 
une certitude entière, M. Geoffroy croit jufqu'i prefènt 
par les obfervations qu'il a faites, que les graines avortent 
& font infécondes ^ quand on a coupé les £tamines avant- 
que la pouffiere ait pu tomber. 

II y a plufieurs efpeces de Plantes , comme le Noyer, le 
Chefne, le Pin, le Cyprès, le Meurier, &c. où les fleurs font 
fleriles , & feparées du friiit.. Ces fleurs fleriles que M.. 
Tournefort appelle particulièrement Of^/<7//j,. ont des Eta- 
mines ou des Sommets, dont les pouflieres peuvent fans:» 
jcine féconder les fruits qui ne font pas éloignés. 
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Mais il e(l difficile d'ajufler à ce iyfléme les Plantes doiit 

<unè efpecfe porte les fleurs latts fruits, & une autre elpcce 

les fruits fans fleurs. Tels font ie Palmier, le Peuplier, le 

•Salilê. De-là viërtt leur diflinélion en Mâles & Femelles, 

*tar quoyque ceùx^ qui les premiers ont donné ces noms, ne 

ibupçonnafTent pas les Etamînes des fleurs d'être des parties 

' mafculines , ils ôrtt appelle d abord Arbres Femelles ceux 

qui ne portoiertt que des fruits, ce qui enfuîte a déterminé 

lès autres à être Mâles. Comment la pouffiere des Mâles 

va-t-elle féconder les graines des Femelles j fbuvent éloîg-^ 

nées, du moins feparées î 

M. Tpurnefort a conjeéluré que les filaments déliés , k 
chevelu . qui naifîènt toujours fur les fruits de ces Plantes, 
pou voient leur tenir lieu de fleurs. Mais M. Geoffroy aime 
mieu)i^ que le Vent apporte aux Femelles, pourveu qu elles 
ne fbient pas trop éloignées , la pouffiere Acs Mâles. Tour 
jours fera-t-îl certain par l'exemple de ces Plantes que les 
JEA&tttitïcs ne font pas itiites pour la dépuration des fucs nour- 
ricier^ du fruit, puifqu'elles ne nailTent que fur les pieds 
qui ne portent point de fruit, & qu elles ne fe trouvent pas 
fur ceux qui en portent, & où elles fèroicnt necefîàires. 

Si la génération des Palmiers & des Arbres de même na- 
ture, &èn gênerai fi la génération des Plantes fefait comme 
M. Geoffroy le prétend, il fera rare chés les Plantes, & com- 
mun chés les Animaux, que deux Individus de même ef*- 
pece fbient neceffaires pour la génération , & au contraire 
il fera rare chés les Animaux, & commun chés les Plantes 
qu'un feul Individu fiiffife. Ce rapport d oppofition efl af^ 
Ûs coiifornie à l'idée qu'on peut prendre des Combinaifons 
de la Nature. 
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SUR LES FLEURS ET LES GRAINES 

DE QUELQUES ESPECES DE FUCUS. 

LA Botanique marine avance dans h partie la plus dlf- V. les M* 
ficile , qui eft la découverte des Fleurs & des Graines P-^^a. 
Je fcs Plantes. Quelques-unes de ces fleurs ou de ces grai- 
nes ont dc)a paru dansTHift. de 1710. • produites par *p.7j^& 
M, le Comte Marfigli , qui les avoit tirées de la Mediterra- ^^* 
née» maintenant M. de Reaumur en montre d'autres qui 
viennent de TOcéan. Elles appartiennent à quelques es- 
pèces de/7/ri/j^dont tout le genre a été rangé par M.Tour- 
nefbrt dans (es Injfitutions tous la ClaÛè des Plantes qui 
n ont ni fleurs ni graines connues^ Ainfi le progrés de la 
Botanique rend déjà fautives quelques-unes des divifion^ 
de cet excellent Livre qui n'a été imprimé quen 1700. 
& fi l'Auteur vîvoit^ il n'y a pas lieu de douter qu'il n'en 
fût ravi. 

Les Plantes de TOcéan, lorfqu elles font dans des endroits 
que le Reflux laiflc découverts , font plus aifees à étudier 
que celles de la Méditerranée, que la Mer cou vie toujours, 
& l'on peut être étonné de la négligence des Naturaliftcs^ 
qui n'ont trouvé ni fleurs ni graines à des Plantes de l'O- 
céan , qui en ont de très vifibles^ & qui font expofées.aux 
yeux en toutes faifons. M. de Reaumur en a découvert fans 
peine au Fucus, five Alga latifolia dentata Raiu 

Cette Plante, qui, à la manière de prefque toutes Iés 
Plantes de la Mer, n'a point de racines, &n'eft, fi l'on veut^ 
qu'une grande feuille, qui le divifo & le fubdivilè en plu- 
fleurs autres toutes pofêes dans un même plan, fc couvre 
toute entière de fleurs au mois de Juin, & jufque vers b 
fin de Juillet. Ces fleurs fortent également des deux côtés 
de chaque feîiiile par petits bouquets, compofès de filets 
extrêmement fins& tréscou/ts« Dans l'eau ils font à peu 
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prés de la couleur verdâtre de la feuille, mais hors de Feau, 
&1of fqu^îTs fonjt fecsTîIs (ont blancs, &fe diftrnguent par- 

- iàitement. Il n'en vient jamais fiir la Tige, m fiir la nervure 

unique, qui partage chaque feuille en deux moitiés égales. 

Quand ces fleurs font prefles à tomber, les extrémités 

des feiîilles grofliflent très confiderablemcnt, & les fleurs 

étant tombées, on voit à leur place fur toute la feuille au- 

^ tant de petite trous, qtil font comme 1^ îClr///f^j-, où leur 
pied étok renfermé. En ouvrant les extrémités de^ 
ItTiîHes gonflées , on trouve qu'dles le font par une 
matière vifquéufe & tranlparentie , qui Vy eft amaflee. 
Dans cette liqiièur'font quantité de petits grains de figure 
ronde, à cela prés qu'îfe ont chacun une efpece de pe- 
tit tuyau très cburt , ^tiî s'infère daiis chaque trou de la 
feïiilte. Ces graines ne font point encore les fcmences du 
fucus, ce fontdes Capfules pleines d'une liqueur affésfcm- 
blable à ia première, & où font renfermés d'autres grains 
plus petits , qiii fotit enfin les femences. Aînfi dans cette 
fiante marine f cecoiiomie ou la difpofjtion de ia plufoart 
des Plantes terreftres eft parfaitement obforvée, le fruit 
vient fou5 la fleur qui ne paroift faite que pour le nour- 
rir pendant qu'Heft le plus tendre & le plus délicat. Toute 
ia partie des feuilles de ce Fucus, qui ne sert point gonflée, 
jîc porte que des fleurs (leriles; apparemment, à ce que ju- 
^c M. de Reaumur, parce quelle eft d'un tilfu plus forré, 
Â que (ts canaux n'ont ,pas été affés libres ni aflës ouverts 
pour filtrer l'aliment neceflairc au fruit. 

M. de Reaumur a trouvé une autre efpece de Fucus à 
feuilles phées en goutiere, où ii n a point trouvé de fleurs , 
mais les extrémités des feuilles gonflées, les Capfules, les 
grains, tout enfin dans la mémedilpofition qu*au précèdent 
Fucus. Quand quelques Botuniftes ont fait une efpece de 
Fucus mix extrémités desfeiiiiles gonflées, Ws ont pris pour un 
caraélere (pccifiqueunaccident commun à plufîeurs e(peces 
de Fucus, lorfqu'ils font en fleur, ou que leur fleur vient de 
to^nber. Il n'y a rien de fi aif^ ni de fi naturel que d'aller trop 
vite ^àtit méprendre. DIVERSES 
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DIVERSES OBSERVATIONS 

£OTAJV/QUES. 

MR. Parent a tcu dans la Cour (Tune Maifbn un Acacia» 
que f on a voulu, il y a plufîeurs années, retenir con- 
tre un Mur par un demi-cercle de Fer , qui ne Tembraf^ 
Ibit pas entièrement. Depuis ce temps l'Arbre a beaucoup 
groin, & a excédé le demî-ccrcie du côté qu'il étoit ouvert, 
& dçplus il s'eil formé audeflus de k barre une elpece de 
gros bouHet , qui en couvre prefèntement la plus grande 
partie , & ïclon toutes les apparences la couvrira toute en- 
tière dans quelques années^ Ce gonflement fi confidera- 
ble lait au deflus du demi-cerck , 8c non pa^ audefibus » 
prouve un fuc qui defcend, & qui efl ou en plus grande 
quatitité, ou plus épais que celuy qui monte, & c'efl là un 
Uh tout femblable à celuy du grand Tithimale , quoyque 

nié par M Magnd. ♦ ♦ V.mift, 

Il dci/op. 

On connoîft des Oranges qui font len même temps Ci- ^^t 
trons, ceft à-dire qu'un certain nombre de Côtes, pu piujf^ 
tôt de Coins (blides continués jufqu'à ï axe du fruit font 
d'Orange, &les autres de Citron. Ce nombre eft différent 
& différemment mêié en différents fruits. M. Homberg 
a dit que chés M. l'Eleéleur de Brandebourg , Grand Perc 
de celuy d'aujourd'hy, Prince fort curieux de Jardinage, il 
a veu des Pommes qui étoient Poires de h même façon. Ce 
phénomène furprenant de Botanique meriteroit un grand 
examen. Sont-ce là des effets de l'Art ! comment s'y fè- 
roit-on pris ! il y a plus d'apparence jufqu'aprefont que ce 
ibient des efpeces particulières. 
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MR. Marchant a donné la pcfcrîptîon de ÏAmbrofia 
maritima, C. B. Pin. i 3 8 . Ambroifie, ScdeïHormi^ 
numSclarea Jiâum, C.B. Vin. 238. Toute bonne, ou 
Orvale. 

£t M. Reneaume ceile de la Gentiane à fleurs jaunes. 
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SUR LA TRACT RI CE. 

t I 

SA un Bateau eft éloigné du Rivage dé kc longueur 
d'une certaine Corde » que^fon doit par. confèquent 
imaginer comme perpendicuiwe au rivage, & qu'un Hom^ 
me prenant d'abord la corde en cette pofition tire le bateau, 
en marchant toujours d un pas égal le long du rivage fup^ 
pofil parfaitement droit» & toujours fur le bord ; il eft viiî* 
Me que le bateau qui dans la première fituation étoit éloi- 
gné du rivagede toute la longueur de la corde , en (èra 
moins éloigné dans la féconde, & lor/qu'il commence à 
être tiré, parce que cette corde qui étoit perpendiculaire au 
rivage y devient inclinée, qu'enluite elle le devient toujours 



iilepfes *ft pkis , fie que par <56niêqueitt le l>a!tèaii s'appro- 
cfce toujours, & qiaVnfin comme eHe ne peut être fi incfi* 
liée qu'elle lié feffe afbfbtument aucun angle fini avec ie 
rivage, & qu'elle devienne la même ligne que luy, le ba- 
teau rie pourra jamais toucher le rivage, fi ce n^eft après un 
chemin infini , bien entendu que îon confidere ie bateau 
comme un point, ou comme réduit à /on centre de gravi^ 
té. Il fuit dc-ià qu'il a décrit une Courbe dont ie rivage^^ 
FAlimptote , & fi on veut , TAxe , dont alors ia première 
Ordonnée fera la Corde dans ûl première pofîtion où dit 
étoit perpendiculaire, & dont les autres Ordonnées décroM^ 
iront toujours, jufqu'à ce qu a Textremité TAxe infiniment 
éloignée, la dernière Ibit zéro. Ces Ordonnées décroiffàn- 
tes reprefèntent les didahces du bateau au rivage qui dimi«- 
nuënt toujours. La Corde fera toujours Tangente de ia 
Courbe, puiiqué c'eA (on inclinaifbn toujours variable qui 
détermine à chaque infiant la pofîtion de chaque petit coté 
de la Courbe, & comme cette Corde efl toûjoun ia nrème, 
cèfi une Courbe qui a uneTangeilte confiante, propriété 
qui luy eft particulière. On Fa appellée Traâijte, & M. 
Bomie a entrepris de l'examiner. INiîfque la Corde qui eft 
toujours Tangente , eft perpendicrulaîte au Rivage , ou à 
f Axe dans fe première pofîtion , îî iùit que la Traftrice i 
fbn t>rigine eft perpendiculaire à Ion Axe. Elle iuy dtvîent 
parailelie à fon extrémité infiniment éloignée. 

Comme les Tangentes , les Soutangentes, de les autrei 
Lignes principales qui entrent dans ht confideratioîi àts 
Courbes , font exprimées en gênerai par certains rapports, 
que Ton détermine eniuîte par la nature des CouAes par- 
ticulieres, la Tangente, ni la Soutarigente dune Courbe 
ne peuvent étxt ccmftahtes, que le rapport qui les exprime 
ne le fbit aufîi. Si Ton veut que la Soutangente d'une Cour- 
be fbit conftante, on voit auflî-toft que le rapport défi» 
Ordonnées à leurs infiniment Petits fera toujours le ;néme; 
pourveu que Ion fuppofè les infiniment Petits àts Àbfcif^ 
&s toujours ^ux : or ie rapport des Ordonnées i leurs 
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infiniment Petits iK peut étce toujours le même que 
Ordonnées ne fbient an progreffion géométrique auifi-biem 
que leurs ijifinîment Petits , donc dani cette Courbe i«f 
Ordonnées infiniment proches fontenprogreflion géomé- 
trique, pourveu que leurs Abfcifles croiflent toujours éga- 
lement, c-eftà dire foiertf en progreffion arithmctiqucDonc 
lesAbfciflès {ont les Logarithmes des Ordonnées correik 

* V.rHift. pondantes ♦ ^ & cette Courbe efl la Logarithmique. De 
de 1 709. même laTangente de la Traélrice étant confiante ,, oa voîtj 
p. I o 1 . & tout d'un coup que le rapport des Ojrdonnées^ àleurs infini- 
ment petits fera coudant aufTi^^comme dans la Logarithmi- 
que, pourveu que Ton flippofe les côtés infiniment petits- 
de la Courbe toujours égaux , & non pas , comme d^ns la, 
Logarithmique, les infiniment petits des Abfcifles, doù ii 
iûit que dans la Traélrice les arcs de. la Courbe pris en* 
progreffion arithmétique feront les Logarithmes des Or- 
données correfpondantes^ qui par là feront neceflairenicnt, 
en progreffipn geomiStrique, 

La comparaiion de la Logarithmique Si de làTraârice, 
fait voir que laTraétrice efl aifëmentreélifiable, cefl àdirc; 
qu 11 efl aifë* de trouver une ligne droite égale à un de fcstr 
arcs quelconques. Car en prenant une Logarithmique 8l 
une Traélrice^teUes que la Soutangente confiante de 1 une^ 
& la Tangente, conflanlis de Tautre.&ient égales » & lesdif-^ 
pofàn^ de forte qu elles ayentle même Axe , la même orir- 
gine, & chacune une. Ordonnée quelconque égale ^i'Abf^^ 
cifle correfpondante de la Logarithmique & l'Arc de laî. 
TraélrJce feront également le Logarithme de cettcOrdon- 
née, & par confèqueAt ces^ dtixx, lignes Hune droite^ lautrc: 
courbe , feront égales. 

* V.lWft.. L'Hyperbole dl une. autre Courbe à Logarithmes ♦ , & 
cr-deir^ la^Tratrice y a auffi Rippoit., M. Bomie démontre que la. 
^ Quadrature derHyperboJb, a^iffi inutii^mem^ que 

celle du CeFcle-, fc t^souve. par la reélification de lâTra^lri^ 
ce,. Il fèmble d'abords que pgiique. cette reélificatioa e(i 
gQinblc ,,aînû q^ue npus venons de Je ypir^ la quadrature, dçn 
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fHyperbofe cft donc trou vée ;; mais laTmârice n'cft teâû^ 
fiable qye fuppofè qu elle foit décrite géométriquement, 
c^eft à dire, par un mouvement continu. Si Ton n avoir pas 
d autre mayen de décrire un Cercle que de tirer d un mê- 
me point tant de lignes égales quon voudroit» il fèroit bien: 
vray que toutes ces lignes iè termineroient aune circonfe^ 
lencft circulaire, mais comme on n en pourroit tirer aéluel- 
iement qu'un nombre fini,iire{leroit entre leurs extrémi- 
tés des intervalles où la circonférence circulaire iêroit in- 
terrompue,. & pour un nombre fini de points de cette cir- 
conférence que Ion ajuroit, IL y en auroit un nombre infijû' 
que 1 on n auroit pofnt. Ainlî le Cercle ne (èroir point duî 
tout décrit exaélement ou géométriquement ; mais on*voit 
qu il left par le mouvement continu du Compas >. car en^ 
gênerai tout mouvement continu parcourt ou décrit une: 
infinité de points. La conftruâion de liplufpart des Cour- 
bes, ceil àdirela metbode de les décrire, n!eÂ que fart dem 
trouver des points un à.unv& par conlequent ces^ deicrip- 
tlons ne font point géométriques,. Sl i proprement parler,, 
nous n'avons point ces Courbes,, nous les fiippofbns décri* 
tes, & nous les confiderons.. II. y en a peu que l'on puiflc. 
décrire par des- mouvemcns continus,. comme lesfèâions 
Coniques.JLa.Traélrice & la Logarithmique font à cet ^ardi 
dans la condition commune Comme il faudroit une qua- 
drature géométrique de THyperbole »,on ne la peut avoir 
parla reélifîcation de la Traârice , quoyque poflible. dans * 
k Théorie ,. parce que cette reélification hippoie une def^ 
cription^gcometrique de la Tradrice,.que Ion n a pas^ . 

M.JBomie afâit voir.que fi laTraélrice étoit décrite geo«^' 
metriquement t la Logarithmique & la Chaînette le pour^ 
soient être par points.. Oa fçait que la Chaînette eÂ une. 
ligne chargée dHine infinité de petits poids^^gaux, & quii 
étant attachée par, fes. deux extrémités à^une ligne horizon- 
tale eft obligée par lès: poids quelle, porte à prendre une: 
oertaine courbure.. 

L'êfpace; compris, entre la Traébice &iibn Afimptote», 

il. iij^ 
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^ôyqu'étènduàf infini, rfcft qrre finî, iSc cet dpacc eft 
épA à crfuy dtï tûrtiart de Cettie tjuî atiroit pour rtyon ik 
T«igehtc de ia Traftrrce. 

■ De même îe ibfîde formé par la reVolhitîon de cet efpâct 
du de cette furfàce afmiptotîque autour d« TAfimptote , 

3uoyqu'étcndu àThifinî, n'eft qu'égal au quart de la Sphère» 
ont le rayon fèroît iaTangente de laTraftrice ; mèrvtiHcsi 
dont on ne daigne plus prelcntanent s'étonner. 
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SUR LA QUADRATURE DES 

POun ft faire tme idée des Quâdratwes des Courbes 
eii général, il eft bon de voir ce qui fàk !a difficulté de 
la Quadrature du Cercle , fameux écueil des Géomètres 
ûiciens & modemei. 

Le ÏVobléme confifte dans une aftcmatrve,c cft de tîtm- 
Vtr tme efpate reélîlîgne égal à l'efpace circulaire , ou de 
démontrer qu'A eft rmpofîiHe de trouver ces deux efpaces 
égaux. La pkrfpart du monde n entend par Quadrature du 
On-cle aue la première partie de cette alternative ; cepen- 
dant la leconde relbudroît parfaitement le Problème. 

Sî on avoît le rapport du Diamètre à la circonférence, 
ce qui emporteroît que la cîrconference fut exprimée par 
quelque i^eâion du Diamètre, & qu'elle fut par confc- 
quent égafe à une ligne droite , on auroit la Quadrature du 
Cercle, ptiîfquH en démontré que Tefpace circulaire efl 
égal à un Triangle reélangle dont les deux côtés compre- 
nant» l*ân|^e droit fèroient le Rayon , & une ligne droite 
égaie à îa circonférence ; d'où ri luit que pour quarrer le 
Cercle ii (iiffit de le reéKfîer, ou pluftôt que l'on ne peut 
faire i'tm fans f autre. 

' Il n'y a poînx deCourbe qui réellement & en ellc-wéme 
né fbit égide â quelque ligne droite, car il n'y en a point que 
l'on ne puiflê concevoir exaélement enveloppée d'un fH, dC 
fxx\s développée» mais ii faut pour iesiîeometres que ce 
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£^ oonncââSmt de la nature de la Courbe puiflê leur 
vjr à trouver cette ligne droite » ou , ce qui revient an 
même, il faut que cette ligne ibit renfermée dans lesiapr 
ports connus de manière à pouvoir être elle-même exaâ* 
tementr conniie. Or quoyqu elle y foit toujours renfermée, 
elle ne ileâ pas. toâ^pura d« la manière dont n^us aurioAi 
b^tUA. Aifc d^là dW eerCSMn point » qui n'eft pas même 
ftrt^éloigiié; nos^ lumières* nous abandonnent, &^J)outi&iit 
àides: ténèbres, 

UArithmetique a^dès CuxprefTions très nettes & tués ini- 
tcUigibki poufr t^usiie» nombre^ rationeb, maia elle tm 
manque pour les irrationels , qui font ea nombre infime 
ment plus grand,, cai^ entre i & 2* par exemple, il y en a 
une injfinité. LaJRacine de 2, qui eft moyenne proportionh 
nelle entre i & 2, eil une idée très obicure,, & cette gran«* 
deur eft telle que û on la veut' exprimer en nombres rado^ 
nels , qui fontles fèuls clairement intelligibles, on ^jm*- 
chera toujours: de &; valeur exaéle, ians y pouvoir jamais 
parvenir» Ainfi,.fî pour la valeur de la Racine de a, on 
met d'abord i » il eft vifible quon ne met pas ail& ; fi on 
^oute <^, on met trop ^ .car le qutrré de i plus -l ou de*| eft 
fins grand que a ; fi enfiiite on ote-ît, on verra qu'on a 
trop oté ; fi en quatrième lieu on ajoute -^ , le tout fera 
trop fort, & on n'arrivera jamais à un nombre où 1 on puiflè 
s'arrefter. Ces. nombres déjà trouvés,& ceux que Ton troi^ 
veroit encore à Tinfini, étant difpofés (èlon leur ordrie, font 
ce que Ton appelle une Série Ou Sutie^ Il y a des Re^es Se 
un Art pour trouver ces fiiites , telles qu'elles conviennent 
aux difièrentes grandeurs qu'elles expriment 

Quelquefois elles ne procèdent pas par des additions & 
des fi>ufiraétions mêlées enfèmble , mais par des additions 
iêules , ou par une infinité de fi)uflraAions qui fiiivent la 
pofidon d'un premier terme. 

Il eft vifible que comme tous les termes de ces fiiites 
infinies ne doivent égaler qu'une grandeur finie, ils doi* 
vent être décrolftàntSt & même il eft à propos qu'ils le (oient 
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ic'plus qu'il iera polTiWé, afin que Yon puîfle (ans erreur 
xonfiderabie ne prcndpe pom* la grandeur ^« on cherche 
-<|u urvceriain nombre des prcnaiers termes, & négliger tout 

. Ce ne ^fônt pas feulement les nombres îrrationds mii 

jj^exprîment en nombres lutîoneis parles iukes tnfimesi les 

nombres rationels peuvent ^'exprimer auâi de la même 

«naniere. < , par exemple, eft -égal i cette fuite infinie,"^ ^, 

•y, Y^f &c. mais ia différence eft que les nombres irratio- 

ncis ne peuvent s'exprimer en nombres rationeis que par 

«les iuites infinies^ & que les rationeis «ont pas beibm de 

-cette exprcffion. 

'^ip. 1 44. : ' Nous avons dît dans f Hîft. de 1 707. * qu^entre lesiÙH 

* ^ tes infinies il y en a qui ne font cependant qu'une (bnime 

finie , comme -f, -^ , j, &c» & en général toutes ies pro- 

greflions géométriques décroisantes , & d autres qtiiJbnt 

une fbmme infinie , comme la progrelTion haimonique ^v 

^f ^^ f) &c. mais ky il ne s'agit que de fiiites qui font 

une fbmme finie , puifqu'elles n'expriment qu'une gran* 

deur finie, & ce n'efl pas à dire pour cela que cette ibnmie 

iè puiiiè toujours trouver* Atnfi îl eR, bien fur qu'on ne 

içauroit trouver ia fbmme , quoyque finie de la fiiite kifi* 

;nie qui exprime ia Racine de 2^ car ce nombre irrationel 

iêroit donc en même temps rationel. Teile efl la nature 

-du nombre irrationei, ou pluftôt peut-être, tel eft le rap- 

jjptxrt de ia nature à nôtre manière de concevoir, qu'il fuit 

j^ns un iniini où nous ne poiMfons ie fiiivre. 

: . ^li ^fl bon de fiiire icyJieux Remarques fur ies Aittes en 

général 

I °. H y en a de telles qu^apr^ un certain nombre de 
fermes ^ tous les du très termes en nombre infini devien- 
nent chacun zéro. Alors il efl évident que la ibmnle de ces 
fiiites n'efl que finie, & fort ailée â trouver* Eiles n'ont 
^qu'une apparence d'iniini. 

2^. La même grandeur peut être exprimée par difEaren- 
tes iùites. £ile ie fera Se par une fuite dont la ibmme Ce 

peut 
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|>i*iït trouver , & par une autre dont la (bmme ne fc peut 
trouver. 

L'impoflibilîté où eft TArithmetique d exprimer exa(5le* 
ment Içs nombres irrationels, n'eft point pour la Géomé- 
trie. Celle-cy les exprime exactement en lignes. Tout le 
monde fçait, par exemple, que la Diagonale dun Quarré 
dont le côté cft i efl la Kacine de 2. Cette Diagonale, qui 
cft une ligne déterminée , eft la valeur géométrique exaéle 
de cette Racine , il n'a point feUu fè jetter dans des fuites 
infinies. 

Mais fur d'autres grandeurs la Géométrie elle-même peut 
tomber dans le même embarras que l'Arithmétique, car 
îl.eft poffible qu'il y ait telle ligne droite qui ne puifle être 
exprimée que par une fuite infinie de lignes plus petites, & 
dont la Ibmme ne fè puifle trouver. La Géométrie aura 
donc des grandeurs qui par i'impofllbilité de lexpreflion 
exaéle répondront aux nombres irrationels de l'Arithmé- 
tique. 

Les lignes droites qui fèroient égales à des Courbes font 
(buvent de ce genre. En cherchant la ligne droite égale à 
la circonférence du Cercle, on trouve que le Diamètre 
étant ï , cette ligne eft ^ moins^plus ^ moins y plus |-, &c> 
dclbrte que c'eft unr fuite infinie de fraélions, dont le nu- 
mérateur «ft toujours 4, & les dénominateurs font la fuite 
naturelle des nombres impairs , & que tous ces termes ont 
alternativement plus Scmoins. On ne peut trouver la lom- 
rae de cette fuite, qui dônneroit le rapport exsyH; de la Cir- 
conférence au Diamètre» 

Il n'y a nulle apparence que l'art de laGcometrîie puifle 
jamais aller jufqu'à trouver cette fomme, mais c eft dcja une 
chofe qui n'eftpas démontrée, & par conlequcnt l'impoflî- 
bilité d« la Quadrature du Cercle ne Teft pas, même à cet 
égard. Mais il y a plus. La Circonférence peut être expri- 
mée par beaucoup d'autres lûites, dont peut-être quelqu'une 
aura une fomme qui fe pourra trouver, & enfin pourquoy 
le Problème ne pourroit-ii être refolu que par des fuites î 
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VoUà quciie cft la difficulté de ce Problème pris Jans^ 
toute l'étendue de (on alternative. Les autres Quadratures 
de Courbes (è réduîfent aifés fouvent à des fuites infinies, 
& même neeeflaîrement, ou du moins fans que Ion voye 
aucun autre moyen pour y parvenir,. Ce font ces fortes de 
Quadratures dortt M. TAbbé de Bragelonne a entrepris de 
traiter. 

H n'y a point dlnfinimenl petit ou d'Elément d un cf- 
pace curviligne quelqu'il foit > que l'on ne trouve très faci- 
lement par le Calcul différentiel, mais il efl: fouvent diffi- 
cile, & quelquefois impoifible de trouver par le Calcul in- 
tégral la valeur de l'cfpace fini formé de cet Elément ré- 
pété une infinité de fois. Si dans une expreffion Différen- 
tielle les grandeirrs variables qui feules ont des Infiniment 
petits ou Différentielles ne font accompagnées chacune 
que de leur Différentielle propre, l'intégration fe fait fans 
peine, mais elle devient très difikile fi ces Grandeurs font 
mêlées avec des Différentielles qui ne leur appartiennent 
point. Que fi maîgré cela l'Intégration fè peut faire, on- 
tombe le plus fouvent dans des fuites infinies. 

M. l'Abbé de Bragelonne donne d'abord le moyen de 
changer de certaines cfpcces de Courbes exprimées par ua 
mélange de Grandeurs variables avec *des Différentielles, 
étrangères, en d'autres Courbes où ce mélange incommo- 
de ne fè trouve plus, & dont cependant les efpaces curvi- 
lignes foient égaux à ceux des autres, dcforte qu'elles ayent 
la même Quadrature. Enfuite il confidere la nature des 
fuites infinies où l'on arrive par l'intégration des Efpaces- 
infiniment petits des dernières Courbes. Cefl là une am-^ 
pie matière de recherches & de reflexions, mais qui tien- 
nent trop a la pratique du Calcul & au fond de l'Art, pour 
entrer icy^ Nous dirons feulement que des fuites infinies 
de M. l'Abbé de Bragelonne on ne peut en général en avoir 
la fomme, & que par confequent les Courbes dont elles 
expriment les efpaces ne font pas quarrables exaélement^. 
mais quel on peut approdier toujours àJ'infinl de la. valeur: 



D 1 s s C I E N c I s. 6y 

3e CCS «(paccs, qu'il y a des cas particuliers où palTé un cer- 
tain terme de la (uite tous les autres deviennent zéro , ce 
qui rend la (uite finie, & la Courbe quarrable, que iefpace 
<ie la même Courbe pouvant être exprimé par diflfe- 
rentcs fuites , on pourroit croire quunc Courbe ne fèroît 
point quarrable, quoyqu elle le fût , parce qu on 1 auroit 
confiderée Ibus une forme,&non Ibus une autre, dont elle 
étoit également fufceptiblc , & que le fèul moyen de pré- 
venir cette erreur eft de donner à lefpace d une Courbe, 
aînfi que M. TAbbé de Bragelonne i enleignc , toutes les 
formes qu il peut recevoir. 

ffîQBQBffîSfi fiQfiQffîffîSSQB 9QQBffîfiB9B9fiffî QSSBffîfififiQffî 
SS65959995 9S9S9995SB8S 6&8S8B659B635B SeSSaCQSSSâei 

ASTRONOMIE. 



SUR LA PARALLAXE 

DE LA LUNE, 

NO US avons dît dans THift. de iyo6. ^ ce que ceft V.fcsM. 
que la Parallaxe^ & dans celle de 1703. * combien P-3°3* 
la connoiflance de la Parallaxe de la Lune eft ncceflàire * P- 97- 
dans le calcul des Ediplès, Nous fuppolbns icy tout ce "*^' 
qui a déjà été expliqué, &nous allons feulement y ajouter - ,P' ^* 
quelques éclaircîflements utiles pour le fujet que nous 
avons prcientemcnt à traiter. 

Si Ton imagine la Lune dans l'Equateur, &en même 
temps à THorilbn d'un Ob(èrvateur placé fur l'Equateur 
tcrreftre, deux lignes tirées au centre de cet Aftre, lune 
du centre de la Terre, & l'autre de Toeil de l'Obfêrvateur 
ou d'un point de lafurface de la Terre, feront au centre de 
la Lune l'angle que l'on appelle là Parallaxe horiiontak. 
Cet angle eft la différence entre \ts deux lieux du Zodia- 
que où iè rapporte. la Lune veue du centre de la Terre, ou 

I 1/ 
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vciie (fe fà furface. Tout ie Globle de la Terre étant con-^ 
çû divifé par des Méridiens que Ton appelle auffi Cercles 
horaires, parce qu'ils partagent en parties égales tout le temps 
de la révolution journalière d'un Aûre^ îlw^ vîfible que (i 
la Lune étoit veiie du centre de la Terre, elle fèroît tou- 
jours rapportée au Cercle horaire où- elle fcroit efFeélîve- 
ment, mais étant veiie de deflus la furface» de la Terre, & à 
ÏHorifbn , elle eft rapportée à un Cercle horaire diffèrent 
de celuy où elle eft véritablement, ou à l'égard du centre 
de la Terre , ^ plus oriental» fi elle fe levCj plus occidental, 
fî ellç (e couche, & enfin toujours plus bas que fbn Cercle 
véritable ; & elle n eft rapportée au Cercle où elle eft, que 
quand elle eft au Méridien de rObfèrvateur fuppofé,.&: 
par confequent à fbn Zenit, Alors les deux lignes tirées 
du centre de ia Teyre & de fà.furfàçe fe confondent , & la 
Parallaxe cefle. De-là il fuît que la Parallaxe horizontale 
çft la plus grande, & qu elle va toujours en diminuant jiiP 
qu au Méridien , & dans la fuppofition prefente , jufqu au 
2ei>it. Comme cette Parallaxe fait rapporter là Lune à des 
Méridiens différents dp ceux où elle eft véritablement, elle 
change l'apparence de fbn mouvement en afcenfioti droite, 
& par cette raifbn eft appefléc/7^r^//^2A'^ d'afcenjiori droite. 

Sa variation ne dépend que delà différente élévation de 
la Lune fur l'Horizon,, mais fi l'on iniaginoit le Globe de 
la Terre plus gros , ou fbn diamètre plus grand, la Parallaxe 
horizontale feroit plq^ grande, & par confequent auffi cei- 
k^de tou5 les autres dégrés d'élévation, parce que les deux 
lignes tirées du centre de la Terre & de fa furface feroient 
tjrées de deux points plus éloignés, & que par confequent 
Tangle qu'elles font au centre de la Lune auroit une plys 
grande bafe. La.Parallaxe cefferoit toujours également au 
Zenit. 

Par la même raifbn, fi la, Lune étant à un Tropique, 
i-Obfèrvateur y étoit auffi , il auroit une moindre Parallaxe 
dafcenfion droite, car alors la bafe de l'angle de la parallaxe 
T^jkxoïX que le dçmi-diametre du Tropique tejrreftre, &Qe: 
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ferbît la même chofe que fi le Globe.de la Terre étoît ef- 
feélivement diminue. L'Obfervateur rapporteroit donc la 
Lune à des Cercles horaires moins différents de ceux où 
elle feroit. 

Que fi iaLune étant àTEquateur^ fObfervateur efl (bas 
un Tropique, il rapportera toujours la Lune à un Cercle 
horaire différent du véritable» horfmis quand elle (era à fon 
Méridien, car il la verra alon dans le même Cercle que s^'ii 
la voyoit du centre de la Terre. Aînfi il y aura parallaxe 
d'afcenfion droite depuis l'horizon Jufqu'au Méridien, où 
elle ceffera. Mais comme rObfervateur aura IaLune à fbn 
Méridien fans lavoir à {on Zcnit, une ligne tirée de luy au 
centre de la Lune fera différente de celle qui y fera tirée du 
centre de la terre , & rapportera la Lune un peu hors de 
l'Equateur, & luy donnem quelque petite déclinaifbn. Il 
y aura donc alers , même au Méridien , une parallaxe de 
Jeclinaifon. En un mot, IaLune étant au Méridien, fera 
rapportée au même Cercle que fi elle étoit veiie du centre 
de la terre, mais non pas au même point de ce Cercle. 

Il fuit donc que la parallaxe d'afcenfion droite efl d'au- 
tant plus petite que le lieu de l'obfervation efl plus éloigné 
de l'Equateur, ou plus proche du Pôle, & que fous le Pôle 
elle efl abfblument nulle. En effet comme tous les Méri- 
diens s'y reiiniffent, TAfire en quelque point qu'il fbit efl 
toujours dans le Méridien du lieu. Il efl clair que la paral- 
laxe de déclinaifbn ne laiffe pas d'y fijbfiflcr. 

Il ne s'agit icy que de la parallaxe d afcenfion droite, car 
pour fçavcftr quelle efl la parallaxe de la Lune , ou , ce qui 
efl la même chofè, quel efl l'effet, de la grandeur du demi^ 
diamètre du Globe terreflrc à l'égard des apparences de- 
fbn mouvement, il fijffit de fçavoir combien les Cercles • 
horaires oii elle efl rapportée par un Obfervateur font dif- 
férents des véritables.. 

C'efl ce qu'a fait M. Maraldi en fuîvant.la même me- * V.rHift. 
thode que M. Caffmi avoit trouvée & pratiquée pour de 1706. 

Mars *. Tout le fccrct confifle à avoir dans une grande ^y'"^ 

I««» 
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prédfion, & le mouvement vray de la Lune , qui ferap^ 
porte au <:entrc de la terre, & fon mouvement apparent 
qui fè rapporte au lieu de i obfervatîon , afin que leur dîf^ 
lerence^ qui à l'Horizon ou vers le Cercle de 6. heures eft 
la plus grande quelle puiflè être, donne la Parallaxe hori- 
zontale. M* Maraldi eut le mouvement vray par les Tables 
de M. Caffim qu'il avoît vérifiées les jours qui précédèrent 
immédiatement (on obfervation,& qu'il trouva d'une gran- 
de juftcfle. Il eut exaélcment le mouvement apparent de 
la Lune en la comparant à celuy d'une des Pléiades qui en 
^toît fort proche, & qui comme toutes les autres fixes eft 
un terme immobile, dû moins pendant un temps fort con- 
iîderable. 

La parallaxe horizontale trouvée ne Tétoît que pour le 
Parallèle de Paris , car fous l'Equateur elle eût été plus 
grande^ & c'eft cette parallaxe entière & ablbiuc que l'on 
cherche. Mais il eft fort aifé de la conclurre de l'autre, puif- 
■aue la Parallaxe d'un Paralkie quelconque eft à celle de 
a Equateur , comme le demi-dîametre de ce Parallèle eft à 
celuy de l'Equateur ou du Globe de la Terre. M. Maraldi 
trouva qu'au temps de fon obfervatîon la Parallaxe hori- 
zontale de la Lune fous l'Equateur devoît être de 5 4' 5 5 ", 
ccû à dire prcique aufli petite qu'elle puiffe être, félon ce 
*p.8i. qtii a été dit dans ÏHïÛ.deiyo^.n^ & que par conlèquent 
la Lune étoit alors à quelque choie prés dans fon piusgrand 
clojgnement de la Terre* 

La parallaxe horizontale de la Lune (bus TEquâteur, 
c'^ft à dire, fa véritable dif lance àlaTerre, varie, & cela 
HHion pas feulement parce que l'Orbite de la Lune eft ellip- 
•^V.lHift. tique*, maislèlon d'autres circonftances , dont quelques- 
de 1710. unes ne paroifTent pas avoir naturellement beaucoup de 
P- ' 04- rapport à cette variation* 
*P'77' Nous avons dit dans l'Hift. de 1702. • que le mouve- 
ment de la Lune varie félon qu'elle eft plus ou moins éloi- 
fnée 1 ®. de fon Apogée, 2^. du Soleil, 3 °. de l'Apogée du 
oleiL De même la diftance de la Lune à la Terre varie 
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par \ts deux premiers principes, & de plus félon fa diflance 
de Ton Apogée au SoieiL 

La Lune étant à l'égard de la Terre ce que toutes les 
Hanetes principales font à l'égard du Soleil , & décrivant 
comme elles une Orbite elliptique par un mouvement qui 
iè rapporte à un foyer , il efî naturel qu'elle ait moins de 
vîtefle réelle dans fon Apogée, aînfi que ces Planètes en ont 
moins dans leur Aphélie*, & il eft neceflàire qu'elle foit * V.rHifK. 
en même temps plus éloignée dans fon Apogée, comme ^7^7- 
elles le font plus dans leur Aphélie, mais c'eft là tout ce que filivf 
ta Lune a de commun avec les Planètes principales ; les au- 
tres inégalités de fon mouvement & de fà diftanceluy font 
particulières, & doivent venir de caufes quilefoient auffi. 

Le grand Tourbillon du Soleil emporte autour de cet 
Aftre toutes les Planètes principales fofpenduës à diffé- 
rentes diftances , mais la Lune eft emportée autour de la 
Terre par un petit Tourbillon, qui eft en même temps em- 
porté autour du Soleil par le Tourbillon gênerai , & de-lk 
vient que fe mouvement doit être plus compliqué que ce- 
luy des Planètes principales. 

Je fuppolè que le mouvement de tout le grand Tour- 
billon parte du Soleil^ & quand même il partiroit des ex- 
trémités du Tourbillon , ce que j'ay à dire fobfifteroit. Le 
petit Tourbillon de la Lune fut-il exaélement rond, là cir- 
conférence fèroit autrenient frappée par le grand Tourbil- 
lon dans k ligne qui joindroit leurs centres que dans les 
autres lignes qui partant du même centre du grand Tour- 
billon iroient à tous les autres points de la circonférence 
du petit, & enfin en deviendroient des Tangentes. Mais de 
plus le Tourbillon de la Lune eft çtî;^tique, autre principe,, 
^oyque peu confiderable à cet égard, d'inégalité dans le 
choc. Le Tourbillon étant mû inégalement e9 les diffé- 
rentes parties, la Lune qu'il emporte le doit être auffi félon, 
les endroits où elle fe trouve. Or les différentes pofitions* 
de la Lune dans fon Tourbillon font la même cbofe que ièst» 
diflances au Soleil*. ' 
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• -Ce raifbnnementfuppofeque le grand Tourbillon feroît 
par luy-même une impreflion égaie fur celuy de la Lune > 
inàis cela peut n être pas, & félon toutes les apparences n eft 
pas en effet- Puifque le grand Tourbillon a moins de vi- 
tieffe à TAphelie de la Terre, &quil en a toujours de plus 
en plus jufqu au Périhélie, on peut concevoir que la co- 
lonne qui va du Soleil à f Aphélie de laTerre frappe leTour- 
biiion de la Lune différemment des autres, &quainfi il re- 
-çoit une imprcfîion de mouvement inégale dans fes diffé- 
rentes parties félon qu'elles font expofees aux différentes 
f parties du grand Tourbillon, prilcs félon leurs diflances de 
Aphélie. La Lune participera neceffairement à cette in- 
égdité. Quand on dit qu'elle eft dans l'Apogée du Soleil , 
ou dans le même point du Zodiaque où eft TApogée du 
Soleil, cela veut dire que la ligne tirée du centre de la 
Terre au centre de la Lune paffe par l'Aphélie de la Terre, 
La Lune eft donc alors dH"eélement expofée à la colonne 
cie l'Aphclic, &xle-là vient que fbn mouvement eft inégal 
fclon fès diftances à cet Aphélie , ou , ce qui eft la même 
chofc , à l'Apogée du Soleil. 

Voilà ce que l'on peut penfèr fur les principes Phyfiques 
des trois variations du mou ven>ent de la Lune, dont les deux 
dernières, & la dernière fur- tout, peuvent paroiftrç afîî^s fur- 
prenantes. Venons maintenant aux variations de dîftance. 
Le mouvement de la Lune, je n'entends îcy par ce 
mot que fa vitefîe réelle , & fà diftance à la Terre peu- 
vent varier enfèmble, ou l'un fans l'autre. Ils varieront 
enfemble, fi la Lune qui eft un corps fblide reçoit de la 
caufe de la variation pl445 ou moins de mouvement que la 
couche de matière fluide dans laquelle elle nage, car fi elle 
prend plus de mouvement elle s'^evera par fà force centri- 
fuge au dc#lis de cette couche où elle 'étoit,& fi elle prend 
moins de mouvement^ elle s'abbaiffera repouffée par la 
force centrifuge de cette même couche. Soit qu'elle s'éle- 
vc ouyabbaiflê, elle le trouvera dans une nouvelle couche 
15UÎ aura plus ou.moins de viteffc, &" quelle fuivra. Le 

mouvement 
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inouvement de la Lune variera (ans (à diilancé, (î la caufe 
de la variation fait la même impreifion fur la Lune , & fur 
la couche où elle nage, car alors elfe n'en fortira point. La 
diflance variera fans le mouvement, fi la Lune peut dans 
Ja couche fuperieure & plus lente où elle fera élevée ne 
rien perdre du mouvement ou elle avoit, ou ne rien pren- 
dre de celuy de la couche înfcrieure & plus rapide où elle 
fera tombée, du moins pour quelque temps , ce qui doit 
être affês difficile. 

Tout cela n efl que pour donner une idée très groffiere 
& très fuperficielle àts caufes àts variations, & des combi- 
naifbns de variations des mouvements & des diflances de 
la Lune. Ce fcroit le Chef-d'œuvre de la Phyfîque qu'un 
(yfléme exaél fur ces matières. Nous nous contentons de 
faire entrevoir une poffibilité vague & confufe dts difîc- 
rents cas. 

Les deux premières variations Acs diflances de la Lune 
font aifèes à entendre par les deux premières variations de 
mouvement qu'elles fuîvent, & que nous avons en quel- 
que forte expliquées. Refle la troifiéme variation de dif^ 
tance, qui ne répond point à la troifiéme de mouvement, 
& qui dépend de la diflance de l'Apogée de la Lune au 
Soleil. 

La ligne qui va de l'Apogée de la.Lune à fbn Périgée efl 
le grand axe de l'Ellipfe de fbn Orbite ou de fbn Tourbil- 
lon, Or il eft clair que félon que le Tourbillon elliptique 
de la Lune prefènte direélement au Soleil fon grand ou 
fbn petit axe, ou qu'il eft dans ics fituations moyennes en- 
tre ces deux, il doit être différemment frappé par la matière 
du grand Tourbillon, & cçs différentes impreffions dépen- 
dront de la différente pofition du grand axe par rapport au 
Soleil, ou, ce qui eft nia même chofe, de la diftance de l'A- 
pogée de la Lune au Soleil. De ces différentes imprcfîions 
viendront les différentes diftances de la Lune à la Terre, 
quoyque fans variation de mouvement, s'il n'eft pas im- 
poâible que la diflance varie fans le mouvement , aufti- 
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iien que ie «nouvement fans la diûtnœ. 

Nous pouvons remarqtjer potsr donner encore qwefquc 
vrayfcmblance à toui ce drfcours^ que les caufes que nous 
avons indiquées des variations de la Lune épuîfoit tout ce 
qu'on peut imaginer de principes d'inégalité dans fon Tour- 
billon. H a de luy-même un mouvement inégal ^ parce 
qu-il eft eliiptique, &de plus parce que fon mouvement ic 
rapporte à un foyer, & non au centre. 11 eft différemment 
frappé en fes différentes parties par te grand Tourbillon ^ 
parce qu'il eft elliptique, & de plus parce que lellipfè fe 
tourne & (ê prefente de differens fèns. Enfin la force ab- 
foluë évi grand Tourbillon qui le frappe eft elle-même in- 
^gaie dans les différentes parties de ce Tourbillon. Mais 
•encore une fois, tout cela a'eft qu^cntreveu autyavers de 
iiuages fort epars. • 



SUR LA PENOMBRE. 

V.fesM. /^^^E&T principalement dans TAftronomiequH eft îm- 

p. 15^. V^ portant de confîderer la Pénombre, parce que le plu^ 

fouvent elle fait fèufe les Eclîpfes de Soleil, &que dans les 

Eclipfès de Lune il faut tâcher de la diftinguer d'avec 

♦V.lïlift. iX>ihbre. % 

de 1702. . Si foivant €€ qui a été dît dans les deux endroits cités 

^ZàiceRe ^^ conçoit que le Soleil rte foit qu'un point lumineux , & 

de 1703. infiniment éloigné de la Terre ^ du moins phyfiquement^ 

p. 78. & tes deux rayons tirés de ce point aux deux extrémités d'un 

*^^* diamètre de la Terre feront par confequ ent parallèles, & ils 

détermineront fes deux botxls dune Ombre infiniment 

Rendue» & égale en krgeur au diamètre delaTerre. Alors- 

H eft évident qu'il n y aura point de Pénombre. Mais fi 

fem confidere le Soleil avec fon diamètre apparent , & que 

4Smt des deux extrémités de ce diamètre, l'Orientale, par 

exemple, on tire à chacune des deux extrémités du diame- 

tltt de laTerre deux ra^jons qui feront parallèles, puifqu'ik 
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partent dfu même point, & que le Soleil e(l toujours c[w6 le 
même éloîgnement infini, & que de même derextremitc 
Occidentale du diamètre du Soleil, on tire aux deux extré- 
mités du diamètre de la Terre deux autres rayons paral- 
lèles , outre les deux de la première fupporition qui par- 
toient du centre du Soleil , on verra fe former derrière h 
Terre une Ombre & une Pénombre. Deux rayons paialr- 
leles partis d'un point quelconque du Soleil détermineront 
un efpace infini où il n'entrera aucuns rayons de ce point, 
ou , ce qui eft la même chofe, lelpace de Tombre que fera 
le diamètre de la Terre à ce point du Soleil. Mais comme 
les rayons partis de différents {>t)ints ne feront pas paral- 
lèles, ils le couperont. Si un efpace abfblument privé des 
rayons d'un point du Soleil ne le fera pas de ceux d'un au- 
tre, &làil y aura Pénombre. Un (eul efpace qui, à ne con- 
liderer qu'un diamètre du Soleil & un diamètre de laTerre, 
fera triangulaire, ne recevra aucuns rayons d'aucun point 
du Soleil, & là ce fera l'Ombre proprement dite% 

Le triangle d'Ombre véritable a pour bafè le diamètre 
de laTerre, fcs deux autres côtés font deux rayons partis des 
deux extrémités du Soleil, & l'angle qu'ils font entre eux, 
ou fangle du fbmmet, efl celuy fous lequel le diamètre du 
Soleil efl vcu, Puifque la grandeur de cet angle ne dépend 
que de la grandeur de ce diamètre apparent, il eft clair que 
tant que ce diamètre demeurera le aiême, l'angle ne chan- 
gera point, quelque variation que l'on conçût au diamètre 
de laTerre. Seulement fi ce diamètre devenoit, par exem- 
ple, plus grand, c'eft à dire que la Planète éçlgiréc fut plus 
grofle, l'angle s'éloigncroit davantage de fa bafç, &fès côtés 
s'allongeroient, &par confequent l'Ombre s'agrandiroit &; 
s'étendroit, & enfin le diamètre de la Planète éunt devenu 
infini, le Triangle d'Ombre ie feroît aulfi , en confervant le 
même angle du fommet, &la même proportion de la b^fè 
aux côtés. Au contraire le diamètre de la Planète étant in- 
finiment petit, le Triangle d'Ombre deviendroit nuL On 

entend afiës que ce Triangle d'Ombre eu véritablement un 

Ki; 
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• Cône, quand on conçoit, non pas un diamètre ïcùï de h, 
Planète, mais tout un hemîfphere de la Planète édairé* 

Le Triangle d'Ombre eft de tous côtés environné de k 
Pénombre. Elle s'étend à rinfini en longueur, pui(qu'à 
chaque point du diamètre du Soleil répond un efpace in^ 
fini où il n'entre abfoiument aucuns rayons de ce point; 
quoyqu'ii y en entre des autres. Deux rayons tirés dc^ 
deux extrémités du Soleii aux deux extrémités du diamè- 
tre de la Terre, &qui vont toujours en s'écartant, font les 
deux bords de k Pénombre qui par confequentcroifl tou- 
jours en largeur, & eft aulTi infinie en ce fens. Tout cet ef^ 
pace infini eft la Penombfe , fi Ton en retranche le Trian- 
gle d'Ombre qui y eft compris, La figure de cet efpace en 
y comprenant le Triangle d'Ombre eft unTrapefe, dont 
un des cotés eft le diamètre de la Terre, le côté oppofe, qui 
luy eft parallèle, eft une ligne infinie qui eft la largeur de la 
Pénombre projettée à l'infini , &: les deux autres côtés les 
deux rayons tirés des deux extrémités du Soleil par les deux 
extrémités du diamètre de laTerre, & qui prolongés au 
de-làde la terre vers le Soleil fe couperoicnt en un certain 
point ibus un angle égal à celuy du diamètre apparent du 
Soleil. On peut appelier cet angle celuy dans lequel la Pé- 
nombre eft cômprife. 

Il eft donc évident que h Pénombre fera d'aiitant 
plus grande, que cet angle ^ on, ce qui eft la même cho- 
ie, que l'Aftre fera plus grand , la Planète demeurant 
la même. La Pénombre fera par tout plus étendue ei> 
iargeur, & (à dernière largeur, quoyqu infinie , ièra aufli 
plus grande. Mais fi l'Aftre demeurant le même, le dia- 
mètre de la Planète eft plus grand , ce fera la même, choie 
que fi ce diamètre s'éloignoit en croiâant de f angle conf- 
iant qui comprend la Pénombre ; k Pénombre commen- 
cera par une largeur qui étoit déjà une des largeurs croiA 
fantes de k Pénombre de la Planète lorlque Ion diamètre 
ëtoît moindre, &enfuite tout le refte fera le même, & en- 
${):£ ie diamètre de k Planète étoit infini, la Pénombre 
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commcnccroît par une iargeur infinie, qui ne ïàîflcroît pas 
d augmenter encore à l'infini, c eft à dire juftju'à un infini 
du fécond genre. Nous avons veu qu'en ce cas là le Triangle 
d ombre feroit infini aufli, mais il le ferait feulement du 
premier genre. Que fi le diamètre de la Planète étoît infi*- 
ninlent petit, le Trapcfe de la Pénombre dcviendroit un 
Triangle dont ce diamètre feroit le fommet, ce Triangle 
feroit toujours infini, & auroit une bafe infinie^ & il ny 
auroit, comme nous avons veu , aucune Ombre^ 

La grandeur & la figure de l'Ombre & de la Pénombre, 
& leurs variations étant expliquées, refle àconfiderer leurs 
différents degrés àt force, ou de clarté &d'obfcu rite. Il eft 
manifefte d'abord que l'Ombre éfl dans toute fbn étendue 
parfaitement & également obfèure. Si l'on tire dans la Pé- 
nombre une ligne parallèle au diamètre de laTerre^&qui 
entre par fbn milieu dans le Triangle d'Ombre , on verra 
que les différentes parties de cette ligne, à mefure qu'elles 
feront de part & d'autre plus éloignées de ce Triangle, re- 
cevront une Pénombre plu5 claire, ou mêlée d'un plus 
grand nombre de rayons. De plus fi cette ligne ne pafle 
plus dans le Triangle d'Ombre, & qu'elle s'en éloigne tou- 
jours de plus en plus, on verra qu'elle recevra toujours 
dans fbn milieu une Pénombre plus claire, & que de-lâ vers 
fès deux extrémités ,. la Pénombre le fera toujours encore 
davantage, defbrte qu'à une certaine diflance elle ne doit 
plus être aucunement fenfible;, 

M. de la Hire examine les différents degrés de fbrce da 
Ja Pénombre^ & il les feprelènte géométriquement par les 
Ordonnées d'une Courbe qui feroient entre elles comme 
ies différentes parties du difque du Soleil dont feroit éclairé 
un corps placé dans uncPenombre.La confbuélipn de cette 
Courbe en fiippofe trois autres, & la Quadrature du Cercle.. 

Une ligne étant pofee entre fe Soleif &un plân,,defbrte 
qu'elle cache à ce plan la moitié d'un diamètre du Soleil,, 
qui eft le feul que l'on confidere, il eft vifible que depuîs^ 
liix certain point de ce plan qui ne reçoit aucun rayon da- 
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xe diamètre jufqu a an autre qui les reçoit tous , il y a une 
Pénombre, dont la Courbe de M. de la Hire meîure les 
dif&rents degrés* Cette Courbe aura pour axe une ligne 
prift dans le plan fur lequel (è jette la Pénombre , & des 
perpendiculaires à cet axe qui feront les Ordonnées de la 
Courbe représenteront les dégrés de la Pénombre, ou les 
augmentations de la clarté depuis le point le plus obfcur. 

Sx l'on conçoit maintenant que la ligne qui cachoit un 
demi-diametre du Soleil ne le cache plus tout entier , & 
qu'une autre ligne cache une partie égaie de l'autre demi- 
diametre, defoÊtc qu elles' lai flcnt entre elles un intervalle 
moindre que le diamètre du Soleil , chacune de ces deux 
Jignes pi'oduira ià Pénombre fur Je plan oppofë, chaque 
Pénombre aura fà Courbe, & la dîfppfition des deux Cour- 
bes qui fe cc»iperont fera voir que tout le plan ne recevra 
qu'ime Pénombre , & quelle en ièra la quantité ou la force 
poDr chaque point , car dans la plufpart des points la Pé- 
nombre produite par une ligne fera altérée & modifiée par 
celk de Tautre* Ceft vers les extrémités du lieu éclairé, 
ou, ce qui eft le même, de l'image du Soleil, que les deux 
Pénombres ne fe mêlent pt»nt, 5clà il y aune obfcurité 
plus fenfible, mais comme là même cette obfcurité a encore 
iès dégrés différents, il eft très difficile d'en déterminer la 
fin précife, iorfqu'on en a beibin pour mcfurer la grandeur 
de fimag-e du SoleiL 

Nous ne fuivrons pas plus loin M. de la Hire dans le dé- 
lai! de tout ce qu'il tire de (hs Courbes. Notw ne touche- 
ions pas même à un Paradoxe affés furprenant qu'il dé- 
montre fur le mouvement de l'Ombre tantôt fèmbiable , 
tantôt contraire àceluy du Corps qui la produit* Un Para- 
doxe ne peut ceffer de fétre, s il n'eft expliqué à fond. 



NOus renvoyons entièrement aux Mémoires 
Les Obfèrvations des Eclipfes des Fixes par la Lune 
P-»^- icMCaffini. 
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' ' Cèflc de la Conjonâion de Venus avec Regnlus de M, V. les M. 
dcbHire. P-36- 

CcilesduP.FeûilIéeen AmcriqucdonnécsparM.Caffinî V. les M- 
lefik P'3^-^ 

Et celles des deux Ecljpfes de cetteannée par M". Caffini, y j ^ 
^e iaHire & Maraidi. p. i p^. 

201. 23^ 

ACOUSTIQUE 



JC/;? ££'J^ SYSTEMES TEMPEREZ 

D E MU S I ÇiU E. 

ONa vu dans THift. de 1 709. • que M. Sauveur qui V. les Ml 
a propofë un fyftéme tempéré de Mufique, par iequei P* 3 ^P* 
^dîvifè l'Oélave en 43 parties égales, croyoit n avoir que *P: * '7* 
deux autres fyflémes raifonnables à combattre, l'un de M. *^ 
Huguens qui dfvife TOélave en 3 i , & 1 autre du gros des 
Muliciens qui la divîlènt en 5 5^. Cependant il a paru dans 
tes Mifcellanea Berolinenfià de 1 7 1 o. une Lettre de M; 
Henfling r fçavant Allemand , qui propoic & fbutient une 
nouvelle divifion de l'Oélave en 50. Il a traité fà matière 
par une analyfe algebrique^xe qui paroift le meilleur moyen 
de frapper droit au but, & déplus il la traitée avec beau- 
coup d'érudition , ce qui donne encore du poids au fenti-» 
nent d un Auteur. 

Il ne faut pas être furpris que quand M. Sauveur a fait 
fareveue desfyftémes qui pouvoient aufli-bien que \^{\^n 
prétendre à être admis, il n'ait point fbngé à celuy de 5 o. Il 
n eft pas dans certaines bornes qui avoient été pofées , & 
dans lefqucliesleules M. Sauveur croit que Ton peut légi- 
timement chercher ài^^ fyltémes , parce ^ue hors de-là on* 



Bo HlSTOFRE DE l'AcaDEMIE floTALE 

trouvera OU de trop grands nombres incommodes dàjis fa 
pratique , ou des intervalieç trop altérés. Ce n'eft pas qiic 
yo né foît entre 31 & 5 3, les deux/yftcraes extrêmes que 
M. Sauveur reçoit comme légitimes, mais ces nombres 3 i 
& ç 5« & déplus 43 qui eft le fyAéme de M. Sauveur, ne 
font pas pris ou déterminés immédiatement, ils viennent 
«I vertu de quelques fupppfitions que M. Sauveur prétend 
devoir être renfermées dans des bomes/âcHors dexes bor- 
nes efl ia fùppofition qui produit 50. 

Auffi le fyftéme de M. Henfling, quoyqu amené & ex- 
pofë d'une manière fort ipecieufe &fort brillante, tombe- 
t-il dans Tinconvenient de donner des intervalles trop al- 
térés. Déplus M. Sauveur prouve que la voye algébrique 
par laquelle on y arrive , ne le rend pas unique, comme il 
lemble qu'elle devroît faire, & fans quoy elle ne fait rien, 
& il montre qu en tenant la même route il trouvera d'autres 
iyftémes tout auffi recevables , & exclurra même, s'il veut, 
ceiuy de 3 o. Enfin pour terminer le diffèrent il coupé au 
plus court, &ce quil avoit fait en 1707, fijrles fyftémes 
de M« Huguens, celuy des Muficiens & le fien , entre les- 
quels il croyoit que le réduifbit le combat, il le Éiit main- 
tenant fur tous les fyflémes poffibles, en ne prenant pour- 
tant pour poffibles que ceux qui divifentTOélave en nom- 
bres praticables, c'eftâ dire qu'il donne uneTable où tous 
ces, fyflémes font reprefentés, & où l'on voit à iœil de com- 
bien chacun altère les intervalles, & par confêquent quel 
efl ceiuy «qui s'acquite le mieux de ce qu'on demande àun 
iyftéme tempéré. Il fiiut fè confier bien en fà caufè pour la 
mettre dans \m fi grand jour. ^i 

Après ces efpecês de combats un ïyftéme demeurera 
yîélorieux. Si c eft le meilleur que la fortune favorife , ia 
Mufique en tirera un avantage réel, finon,il luyen revien- 
^a du moins la commodité que les mémesidées & la 
même langue foient reçîies par tout. 

MECHANIQUE. 
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SUR LA FORCE DES CORDES. 

UNe occafion que ion verra dans le Mémoire de M. de V. ïci hL 
Reaumur fit agiter dans l'Académie ^ fi une Corde P* ^\ 
compofee comme die eft de plufieurs Cordons tortillés 
enfèmble , de i o par exemple, a plus de force pour (bute- 
nîr un poids, que n'en auroîent les i o Cordons non tor- 
tillés , &poles parallèlement les uns Tur les autres, ou, ce 
qui revient au même^ fi chaque Cordon étant capable de 
K)utenir un poids d'une livre, la Corde en foutlendroît un 
de plus de lo. 

Il ne paroifV pas grande difficulté à fe déterminer pour 
l'affirmative. Car i °. en vertu du tortillement le diamètre . 
de la Corde eft plus grand que ne feroient ceux des i o 
Cordons enfèmble , or il eft évident que ç eft par (à grôflêur 
qu'une Corde fbutîent un poids, ou refifte à fà rupture, 
a^. Les Cordons tortillés n'ont pas tous comme s'ils étoient 
parallèles une direélion verticale à 1 égard du poids qui le£ 
tire, plufieurs d'entre eux & même la plus grande partie 
ont des directions obliques , & par confequent ils ne por- 
tent pas tcfute la partie du poids qu'ils auroicnt dû porter ; 
en un mot ce font des plans inclinés qui ne font chargés 
que d'une partie du poids, De-là il fïiit que le fiirplus de 
la force des Cordons peut être employé à foutenir un plus 
grand poids. 

Il eft vray d^un autre côté qu'en tortillant les Cordons, 

on en étend les uns, & qu'on laifîe les autres plus lâches, la 

nouvelle tenfion qu'on donne aux uns les affbîblit, & fait 

déjà l'effet d'un poids qui les tireroit. Ainfi ils ne font plus 

171K L 
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en état d'en foutcnir un û grand* Ceux qui font plus lâcRcss 
ab contraire fe dérobent en partie à Taélion du poids. Car 
cette aétion fe diftribuë également aux i o Cordons fuppo- 
fés égaux ^ & sll y en à qùelques-uois qui par leur difpofi- 
tian païtîcuïi'ere n'en reçoivent pas leur lo*"* partie, le 
poids agit contre les autres avec plus davantage,, H les- 
rompt d'iabord parce qulis font plus tirés, après quoy il vient 
6ns peine à bout des premiers qui ne font plus en nombre- 
fuffiiant pour luy refifter. 

Vdlà àpeu prés tout ce q^ieTon peut imaginer pour& 
contfe le tortillement. Afin de décider lurement la quef- 
fîon , M. de Reaumur eut recours à rexperience, & il tiouvai 
toujours ce que p>eut-étrc perfonne n'èuft attendu, que le 
tortîlîement dimînuoît la force de la Colde ^ & même iî 

faSroift julqu'aprefèiit qu'il la diminue davantage quand lai 
îorde eftplus grofle, deforte que les forces de tous les Cor- 
dons pris chacun àpartforpaflentplus la force de laCorde^ 
quand elle eft grofle que quand elle eft petite^ 

Cela paroift fuivre neceflairement de ce que le tortille- 
ment diminue la force de la Corde.. Car puîlqu'il la dimi- 
àuë, il la diminue donc d'autant plus qaily aj^us de tortfl-^ 
iement , & par confoquent d'autant plus que la Corde eft 
grofle.. On en- peut imaginer encore une raifon^ Tous les 
Cordons ont plufieurs endroits plus foibles que les autres^ 
%:c'efl par k plus foible de tous qu'ils rompent^ Suppofons- 

Su'îls n'en ayent qu'un. Si deux Cordons font tortillés en- 
ïmbie, mais de manière que les deux endroits foibles de? 
chacun ne 1k rencpntrent pas ^ & qu'ils foient tirés par uit 
]poids de 2 livres égal aux 2 poids qui romproient chaque 
Cordoi> foparément ,, il eft clair que le poids de 2 livres ne 
Ées rompra point, parce que l'endroit foible par où un des- 
Cordons auroit rompu eft lié & accroché à un.endroit de 
fautre par où il ne doit pas rompre , & que la diflîculté de 
s'en (èparer, ou de vaincre le frotementnecefliire,le retient^ 
Maïs fi les deux endroits foibles s'étoicnt rencontrés enfèm- 
Me A. le ^ids de z livres auroit rompu par là les deux Cql^ 
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fions Scie frotement n'y auroit apporté aucun obftacle, puit 
qu'ils auroîcnt été rompus en même temps , & (ans avoir 
befbin de fe fëparen Plus le nombre des Cordons que 1 on 
tortillera enfèmbie fera grand , plus il pourra fe rencontre|r 
tenfêmble un grand nombre de leurs endroits foibles , n'ei^ 
€u{Ient-iis qu un chacun ^ mais il eft bien (ur que tous en 
ont plufieurs, &par confèquent plus une Corde eft grofle, 
plus il fe rencontre enfèmble d endroits foîjbles des Cor- 
idons pair où ii faut qu'elle rompe , & moins le frotement 
apporte de refiftancc à cette rupture. 

Peut-être y a-t-ii encore quelque chofc qui nous échap- 
pe fur toute cette matière, & fi les Géomètres y peuvent 
trouver prifê, elle neflpas à dédaigner pour eux. 



SUR LES FORCES CENTRA LE J: 

MAlcré tout ce que nous avons dit jufqu'icy, les V.fciM. 
Forces Centrales ne s'épuîfènt point. M. Bernoulli P'^' 
/eft propofë dans cette matière de nouvelles difficultés^ II 
cherche en générai quelle feroit la force neçeffaîre, afin 
iqu'un Corps décrî vift une Courbe donnée dans un Milieu 
qui auroit des denfités inégales félon quelque rapportcon- 
nu, & qui refifteroit au mouv^ent d\k Corps, non ieulc- 
jment felon ces différentes denutés, mais encpre (èlop que^- 
.que puiilance qyè ce fuft de la viteflè du Corps. 

II eft clair. que ce iVliiieu iiippofé tantot.^ugnientçro|t , 
.& tantôt .diminîieroit lefïçt dé laPorçe Centrale. Elle ççf- 
jtireroit toujours le Corps vers. un Centre pu.Fpj^er qui fc- 
jroît au dedans de la Courbe, & leMilieusopppJeToittpUi- 
Jours au. mouvement du Corp^. Quap4 le Çbr^s ep 4éçr^- 
vant la circonférence de |a Çpurl^e en décrirçît uf\ejporJ^q|t 
pu il feroit plus éloigné ^\x Çojfer , |a ijefiftj^nçe du J\^||îiçii 
fempécheroit de s'en éloigner autant qu'il jain*ojt fait ïsjjs 
.cela, & par conlèqucnt favoriferoit ^aForçe Centr^l/e qui 

Xend toujours^ ^'^SF^^^EP} ^^P 99]^^}}^^* Q-^^%^^ 
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contraire le Corps feroîtdans une portion de fà Courbe qui 
fapprocKeroit du Foyer , le Milieu Tempécheroit de sed 
îipprocher autant qu'il euft fait , &détruiroit une partie de 
\aàion de ia Force Centrale. Itfaut entendre que la Cour^ 
e, tçlfe qu*eiic eft, eft décrite, &en vertu dei'aéliôn dèli 
Force Centrale, & en vertu de ta Refiftance du Milieu , prlr 
les tout à la fois, & combinées enièmble* 

Comme on ne peut tiI:^^ finconnu que de ce quf eft 
connu , M. Bernoulîî na dû faire entrer dans l'expreffion 
de la Force Centrale qu'il chcrchoît que la Courbe donnée^ 
les denfités , & la refiftance du Milieu , & pour cela il luy a 
falu une certaine finefe de Calcul qui ne peut être fentic 
quepar les Geomctres. Cette expreifion contient des quan- 
tités d'une e(pece que nous n'avons point encore expliquée- 
4l»is tout le cours des Hiftoires précédentes. Ce font des; 
qjàZïïi^és Exponentielles, OVL Parcourantes 4 

On voit à tout moment en Géométrie dès grandeurs: 
uî varient félon quelque puiflance parfaite ou imparfaite 
e certaines autres grandeurs correfpondantes. Par exem- 
ple, celles qui varieroieni félon les quarrés ou les cubes dé- 
jà fuite naturelle i ,: 2.. 3 . 4. &c. feroient i . 4. p . 16. &c. 
bti I. 8^27.. 64, &c. Alors \ts grandeurs variables ont 
toujours un expofànt fixe & confiant, ou 2. ou 3.&c, qui 
marque ia puiflance où elhfc font élevées. Mais les Géo- 
mètres modernes ont imaginé' que cet expofànt pouvort 
être iuy-même variable, qu'ainfi , par exemple, on pouvott. 
élever des grandeurs non pas toujours au quarré ou au cu- 
be, &c. dt$ nombres naturcfs , mais àtout« les puifîânces. 
de fuite dont ces nombres naturels font les expofànts. Par 
confèquent ia première puiflance dé i. étant x. ia 2^* 
de 2. étant 4. ia 3»»^ de 3. 27. ia 4"*^de 4. 25 6i. des 
grandeiu-s qui varieroient félon, cette fuppofition feroient 
comme 1.4. ij.1^6, &c. Ces grandeurs qui ont un exr 
pofànt variable fè nomment exponentielles. 

li eft vifibie que Taxe d'une Courbe étant ^vifé félon là, 
^îte naturelle, i . 2* 3.4. &çi^cs Ordonnées correipon^ 
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d'àiitcs étoîent i . 4. 27. 256. &c. chacune d'elles fuivroît 
Je rapport de fon Abfcifle éievéeàune puîflance dont cette 
Abfciffe même feroit lexpoiàm, & alors la Courbe fèroit 
éx)>onentieii'e» 

- Cette première idée d un expofànt variable étant con*^ 
çîie , on voit aifëment qu'il peut l'être dune infinité de 
£içons, puifque la variabilité eft toujours par elle-même in- 
finie. Par exemple, Texpofant variable peut être élevé à 
une puiflànce ^ dont luy-même fera encore rexpoiant var- 
riable. Ainfi dans la Courbe exponentielle que nous venons 
de propolep,. la 2^^ Ordonnée ne feroit plbs 4.-OU 2. élevé 
à fa 2^* puifiance, mais 2. élevé à une puiffancc dont i'ex- 
pofànt feroit 2. élevé luy-même à la 2^* puifïànce , c cfl à 
dire que cette Ordonnée feroit 2*^ élevé à fa 4"»^ puifTance» 
fe j»« de même feroit 3. élevé à une puifïànce dont i'oi- 
polant lerprt 3 . élevé à fa 3 "*« puifTance ,. ou 3 . élevé à fa 
^^me ptiîfl^nce ; la 4"^* Ordonnée feroit 4. élevé à fa 
2 5 6"*« puifïànce, &c. defbrte que fur l'Axe & fur les Abf- 
ciflès de la première Courbe exponentielle il s'en forme- 
roit une feccMide, dont les Ordonnéeis auroienit poup cxp6- 
fànts les Ordonnées de la première. La féconde Courbe 
pourroit de même en faire naiflre une troifiéme,,& ainfi à 
l'infini.. 

^ En voilà affés furies grandeurs exponentielles à l'occafion 
de celles qui entrent dans la Force centrale de M. Bernouili. 
Elles ont pour expofànts variables des rapports d'arcs de fa 
Courbe donnée à fes Ordonnées ou àfesAbfcifres,cartout 
ce qui varie félon quelque loy, étant conçu comme expri- 
mé en nombres, peut éti« pris pour un expofànt variable. 
L'expreffion générale que M; Bernoulii a trouvée de la 
Force Centrale dans les conditions marquées, luy fèrt à 
découvrir quelques méprifès d'undes plus grands Géomè- 
tres de l'Europe, &qui a le plus éekiré les autres fup cette " 
matière là môme. Un: Neveu de M. Bernoulii , . qui quoy- 
que fort jeune eft déjà habile Géomètre par le droit du fàng, 

aiYjoulu aller jufqu'à la- pr emieré^ fourcc de ces erreurs > czx^ 

•Ê ... 
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rcilcs des grands Hommes méritent d'étjrc étudiées & ajv^ 
profi^ndies. Il a trouvé quelque ctiofc de fort délicat & dp 
|)refque imperceptible » & il ne £iudroi| que cet exemple 
pour tenir dans une grande attention , & en quelque forte 
Âhns la défiance ceuy qui ^fyircnt aux découvertes de la 
line Géométrie. 



DE LA RESISTANCE DES MILIEUX 

AU MOUVEMENT 

V. Icf M. .^^*EsT îcy laconclufion d'un ample & vafle fujet enr 

p. 2 5 2. V^treprîs par JVL Varîgnon. On a veu dans l'HifL de 

* p. 1 33. I.7I1 P, ♦ ce qui arrive aux Mouvements accélérés dans It 

ftwv» 4roî6éfl1e & dernière hypothefe de la Refiflance d(^& Mi- 

• jieïix, )î ne refte plus à confiderer dans celte menie faypo- 

^efê que \ts^ Mouvements retardés, ceux , par exemple., 

4*ini Corps pelant jette de bas en haut. M* Varîgnon y 

' 4rouve matière à un grand nombre -de nouvelles fblutions 

géométriques, maïs après tout ce que nous avons dit, nous 

ifiy -en trouvons pas à de nouvelles réflexions, fi ce n efl fiur 

ia Théorie générale àcs Forces motrices, que M. Varîgnon 

jeo'nfidere particulièrement, après avoir épuifé fbn fujct en 

.confideiant les Viteflès du Corps, & ics Refîflances du Mi- 

•Jîeu. Quand on veut remonter jufqu aux premières idées, 

^ pe le pas contenter de la fureté du calcul, on peut être 

-iurpris qu'une Force fbit la Viteflè dîvîf^e par le Temps, car 

la VitefTe étant TEfpace divife par le Temps, qu eft-ce que 

r<:c rapport encore divifé par le Ten^ps î 11 y a là quelque 

.^chç^e d'obfcur, 6çque nous avons cru à propos d'éclaircîf, 

.dautaht<pliis que de cet écIaîrcifTcment on verra naiflre 

-^l^une manière fort fimpfe, & peut-être nouvelle tout le 

iylléiTie deGaiiiée fur la Pefànteur. 

Toute caufê fèmcfure par fbn effet, plus il efl grand, plus 
îCllf ieflaulS» li effcit.dV»^. fprçe motrice quelconqi^ç -e^l 



y 
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Ifrfrioiivement, ou pour parler avec plus dexaélitude, la 
^oatitité de mouvement d'un Corps, c eft à dire le produit 
àe fz maffe.par ia vitefle. Si Ton ne fuppofe, comme ont 
fera toujours icy, qu^un même Corps mû, k maflc ne peut 
varier , & par confequent ii eft inutile de la confidercr# 
Refte feulement ia vitefle. 

La force motrice ou neû appliquée qu'un moment ai^ 
Corps qu elle meut, ou elle luy eft appliquée pendant tout 
le temps de fon mouvement. Dans Le premi<^ cas ,. elle lu)i 
imprime une vîteife qui doit demeurer ia môme pendant 
* «n temps infini ,. (uppofê que d ailleurs rien ne s'y oppofè* 
Dans le (ècond cas , 1 application contmnelle de la force 
augmente à chaque inftant la vitefle de i mitant précédent- 
La première vitefle eft uniforme, la feconde accélérée. 

La ïorccftmplement motrice , c eft à dire celle qui produit 
une vitefle uniforme , n'étant appliquée qu'ùrr inftant au: 
Corps quelle meut, ne peut avoir de variété dans fon ac- 
tion, ni par confequent être variable,, & même â propre-» 
ment parler elle n eft pas confiante non* plus , parce qu'il 
feudroit pour cela qu'elle agîft également pendant une fuite 
dinftants ou de temps égaux. Mais par laraifbii contraire 
k force ûcaleratrke peut-être ou confiante, ou vaiiable. Je 
fa fuppo(e d'abord confiante- 

Donc fi pendant le premier inffant,. ou. temps qu'elle a 
été appliquée au Corps elle luy a imprimé un certain de- 
gré dfe vitefle, elle luy imprimera un nouveau degré égal 
pendant un fécond temps égalv & toujours ainfi de fuite^ 
Donc les fommes de toutes ces vitefles , ou ^ ce qui eft la 
même ehofè^ la vitefle totale acquife par le Corps^ au bout 
d^un certain temps fera toujours comme ce temps , & le^ 
vitefles totales acquifes au: bout de diflèrents temps feront 
comme ces temps^ 

Cela fuit de ce que la force accélératrice eft confiante,, 
voyons maintenant ce qui la peut rendre plus ou moins^ 

frande, toujours dans la fuppofition qu'elle foit confiante*. 
'idée de force accélératrice enfer^me tout ce qu'enfèi 
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celle de force fimplcment motrice , car elle eft aufli-bîerf 
que ceile-cy appliquée un înftant. Or la force fimplement 
motrice eft d'autant plus grande qu elle fait parcourir un 
certain ^fpace déterminé en moins de l:emps. Donc cette 
mefiire ^e grandeur convient anâi à la force accéléra- 
trice. 

Mais déplus la force accélératrice eft accélératrice, c'eft à 
dire, appliquée au Corps pendant tout le temps de fou 
mouvement,*&refret de cette application continuelle eft 
un certain efpace parcouru pendant un certain temps. Plus 
la force accélératrice fora grande, & plus le temps pendant * 
lequel elle aura befoin d*étre appliquée au Corps pour lujr 
faire parcourir un certain efpace, fera court. Donc le temps, 
entre dans l'idée de force accélératrice, non foulement parce 
qu'il eft le temps pendant lequel un efpace eft parcouru , 
mais parce qu'il eft le temps pendant lequel la force a été 
appliquée ou a agi, & il eft^îr que le temps n*entrè pas 
de cette focondc manière dans l'idée de la force fimplement 
motrice. Or la mefure de la grandeur de la force fimplement 
motrice, ou la vitefle uniforme qu'elle produit^ eft 1 efpace 
divifé par le temps -, donc la mefure de la force accéléra- 
trice eft l'eipace divifë parle quawé du temps, 6ccctt« der- 
nière ^xpreflîon eft la même chofe que la vitefle uniforme 
divifée par le temps. 

Puifque la force accélératrice eft fuppofee conftanlc , fe 
rapport de Tefpace au quarré du temps l'eft donc auffi , & 
par confequent les difterents eipaces parcourus font toû- 
Jourj entre eux comme les quarr^ des temps correfpori- 
<Iants, ou comme les quarrés dts viteffes totales acquifès à 
ia fin de ces temps* 

De-Jà ri fuit manifeftement que le temps étant dîvîle en 
parties égales, par exemple, en fécondes, fil'efpace parcouru 
pendant la prerniere eft i^ celuy qui eft parcouru pendant 
a.fooondes eft 4, pendant 3. eft 9. &c- & quefi on prend 
iëparément l'efpace parcouru pendant chaque foconde, ce- 
luy de ia première eft i , celuy de la 2^® 3 . ceiuy de la 3 ^^ 5 , 

& 
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SC'ainfî defuîte félon les nombres impairs. C eft là tout le 
lyftéme cTe Galilée (ur la Pefànteur qu'il a fuppoiee cons- 
tante, & le voilà démontré à priori, & indépendamment 
de toute expérience. 

Nous pouvons encore à cette occafion , &par la même 
voye démontrer la plus belle & la plus utile propofition de 
Galilée fur cette matière, qui eft que fi la vitefle acquife à 
la fin d'un mouvement accéléré devenoit uniforme, le 
Corps en un temps égal à celuy pendant lequel s eft fait le 
mouvement accéléré, parcottrroit un e(pace double de ce- 
iay qu'il avoit parcouru. Car nous avons veu que les vi- 
teflcs acquifes pendant le cours de chaque temps égal (ont 
égales. Donc fi la viteffe acqui(è pendant le cours de la pre- 
mière féconde a fait parcourir l'efpace i , la viteffe acquife 
pendant le cours de la 2^* aura auffi feit parcourir i . Mais 
f efpace parcouru pendant cette 2^^ eft 3 , ainfi que nous 
venons de le voir, donc cet efpace 3 • étant conçu divifé en 
2. & I, 2. a été parcouru en vertu de la viteflè qui étoit 
toute acquife à la fin de la première féconde, & i . en vertu 
de celle qui a été acquife fucceffivement pendant la 2^*^. 
Donc fi à la fin de la première féconde la force accéléra- 
trice avoit ceffé d'être appliquée au Cerps , M auroit par- 
couru 2. pendant la 1^^ féconde, efpace double de celuy 
qii'il avoit parcouru pendant la première par un mouve- 
ment accéléré. Or fi à la fin de la première féconde il euft 
été abandonné par la force accélératrice, fà viteffe feroit de- 
venue uniforme, puifque toute la différence de la vitefïc 
uniforme & de l'accélérée vient de ce que la force eft ou 
n eft pas toujours appliquée au Corps. Donc, &c. car il eft 
vifibie qu'jcy un efpace quelconque eft pris pour i . 

Les raifonnements qu'on a faits jufqu'icy n'ont point eu 
befbin de déterminer de quelle efpece étoient ïcs temps 
pendant lefquels la force accélératrice agiffoit, c'eft à dire 
s'ils étoient finîs, ou infiniment grands,ou infiniment petits, 
& cela parce que cette force a été fuppof^e confiante. Et 
en effet puifqu'il fuit de cette fuppolition que {on aélion 
1711. M 
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eft toûjeûT^ ^gafe dans des temps égatix queicOR^ues » i^ 
©importe quels temps^ on prenne. 

Si ia force accejeratrice agit en un temps infini, on fçaît 
déjà que fe quarré de ce temps fera le dénominateur de ia^ 
Àaéllon (|ui i exprimer^& ce quarpe eftun infinkdujfeeond 
renre. Si on met pour numérateur un efpace infini, la 
ra<^on & par confequent ia for^e fera infiniment petite,. 
c« qui peut paroidre un Paradoxe, Mais il Êtut fa&e réfle-^ 
xion qu'une même force étant acceieratjéce fera parcourir 
un plus grand efpace en, un même tenoips que û eHe étoit 
fixnpij^ment motrice , & un efpace d autant plus gi-and par 
j^pport à ceiuy qui. ferait parcourii d'une vitefle uniforme 
' quc^ le temps fera plus long, & qxxc par confequent en un 
tiemps ififinL la^ force accélératrice doit faire parcourir un^ 
efpace infiniment plus grand quceeluy qui^feroit parcourus 
d'une viteffe uniforme r. or celuy-cy fcroit infini,. donc iÊ 
faut que ia force acceieramce en fafle parcourir un infiniV 
du fécond, genre , donc fi elle n'en faifbit parcourir qu'un 
infinidu premier, elle ferpit infiniment au deffous de ce 
qu'elle doit étr,e^ c'efl àdijre infiniment petitc^car on la con- 
çoit tjoujours finie en quelque temps qu'elle agîlFe^ Et en 
effet un efpace infini- du. fécond genre divifë par le quarré 
d'un temps infini efl une grandeur finie. 

Par ia.même Taifon^fi la force accélératrice agît dans un^ 
t(emp5 infiniment petit, dont par confequent le quarré, in- 
finiment petit du fécond genre, fera: le dénominateur de h% 
firaéjbion qui: l'exprimera „il faudra que là- numérateur foît 
un efpace infiniment petit du fécond genre, ce qui avoit 
*>^<^ diifa été prouvé dans l'JHifL de 1.700. jk & dans celle de- 
"^K*^*^ 1706,. * SLce numérateur étoit.un efpace infiniment pe- 
ttidu premier genre, la force accélératrice feroit infinie, ce 
qui efl contre Ia/upj>ofition,&. même impofîible. dans laL 
Sature., 

C^cy paroifl encore plus^ difficile à^œmprendre que le 
îajaxadoxe précédent^.. Car la forc^ Amplement motrice 
il^.q^e.ôlUi^eajy(àxit parcourir en un temps infiniment 
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fiè&t «un dpacc infiniment petit du même genre, Bc pour- 
^quoy la foKe accélératrice iera-4-^lk Infinie en ne fitifknt 
<que te même effet î 

La différence efl: t^ la grandeur de f effet de h fi^rce 
accélératrice dépend du temps pendant lequel elle agit , & 
•croift ou décroift à proportion de ce temps, ce qui n eft pas 
<lans la force fimplement motrice. Donc fi la force accélé- 
ratrice agît dans un temps Infiniment petit , fon eflfet left 
auffi, & il Teft par i*apport à 1 effet de la fi>rce fimplement 
motrice , qui eft toujours k même en quelque temps que 
<e foit. Ceft ainfi que nous venons de voir qu'en un temps 
înfini Teifet de la force accélératrice eft infiniment plus 
^rand que celuy de la force fimplement motrice. Donc fi 
^n un temps infiniment petit la force accélératrice fiùfoit 
parcourir un efpace infiniment petit du même genre, fon 
«fiFet (eroit égal à celuy de ta force fimplement motrice, & 
par confoquent infiniment plus grand qui! ne doit être, ce 
<|uî emporterok que la force accekratrice fijft infinie. En 
ijn mot la force accekratricc;, parce quelle eft accel^-atricc 
jie peut qii'agff infiniment peu dans un t^emps infiniment 
petit, & par conséquent fiiire parcourir un el^ace infini- 
ment petit par rapport à ce temps. 

Un e^ce îufinîm^ot petit du fécond geore j^r^tnjtu 

dans un temps infiniment petit du premier eft une vitefle 
infiniment petite ^ •& de-4à vient que dans k force aecele^ 
ratrice on peut confiderer une viteiîè infiniment petite, 
qui na point lieu dans h force fimpkment motrice,. 

On peut faire encore icy vtne rêflexien affés nouvelle^ 
Dans les trois effeces dilîeïentes de temps, f infiniment 
petit , k fipi , i8c rinfinî , ia force fimplement motrice fait 
|)arc0urir un efpace infiniment petit, un fini^ un infini, & 
la force ace^eratrîcei un înfinimegit petit du fécond genr^ 
tin fini, & un infini du iecond genre , deforte que h force 
accélératrice fimte de llnfiniment petit du focond genre au 
fini, & du finira Tinfin'î du ^ond genre, iàns pafl» par 
les genres Bioy ens» -Quoique la ckofe f^t hlcn fôre, elle 

Mi/ 
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ne laîfle pas d'être furprenante par rirregularîté de k varhb- 
tîon. On pourra appliquer , ft l'on veut, à cette difficulté la 
folution des Infinis imparfaits, déjà apportée dans l'Hîft. de 
*p. 137. 171 o.* fur un fujet qui au fond eft précilement le même. 
* f"iv. Jufqu icy nous n'avons conçu la force accélératrice que 

confiante, mais elle peut aufli être variable, c'eft à dire que 
fbn aélion fera inégale d'inftant en înftant infiniment petit, 
c¥)mrae quand elle eft force Centrifuge, & qu'elle eft ap- 
pliquée à un Corps qui fc meut par toute autre Courbe 
qu'un Cercle^ Alors ii n'eft plus indiffèrent quel temps on 
prenne ,. & on ne peut confiderer la force que comme agif^ 
lànt dans un temps infiniment petit, où fon aélion ejft égale, 
ou n'a du moins qu'une inégalité qui n'efl à compter pour 
rien. Après cela l'intégration donne la valeur finie des fora- 
mes de ces Infiniment petits. 

Cette explication des forces -en général nous a peut-être 
xnenés^ trop loin „ mais il femble qu'on ne puifle trop rap- 
procher les raifonnements géométriques des premières 
idées fimples dont ils dépendent, & qu'ils font fouvenl 
perdre de veiie par des confèquences très éloignées^ 



SUR LES MOULINS A VENT. 

LA perfeélion des Moulins à Vent „ que nous avons 
^ vantée dans l'Hifl. de 1701.* ne doit être entendue 

* ^ que des deux points que nous y avons marqués.. L'axe du 
Moulin qui porte les Ailes doit être mis précifément dans 
ia direélion du Vent ^ & les Ailes doivent être obliques à 
l'égard de cet Axe» & faire avec luy un angle à peu. prés de 
y 5 . dégrés.. Le premier peint eft toujours obf ervé dans la. 
pratique, mais on manque fou vent au fécond, &M.Parent 
a remarqué qu'aux environs de Paris l'angle qui devroit 
être environ de 55. degrés, eft de 7 1 -^, ce qui eft trop 
éloigné de ce que preforit laTheorie de laMeehanique.. 
Outre ce défaut bien iurement connu, & qui iie peut 
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être knputé à laThcorîe^il eft fortpoirible qu'il s'en trouve 
d autres dans la Machine que fon ne connoifle pas, parce 
que les Géomètres ne lont pas affés examinée. On met 4. 
Ailes, on les fait reélanguiaires,Ja proportion de ces re<5lan- 
gles eft ordinairement de 3 2. pieds de longueur d'Aile de- 
puis le centre de Taxe ou arbre, & de 27. pieds de longueur 
de toile fur 7, de largeur ; mais quelle fureté a-t-on que 
ce (oient là &le nombre d'Ailes, & la figure,. & la propor- 
tion , qui conviennent le mieux au deffein de k Machine f 
On peut même encore confiderer la pofition des Ailes, dont 
on met la plus petite dimenfioii ou k largeur du côté de 
i'axe, fans douter aucunement fi ce neferoit point lautie 
dimenfion qu'il y faudroît mettre. Cependant rien de tout 
cela n eft démqntré^ &M. Parent vient enfin diftiper cette 
incertitude , & fixer toutes les vcUes qu'on peut avoir fur 
cette matière. 

Toute k force d un Moulin à Vent dépend de Timprei- 
fion du Vent fur fès Ailes. N'en déterminons point le nom-^ 
bre, & n'en confiderons qu'une dont la figure, les propos- 
tions , & la pofition telle que nous venons de l'expliquer, 
• demeureront indéterminées^ Il faut feulement Hippofèr 
que f Axe eft dans la direélion du Vent, & que l'Aile fait 
avec l'Axe l'angle de j 5 . dégrés , puifque ce (ont là dé^a 
deux avantages dont on eu fur, & deux vérités dont on eft 
iàifi. Uîmpreflion du Vent fur une Aile eft d'autant plus 
grande que la fiirface de cette Aile eft plus grande, puik^ue 
ce font un plus grand nombre de points pouftTés avec une 
force, qui en foy-raême eft égaie. Mais comme l'AUe eft 
attachée à l'Axe,, le même Vent agit fiir les différentes par- 
ties de l'Aile avec d'autant plus d'avantage quelles font plus 
éloignées du centre de l'Axe,^^ parce qu'une plus grande dii^ 
tance de ce centre qui eft le point fixe, eft un plus grand 
Levier par lequel le Vent agit ; aînfi on peut regarder toute 
k longueur ou hauteur de l'Aile comme une luite de Le- 
viers toujours croiftants, entre lesquels ily en a neceftaire- 
Aient un. moyen c[ui compenfè tellement le defàvantagp 

M' iiji 
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«C5 petits &: f avantage des grands , que û h Vent a^HIblt 
^ar ce Levier icui , Uagirok autant que par touts les autres 
^eniêmbie. Ceft donc à 1 extrémité de ce Levier qu eft le 
i^«»/r€ dfe rimprejfion du Vent iiir f Aile ^ (èion l'idée que 
nous avons donnée de ces fortes <Ie Centres dans i'HifL de 

*p#io8. 1702. «^ & dans celle de 1703. * 

& fuiv. L aélion du Vent fur ks différents points de la furface 

P; ^ ' ^^ de r Aile étant par elle-même égale, cefUa même choie 
que II on les coniideroit comme des poids égaux, mais m- 
égaiement éloignés d'un point fixe , & agiflknts par'dcs Le- 
viers inégaux* Or en ce cas ià le point où le réiiniroient 
itoutesieuTs aélions, ou , pour parier plus précifément , le 
point par rapport auquel les produits des poîd5 par leurs 
Leviers ièroient égaux de part & d'aiijpe^ leroit le Centre 
*de P^làateur. Donc icy le Centre de Pelànteur de l'Aile 
attachée à T Axe, & le Centre d'impreffion du Vent (ur TAi- 
îc, ne fbnt qi^e ie niêmc. 

' Mais le Centre de pefarrteur de fAile fera Soigné du 
eentre de F Axe , plus le Levier du Vent fera long , & phis 
le Vent agira avantageufèment. D'ailleurs il a la forccab- 
^ 4ok]ië qui eft d'autant pfus grande que la furface fui' laquelle 
.%{ tombe cft pfaas grande , & par confèqèient toute la force 
^<Jc Ta^^ion du Vent «(l un produit de ki jEarfkce de rAifc 
|>ar la diftaacc du centre de l'Axe au centre de pefànteur 
ile r Aiie* 

On l^^ait que feîon la fîguw & plus précîf?ment ïeion la 
fiaitUFe géométrique ^unt furface , le centre dé pefà^nteur 
y eft placé àdifièrentes diftanccs d'un mêqie point fixe, par 
rapport auquel on confidere les drflferents Leviers de ds 
^iCcjentes partic^u Ainfi le Veut peut agir avec plus de for- 
ce fiir UFK petite furface que fur -une^us grande, fi eîi re- 
^compenïè îlagit fur la petite par un |dus long Levier, Â: en 
^général le Levier du Vent étant variable fek>n la figufe des 
Ailes, il faut neceffaîrement la faite entrer dans la recherche 
de la force du Vent. On fuppofè poùrf Aile une longueur ou 
lltuteiif qui l[èratoôî6ufsk«ôme,<le^2. pieds, pur exem- 
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pte^fôîtquc f AHe foit pleine ou non^ ceft à dire ^ fbît qoc 
h toile commence ou ne commence pas dés l'Axe jjUi 
Moutin. ^ 

M. Parent donne d'abord à i* Aiie une figure ^'on n'y a 
jpuiais veiîe» ii^veutquece fbit hit fèéleur d'une ËHîpfe dont 
ie centre fbit cetuy dei'Axe ou Arbre du Moulin, & le pe- 
tit demi-axe la hauteur de 3 2 ..pieds , & pour ie grand ii 
▼îent eniiiite necef&irement par la fiippofition qui fubfifle 
tQjuîours qu'une Aite quelconque eft inclinée à f Axe d» 
Moulin de 5 5. degrés. Nous ne nous arreflerons pas à c«. 
point là qui efl trop géométrique. L'Aile elliptique eff 
pleine. Mais pour avoir (on centre de pefànteur, il fiutiçar- 
voir quelle portion elle efl de rEliipfè^fi ce fèéleur en eft: 
-p ou -^ ou -| partie, ou ce qui revient au même, û on veut, 
donner au Moulin 2. Ailes, ou'4. ou 6. &Lvoîcy pour** 
quoy. 

Le Centre de Pèfanteur d'un feéleur Elliptique eft le 
même que celuy dy fèélcur correfpondant d'un Cercle dé- 
crit fur le p>etit axe de l'Ellipfè. Or pour avoir le Centre 
de Pefànteur d'un fèéleur circulaire , H faut avoir ccluy de 
F Arc de ce fèéleur, & tout dépend de bien entendre ce 
i|ue c'eû que te Centre de pefànteur d un Arc de Cercle. 

Il i&ut concevoir cet Arc avec fa Corde par rapport à h^ 
quelle tous les points de l'Arc font comme des poids égaux,, 
agiiiànts par des Leviers qui font des lignes tirées de cha- 
cun de ces points fur ta Corde parallèlement au rayon quL 
coupe la Corde par la moitié. La partie de ce rayon com-» 
prîfe entre la Corde &: l'Arc efl le fmus verfe de l'Arc.- Ce 
finus efl ie plus grand de tous les Leviers,&ceâ celuy pai^ 
kquel agît le fbmmet de l'arc. A fà droite & à fa gauche 
tous les autres vont en diminuant jufqu'à s'anéantir. Il efk; 
vifibfe qu'un levier moyen fera plus petit que ce fmus verfè» , 
êc en fera une partie, dont une extrémité fera au fbmmet: 
de UArc, & l'autre fera le centre de pefànteur.de l'Arc Plus 
un arc efl petit , plus fbn finus^ verfè efl petit, & par confe- 
c^ixt auflî fbn levier moyen , partie: de ce. iinus, ^& recipro^- 
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quemefïL H rcfteà voir félon quelle proportion le levier 
mgyen efl partie du finus verfe- 

*Un levier moyen ^ntre plufieurs petits & pJufieurs 
grands (èra d'autant plus grand que le nombre des petits 
fera moindre par rapport à celuy des grands. Or en confi- 
derant les différents arcs d un Cercle avec leurs Cordes, on 
Yoit , même aux yeux , que plus un arc efl grand, plus le 
nombre de (es petîtsieviers eft petit, & plus Je nombre des 
grands eft grand. Donc plus un arc ^ft grand , plus fcn le- 
vier moyen eft grand , & moins il eft furpafîë par le finus 
A^erfè, c'eft à dire qu'il eft une plus grande partie de ce fînus. 
Le levier moyen de la derai-circonfcr£nce,par exemple,(eni 
une plus grande partie du rayon, qui eft alors le fmiis verlè, 
que le levier moyen de tout autre arc moindre que i Bo, 
comparé de même à fbn finus verle. 

Plus un arc eft grand, plus il eft grand par rapport à fk 
corde, -ce qui pai'oiftmanifeftement eh ce que f arc infini- 
ment petit eft égal à là corde, & qu'en fuite l'arc de 60. de- 
grés qui a le demi-diametre pour corde, n'eft pas fî grançL 
par rapport à ce demi-diametre, que l'arc de i 8 o. ou lade- 
mi-circonferencc par rapport au<iiani£tre, car ces deux ter- 
mes fuffifènt pour établir Tefpece de la progrcfîion. Donc 
pliis. un arc efl grand par rapport à fa corde, plus le levier 
jnoyen d'un arc eft une grande partie de fbn finus ver/è. 
- Plus le fcvier moyen d'un arc eft une grande partie ^t 
Son finus verfi?, plus le centre de peflmtcur de l'arc s'appro- 
che du centre du cercle, ou ce qui efUamêmechofe, plus la 
diftance de ces deux centres diminue, & plus elle^ petite 
par rapport au rayon. Donc plus un arc eft grand par rap- 
port à fa corde, plus le rayon eft grand par rapport à la dif^ 
tance du centre du cercle au centre depefimteur de cet arc, 
^ c'eft cette proportion précifè qu£ la Géométrie détermî- 
ue. On voit par là que la diftance des.centres de pefànteur 
des arcs au centre du cercle varie félon le rapport des arcs 
aux cordes, qui eft continuellement inégal. 

Jl eft jaile d'imaginer ce que c'eft que le Centre de pefan^ 

teur 
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tcur d'un (céleur circulaire. On peut le concevoir divifé en 
liOnesL circulaires qui agiront^par rapport au centre du Cer- 
cle par des leviers plus xm moins grands fèk>n «qu'elles fê«< 
ront plus xm moins éloignées de ce centre. Jolies auront 
un levier moyen, dent i extrémité qui fera au diedans du 
Cerclcfèra le centre de pefànteur du fèâeur. Il^ft démon^^ 
Jtré qu après qu'on aura déterminé le centre de 4>e(anteur 
de l'arc de ce feéleur, fi on prend ks ^ de la diflance jdu 
centre du cercle à ce centre, ceft là qu eft le centre de pe- 
iànteur du (eéleur circulaire. 

« . Puifque le centre de pefànteur ^un fèélewj^^iépend de 
^luy de ÏAtc , les mêmes confèquences reviennent. PIus> 
un'feéleur fera grand, plus ion centrede pe&nteur s'^pro^ 
chera du centré du Cerde, & cela^dans la même propor- 
tion félon laquelle un plus.grand arc iurpafîe <Iavantage fk 
corde. Doncfi une puiflance agit fur 4in iêéleur^qul ait le 
centre du Cercle pour point iixe & Immobile, &, que toute 
Taélioii fè réunirïeau ceatre dq^pefànteur dece feâeur, la 
pliiïiànce agira par un levier d'autant pluscouit que le fèc« 
teur fera plus grand. M faut dire la mânie chofedesfèdeurs 
Elliptiques que des Circulaires ,. puifque leur Centre de 
pefànteur efl le même^ 

.i Pour calculer la force du Vent fur une Aile ^Moulin 
qui fut.un fedeur elliptique, M. Parent a donc été obligé 
de déterminer quel ^toit ce fèéleur, à caufè<Ie la variation 
des rentrer de pefànteur, ^u^ce qui eil le méeie, des Leviers 
durent. Il a pris d!abbrd un fcÂeur qui fût ^r de TEUipfe, 
& «par. conlèquent a donné au Moulin 4.. Ailes qui rece- 
voient tout le Vent, & a en laifloient rien perdre comme 
les.AHes ordinaires. Ces 4. grandes fur&ces multipliées: 
par le Levier du Vent fur Tune d elles expriment toute la 
force du Vent pour faire mouvoir la Machine^ ou toute la 
force de la Madûne mifJb. eh mouvement 

La même manière de raifonner appliquée k un Moulin 
ordinaire, dont les Ailes fbient redai)gulaires,& la hauteur 
tnviron 5. fois plus grande que k largeur^ £dt voir que le 
171 !• N 
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Moulin Etiiptique a prés de 7.^1$ plus de force^ avantage* 
]Ht>digieuK,&.dîgne*oertahiemeiitque hrp^ cominu-^ 
ne fût: enderemcntchangée^fi^iinepiatiquc aum œmmn^ 
étoit aifëè d^diangen On nefe fôtrpatattendu quekiTIieorie - 
eût dû décduvripuneauin^mndeerreiirdans fufage établi;, 
mail il e(t my mie des Aîifcs dtiptique&.n'ont.pu trop.duT 
& prefenter àfifu^ 

Un Moulina 5» Aiiès eiiiptiques vaudnoit eneort mièux^ 
pour la force qu'un à 4^ ILn'auioitque la même fiir£ice^. 
puifque (es 6. Ailes con tiendraient toutftfpaccLderEJiipiêr 
aoifi-bièti <pie les 41. de loutre» mais ia fbrce fèroit' pko 
0andô à pentprét danala«raiibn de 24-5 • à 2.3 i. la caufe 
de cette augmentation.eft v]rfbk».Unfeâenrqtti eft^ 
Cerde efi plus petit que ceiay. qui en eft-^^ ^ par conft^ 
quent leVem agit iiif le premier par un levJCT.pliis lèng^ 

Coffime k dm<»rence de %^x.A 23,i«.eft^ légère, & quor 
cfâiifeun ie Vent pourroftVemoanKflTér dans é. Ailés, & fe 
réfléchir de ftsne à Tautre d'une manière qui troulrferoit: 
ieun mouvements, il paioifl qa'ùn peut ^tn tenir aoMtnftK 
li» i 4. Aiitf eiilptiques» 

Si f on en vouloit un à i-idônt chacunefôt mie demi» 
eiiipfè, on trouverait encore la mémeftu^ce, mais la fùnn' 
ieroit dimimiéé de présv de -f -par rapport au Moulin k <L. 
AHeSi .parce que la grandeur des feéleuriauroit beaucou£> 
raccourci lé Levier du Yént; 

DesAiles deMùolin elliptiques ftroiemqueique.xltc^ 
de fi nouveau, qttUl n'eil raere permis d'éipererq^etfAli^[e: 
commun iè$ adopte. AinnM* Parcntia cru devoi gchc iciier* 
les Aile» reébngpfeires les }rfùs ovantagicuieSi o'eft à diiiB^cei*' 
les où le produit.de leur rortfaoepr.ieiéeYier*dal^nft.^ 
roit k plus gnind. Tout lé monde.ifait* que k centre dei 
pefantenr d'un Reélang^ eft ion point:dù milieu^, & par 
cf^nfêquent le Levier ^du Vent eft k diflancedeice point wsti 
centre dei'axe. 

M^Fuent inibit dans r Aik eUiptique cfmrMbuihi h 
4*. Ailes in reAangktknt il ne détanliie. point Jesdii^ 
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'incnùons. & qui par conséquent r^prcicnte tous «eux qui 
y peuvent être infcriti^, apr6 quoy les Règle» geometriq«ies 
pour /« /z/ir^ Grands & les plus Pitks <iétenninent ce rec- 
tangle à <fanrenlr le plu9 avantageuic de tpui» C^ qui vient 
par cette voyeieft eneore txi^ diÀWrem de Tufage ordinaire. 
' li iâtit que ia jaijgeur ^e i'Afie reâauf uiaireipît i peu pr^ 
double de ik faattteur ou longueur* au lieu que ia hauteur 
left commaAémem pr6 de cinq ioîs pius grande que ia lar- 
fjeun On vokauifi que puîi^^iiou^appdlom hauteur ou 
longueur la dimenfion qui (è prend ^é^^m ie ^utiv defa- 
HB^m plus gcainde duneàâon de la nouveUe AUe reâangu- 
JUvercra tournât du côibé d^ c«t axe # tout au ^oontoire 4r 
& pDfofoji des Aîki awwwK^ Ou s'eft mfygm iur (omt 
ceia àun ârangecxeé^ 

Lafintce du Moulin à 4.. Aâe^ «elfilptiqtti» icixMt i ceijk 
du MouUn à 4« Aîka r^âaQfiubûrte^ Rouve Iks à f^u pp^ 
coœme jLî.âi j.ice quîmiiten^^it^s^ lur^itr 

tage .aux Moulina ettîptiqïue^. . 

Si fou ixsnparr âi&mhie d^ Moufins à ju à 4. i 4r 
«A3es TcfengnfatfCT nouvclks « & ici plui avautf^^emiè^ 
qui puifTent ha^^ ;iiipf¥^ ce mno^e 4'Aiks » ^ ta&r 
foor^ inlcrites dbni ie» ic^euj^ ^ijptiqueis -pmnripQudant^ 
on voit qiœ ceux qui ont tnoîm d'Aile» ont plus A^ iùr&cc 
& mocasdbr imoc. La fiirise dijninuë parcf quela J^auteur 
<pii ngBtcrete npprodie li^ mâan^e^ 4|i centre de i!«»c^ 
^ par oonicqueiit auft ieurs Miiti^ de peikuteuff À rapr 
courcit le Levier du Vent, félon une plus graudc ja ifo u q uç 
la iiiiûce naugrowJe. La force du Moulin à (J. Aiks eft à 
celle du Moulin à 4. environ comme 1 4« A 1 3 • ce ^ui ne 
doîjt peut-être pas ejnpécher le Moulhi à 4. d'être pnS6»ê 
à caufe de fa plus grande fimp4icit^. Sa force par «apporta 
celle du Moulin à 2- Ailes ett à peu pré$ comme i j . i 9. 
• Après cdaiteft iiicn dfé de calcul er kferce 4«M ouling 
wdiMij^ef, <ik iVipi 4ûik iop^Mnior la hrainir die /Aie itoA- 
jours beaucoup plu$ grande queia l«geu£. Mli^dbwc^^ 
fuppofition^ quelque rapport ^'att la kigenr àjla.baMi(ur« 
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ibît qu'elfe en (bit ou -J, ou -^j ou y, on trouve toujours fa' 
'£>rce du' Mouim beaucoup pius petite que Hi avoit des 
^Aîles re<îbngulaîrcs nouveHe5> & à plus forte raiibn dej 
Ailes eiiiptiques. Et même la forée du Moulin ordinaire 
va en diminuant à mefure que iar largeu» de (on Aile eft 
plus petite par rapport à (3, hauteur^delbrlequeie plus foi- 
ble de tous ceux que nous venons démarquer eft celuy 
où cette largeur eft -f de la hauteur, & cependant c eft le 
plus ufîté, tant 11 (èmble (pie la pratique commune (è fok 
obfKiiéê à (è tromper. 

Les utifités de toute cette TTieorîe de M. Parent' (bnt aï*- 
fèesà appcrcevoîr. Un Moulin plusfort tournera plus vite, 
& à un moindre Vent, & expédiera p4us d'ouvrage. Dans 
un lieu bas, & où faute d'avoir afTés de Vent if (èroit inutile 
de conftfuirc un Moulin ancien qui (èroit tropfoibie, on 
eh pourra cohftruire un nouveau. On aura, û Ion veut, 
wîMoultn.d^ine moindre kauteurd'Aile,&qui ne lai(ièim 
pas d'être égal en force à un ancien, &. on f^aura préci(ëment 
de combien on peut abbaiifTer fbn Aile, en con(ervant cette 
égalité. Quand on (çaura l'effet quon demande au Moulin, 
c'èft à dire la force qu^bn veut qu'il ah évaluée en livres > H 
fera facile de trouver par le calcul le nombre des Ailes^leur 
ligure, leur proportron% & même les variétés & les diffe» 
rentes combinailbns que ces chofès peu ventavoir,. toujours 
pour fc même effet. La peine de découvrir les vrays Prin*- 
cipes eft toujours payée par un grand nombre de confè?- 
quehces hcilés^ 

MR., Jaugeon adonné un Ecrit fur les Caraéleres Fran- 
çois, pareil à celuy qu'il avoit donné Tannée précé- 
dente fur les Caraâeres Latins. 




R. de Reaumur a donné la Delciiption de TAit lit 
Élire les Perles £ui(iè5^ 
£t de celuy de faire f Axdoi(è.. 
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MACHINES OU INVENTIONS 

APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
DES SCIENCES EN- L'ANNEE M.DCCXh 

L 

UNe Machine de M. Deicamns pour faire Jouer à la 
fois piufieurs Tamis. EJle a paru îngenieufè & expcr 
«litive pour, tamilèr avec facilité toutes fortes de poudres. 

IL 

Une Machine propof2e par le S '. Pierre Giraxd, pour faire 
mouvoir uneChaîfè fur laquelle un Homme fera afiis. £lle 
a paru ingenieufe, quoyquepeunouvelle,&.fujetteàbeau3 
coup de Hotement* 

in. 

Les Ouvrages anatomiques en cire de M. Defhoues» où 
la nature eft fi bien imitée » & toutes les préparations que 
les Anatomifles employent pour rendre les vaifleaux fen- 
iikles » font reprefèntées fi parfaitement; qu'il n y a pas lieu 
de douter qui la faveur d*uXie invention fi nouvelle & fi 
finguliere on ne puiflè apprendre TAnatomie avec beau^ 
eoup de facilité^ fans dégoût» &en peu de temps. M.Def^ 
noiiea fbutient que M.^umbo dont on a parié dans lUifL 
de 170 1 .♦ & qui avok £iit voir àfAcademie une Tête «a 
cire qu'elle avoit fort approuvée, jtcnoit de iuy ce iccreu 
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^ E M. V A R ff r. 

L^uis Carre' nâfj^iît^e 26. Juillet léiîj, Jun 
bon Laboureui' de Ctofontaine prés de Nangis en Brîe. 
^on Père le fit étudier ^pour être Pi-eftre, maïs il tie s y fen- 
tôît point appelle. "Il fit cependant j>ar obâîflàncc trois an- 
nées deThjeoIogie, au bout defquelles comme H refiffbk 
^oûjouAs d'entrer <kiis kis Ordres^ ion Fere ceffii dt luy 
iburnjr ce ^[lû iuy était nece&âre |xiiir iiïhfiAer à Paris* 
Affés fova^cmt on fe £»t £ioddWik}ue pour (è JËiuv^ de 
Kindigence, ii aima mieux tomber dans îkidi^ence ^ue de 
iè faire 'Ecdciiaftique. On |x>urra juger .par le refte de û 
yie que. i extrême oppofition qu'il avoit pour cet état^ né- 
*>ît fendée que fin- ce qu^ en tonnoiflbrt trop bieni» de- 
^^îs. La mêmccauïè qui Tcn élo^oîtiTenrendoit^igne. 

'Sa mauvaîlfe fortune produifit un grand bien. 1! thcr- 
'Cbroit un azîle^ Scfi en trouva un chés !c R. ?. MaUebntn- 
.'Chc, qui le prît ponr écrîreibns hjy. De fa iend)reiriê phî- 
!f oftrphie fchôfallTqu^ , il fnttowt oxm coup tranlporti? à h 
3fibt|rcc d jme pfiîîofophic hmirneufc fe bnllante ; là il vit 
Scmt changer de face, &tiïi. nouvel Umy ers fcjy fot dévoHé. 
fiapprîtiousTm grand Maître les Matiiemitîques/&laphis 
fubertieMetaplT}^qne, ik en môme temps îf pnt pour luy 
un tenàrc attachement^ qui fait Téioge & du Maître &du 
Difciple. M. Carré fe dépouilla fi bien des Préjugés ordi- 
iiaires., & fe pénétra àtel point^fles principes qui inyfiircnt 
enlèignés , qu'il fembloit ne plus voir par (es yeux , mais 
.par là raîibn lèuie : die prit chés liiy laplace^ & toute Tau- 
«torité des fens. Par exemple , îl ne croyoit point que les 
.Belles fiiilcnt de pures Machines, comme on le peut croira 
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]ttr un effort de raîfbnnementf&par là iiàifôn d'un iyftéme^ 
qui conduit là, il le croyoit comme on croît communément. 
ië contrwre parte qu'cm ièyoit, cm quon peniè ie voir* 
La perfuafion artificieHedeiaBhiibfbphie, quovque formée 
ièntement par de longs circuits» égafôit eniuyla perfuafion 
Jà fins natoreiie, & ca^ée par iés imprefïïons fèspl os pom-i- 
ptcs &Jc$ plu^rîves. Ce qu'il croyoît^ilie voyoît, au lieu 
qpe ies antres croyent ce cfuHs voyent; 

Cependant il eft encore infini ment pïùs* facik d'étte in- 
timement perfbadé des. opinions de Théorie les pius «on"* 
irairescaux.apjiarencedv^que d^étre fincerement & tranquil^ 
firment au dêiTus dès pallions. .M* Carré, qui*neiçavoi«î.pa^ 
abandonnerfei^ncipea^ mokjé chemin*; étok dié fufqoc^ 
tk;SL y avoit-été dautant^pius oUigé quek^^fléme ou'HI 
fiiivoit avec tant de*goufteft unr union perpetueUe de iat 
BbHoioi^e & du Chriftianifme. Sa Metaphyfiqueltiy fâi^ 
fi>ît mépriftr ies caufes occafionneUes des piaifir^, & l'atta^ 
choit à leur fêuTe^ caufè efficace, i amour de fOrdfe împri- 
moit^ Jttflice âins iéfond de Ion cceur» & iùy.Tendoit: 
tous fês dcvokidélîciettx«. En un nK)tia PhilôfepMen'ëtoîtv 
|K>ittt en Iiiy une teinture iégere^niime décoration ibpers» 
fictdfé, c^éfoit un fêntioFient profond, & unefccondc^natiirck 
difficilcàdiflinguer d ave« ià pemièrew . 

Apréâ avoûr été /.ans dans fexcelienteEcoIé,aà if avoit: 
tantisq[qpfbi Je befiNiidefefwre queiqi^ Ibrte d'établi^ 
ment , .& quoique fonds pour iâ fu bfmance, f obtSgen àkén,t 
fcrtir ; &vd'àiiir montrer en V iËle lès Màthemati^es 4c li . 
FhiloibdUe.^ mais fur-tout cette Philosophie dont il étok! 
•pieim Le rapport qu'elle ar aux unœurs, ici la vrayeifelici^ 
deiliomnM, iiluy rendoit infinin^ent plus efilmat^ que 
toute la Géométrie du «monde. II tâchok m£me< de faire em* 
fbrteque la Geonaetrie ne fi^tiqu'uii ^gré pour p^ièr i & < 
cfaereMethapiiyfique>.c-âoit elfe qu'il avoit toujours ei^« 
ipeiie, & £i plus gjipndejoye étoit deluy &ire quelque nou<« 
licUe conqucfle. Son 2âe& (es foins ^eurent beaucoup dct- 
fiiccés^.ii jM^maii^Liait psoint les gens qy'ii entreprenait, i*^ 
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moins que ce ne fuflènt des Philofbphes endurcb cTans cTa»^ 
très fyftémes. 

•VJe ne fçay par quéile deftînéc particulière ii eut beaucoup^ 
de Femmes pour difciples. La première de toutes qui s ap- 
pcrçut bieTi vite qu'il avoit quantité de façons de parler vî- 
tîeufesj luy dît qu*en<revanche de iarphilofophîe qu'die ap-. 
prenoh de luy dieiuyvouloit apprendre le François, & il 
reconnoiflbit que fur ce point il avoit beaucoup profité 
irvec elle. En général il faiibit cas de defprît des Femmes., 
même par rapport àlaphilofbphie,fbitqu'illes trouvât plus 
dociles , parce qu elles n'étoient prévenues d'aucunes idées 
contraires, & qu'elles ne cherchoient qu'à entendre, & non. 
à difputer ; foît qu'il fût plus content de leur attachement 
pour ce qu'elles avôient une fois embraflé; (bit enfin que' 
te fonds d'inclination qU^on a pour elles agît en iuy.fàos 
qu'il s'en apperçût,&les luy fift paroîflre plus phiioibphef;, 
ce qui étoit la plus grande parure quelles puflènt avx)ir à 
fesveux* - 

- oon •commerce avec elles avoit encore raflàifbnnement 
du myffcre., car elles ne font pas moins obligées à cacher- 
ks Uimieres acquifès de leur efprit , que les fentimens na- 
turels delcur cœur, & leur plus grande fcience doit toujours 
être d'gbfèrver jufqu'au fcrupule les bienféances exterifcu-. 
Fcs de l'ignorance. 11 iie nommoit donc jamais celles qu'il 
infiruifbit , & il ne les -vovoit prefque qu'avec Jes précau- 
tions ufitées pour un fujet fort différent. Outre les Femmes, 
dlû monde, il avoit gagné auffi des Religîeuiès, encore 'pins, 
doèiles, plus appliquées , plus Occupées de ce qui les tou- 
che. Enfin il fc trou voit à la tête d'un petit Empire inconnu, . 
^ui ne fè foumettoit qu'aux lumières , & n'obeîÏÏbit qu'à 
dts démonfhations. 

i'^ L'occupation de montrer en Vîtie n'éfl guere-moînsop- 
^ofée à i'étude, que la diffipatîon des plaîfirs. Il efl -vray 
qu'on s'affermit beaucoup dans ce qu'on fçavodt, mais H 
fi'cfl guêpe poffible de faipe des acquifitiens nouvelles, Sur- 
tout quand on a le malheur d'être fort employé* Auffi s'en 

fkut-ii 
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ïîift-îî beaucoup que M; Carré n'ait été aufli loin datis les 
Mathématiques qu'il y pouvoît aller, il voyort avec adniî- 
rai;ion Se avec douleur le vol ^evé & rapide que |>renôicnt 
certains Géomètres du premier ordre, tandis que le foin de 
ù, fubfiftanee le tenoit malgré luy comme attaché fur la 
terre. II les iuîvoit toujours -des yeux, il (e menageoit le 
temps d'étudier à fond ce qu'ils donnoîent au Public , il 
V-cnrichifloît de leurs découvertes, & s'il regrettoit de n'en 
pas feire d'àudi brillantes , il regrettoit beaucoup moins la 
gloire qu'elles jH'oduîfcnt , <|ue le degré de fcience qui les 
produit/ 

M. Varignon qui a toujours appwté beaucoup de foin 
au choix des Elevés qu'il a nom niés dans l'Académie, le 
le prit pour le fien en 16^ 7. M. Caire fc crut obligé à méri- 
ter aux yeux du Public le titre d'Académicien, H furmonta 
la répugnance naturelle pour i'imprelTion , & donna le pre- 
mier Corps ^ouvrage qui ait parti fur le Calcul Intégral. 
II a pour titre Méthode pour la me fur e des futfaces, la di- 
mênfion desfoHdes, leurs Centres d€JPefanttur,dePercujfwn 
& d'Ofcillathn en tyéo. Nous en panâmes dansI'Hift, de 
cette même année ♦. La IVefece de ce Livre ne le donne *p.ioo, 
<joe pour une application Ik plus fimple & la plus alfôe du ^fuiv. 
Calcul Intégral, elle lé nlet à fon jufte pr!;^,& n'eft ni faf- 
tùeufo, ni modefte, mais, ce qui vaut mieux que la modef- 
tîè même, exàélement vraye. L'Auteur vint dans la fuite à 
reconnoître quelques fautes , qui! eût eu la gloire d'avoiier 
làns détour &de corriger à une icoonde Edition. 

• La deftinée àts Elevés de M. Varignon eft de lâîre aflës 
promptement leur chemin dans l'Académie , nous en 
avons dit la raifon par avance. ML Carré devint en peu de 
temps Aflbcïé,& enfin Penfionnaire, fortune qui fuffifoît 
àdes defirs auili modérés que les fiens, &qui le mettoit en 
état de le livrer plus entièrement à l'étude. Comme il avoît 
une placé de Mechianicien , il tourna fes principales veiîes 
de ce côté-là, & embraiïà tout ce qui appartenoit i laMu- 
(ique, la Théorie du fon» iadcfoription des dlflèrents Inf: 
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truiiiehts » Sec. Il ncgiigéQit laMufiqiie entant qu elfe eil 
k iburce d un des plu^ grands plaifirs des fens , & sy atta- 
choit entant qu elk demande une infinité dt recherches 
£i>rt épineufès. On a veu dans nos Hiftoires quelques ébau- 
ches de fcs méditations fur ce fujct» 

Ses travaux furent fort interrompus par une indHpçf^tfç^ 
presque continuelie wi il toral», &;qut.ne £^ quaiiiigmen- 
ter pendant les ^. ou 6. dernières aimées 4ç H vie^ Son 
Eflomae faîfbit tort mal iàs fqndÎQQSr» & Ipn a vçu p^r k 
nature de feo mal qye des Acides ttés çpCTo^fsj, c^ui docni- 
noienf dans là conflitution, la ruinoient abiblumenU ]fkç^ 
piJblepreique de toute étitde» âcencoi^Q-pliAsde tQHt.çm- 
pioy utiie» il trollV'a;UI^e retraite c\\és M. Chauvia Conieii- 
ier ittPariement,iqui jVy refufé defupprimer icy &>n nom» 
maigre {e$ indices uési^rieulès qu'il ip en 4 ^lites. L^i^p(e 
inoommodité qy'il xçcfvoit de wk HHf é\wi h di&fivdti^ 
dtfnyîfeireawçeptflir j» fkcouumc^^^^» ^If^rtr qnîly 
£it{oît;emplo)ier* 

Après une aifés i!k>frgue ;diternative <{< rech^tf;$k.<S<^ dln- 
ttrvaUes d une ués foibk fanté,, çi}i}9 '4 tomba dm?. Kn état 
où. il fut ie premier à proocajcec ipti Air^O- U 4it à un 
BtçRk f{ui».felon la pr^iique eardIoMre» cberchp^ des ton» 
poHT ir m^»c;r à>la mcHt ^ qufi/ jf 4^1^/ long-umj^ fue. /«> 
PhUofiÊphU irlaRfiUgiw luy awitnt appris à mqurir. Il eut : 
touteia ferjuetéque toutes deux ensemble peuvent donner^. 
& qu'ii efl encore étonnant qu'elles donnent toutes deux 
enfemble. Ilcomptoit trartquàkoient^owbien.illuyrefto(it 
eiiccqre de ^wrs à vivxe,.& ,eu;fin au 4f;miejr |p!tnr combieit 
d'heiiKs^car cette ra^bn qu'il ^ivoit tant cultiyiée^t re^âée 
par ia maladie. I>eux heures avaat jâ mort,, il fit brûler en & 
psefence beaucoup de lettres de Femme3 qu'il avoit. Oi* 
comprend al^s fur quoy ces Lettres rouloLent ^ &, quç fk 
dâ(c9i!tion 4toHibn,diiK^ente 4is.4^«He qu'ont en«.ei)bp«rçii 
qi^ijpiaq^ d^i;<p9s.d une autre lï^ece quecluy^ li mouoit . 

i* ni^^x!^f:^^^)i0jé^^ tout €eq[^aM4ii. 



(urlbn^ càiâAere. Il ne derMudoit jumais iJciiXi£>i4 ce.qi^i 
* f liy Aoît du'pour lei pduies qu'il avoît ,|m(c,s^ I5)n; étQÎ t iibK 
tfcn u(èi:< mal avec luy, & par clcflus cela on étQit:^fl<eprc 
fur du fècret, II aimoit l' Académie des Sciences confine une 
féconde patrie, &ii auroit fait pour elle des allions de Ro- 
main. Il cft vray que je n en ay point d'autres preuves que 
desdifcoun qu'ii m*a tenus en certaines occafions» mais (es 
« difcours éioient d une exa<5le vérité > & prou voient autant 
que les avions d'un autre. Je fçay encore^ que dans une des 
attaques dont il penfà mourir » il cherchpit des expédients 
pour fèf dérober àcetEioge hidorique, que je dois à tous les 
Académiciens que nous perdons, il falloit que fa modefUe 
fut bien délicate poui^ craindre un Eloge audi fîncere, auffc 
fimplc, &OÙ fart de 1 éloquence efl auili peu employé. 

Il a laiflë à l'Académie plufieurs Traités qu il avoit faits 
fur diâerenteâ maïueres de Phyfique ou de Mathématique, 
&par ce moyen elle fè trouve lài«egataire univerfèlle^ 

Sa Pbce^^M^ef^NVcien Penfionnaire a été remplie par 
M. de Reaumur. 
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DE M. B O U R D E L I N. 

CLaude Bourdelin naquit le. ao^ Juin 16^7. 
de Claude Bourdelin ChimiÂe Penfic«i|iîûre.4ci'Aca- 

demic, dont nous avons fait i'éjoge dans l'Jiiftv^d^ î^99»* *p.!2t. 
Il fut élevé avec beaucoup de foin dans la maîfpn.de fbn & 1 23. 
Père, feu M. du Hartiel. Secrétaire de icctte Aca4eflîîe luy 
cho{fit tous fts Maîtres» &préfida àfbn éducation. A i 6. 
ou 1 7. ans il avoit traduit tout Plndare & tout Licopbron, 
les plus difficiles îles Poètes Grec5«.^d'un dutre côté il en- 

Oij 
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tendoil iâns fecôUTS le grand ouvrage de M. deiaH&e ?ur 
les fèftîons Coniques , plus difliciie par fa matière que Li- 
cophron & Pîndapc' paf leur ftîfc. H y* a loin des Poètes 
Grecs aux Sellions Coniques,. 

La diverfité de les connoîffances le mettoît en état de 

' choifir entre différentes occupatioos., mais fon inclination 
naturelle le détermina à foMcdecine,*pour laquelle iiavok 
déjà de grands fecows domeftiques. 'Il étoit né a» milieu^ 
de toute la matière médicale, dans le ièïn deJa Botanique 
& de ta Chimie. II fè donna donc avec ardeur aux études, 
neceflàires , & fut reçu Dofteuï isn Médecine de laFacuIté- 
de Paris en 1 6^ 2r.. 

Itàînfïcftdaris cette pr6feflion,&Ies coniïoîflSnces qu*d— 
le demande-, pour lefquellcs il, avoit une difpofition très- 
heureufe, & encore plus (ans coraparaifbn futilité dont elle- 
peut être aux Hommes. Cette utilité qui devi;oit toujours* 
être i objet principal' du Médecin auifi-bîenque de la Mle- 
decine, étoit de plus f unique objet de M. Bourdelin^Il efl: 

' way quif étoit né avec un bien fort honnefte, & qu'il pou-^ 
voit vivre commodément, quoyque tout le monde fût en 
bonne fànté, maî$ fon defintereflement n,ç venoit pas de (k 

* fortune, il venoit de fon caraélere, car ifn eft pas rare qu'tin* 
homme ricfie veuille s'enrichir. Les Malades de M. Bour- 
dclin luy étoieat affés inutiles , fi ce n!efl qu'ils luy procu- 
Boient le plaifir de les affifler. U voyoit autant de JPauvFes» 
qu'il pouvoit , & les voyoit par préférence , il payoît lcurs:s 
remedes,& même feurfourniffôit fbuvent les autresfecours 
dont ils avoient befbin ; & quant aux gens riches, il évitoît 
avec art de recevoir deux ce qui luy étoit dâ, il fbufïroît. 
vifiblement en le recevant , & fans doute la plufpart épar— 
gnoient votootiers fa^pudeur-, ou sWcommodoient à fâ ge-- 
nerofitê. * 

Dés que k Paix de Rifwîck fut fiite , il en profita pour 
aileron Angleterre voir les- Sçavants de ce Pays-là. i.a re- 
compenfe de fon voyage fut une place dans h Société 
Royale de Londres.. Il ne favoit point fbilicîtée, &.€tn. 
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crût qu'elle iuy en étoit d'autant mieux duc. 

Il n'eut pas le malheur d'être traité moins âvorablement 
dans & Patrie, Ù Académie de» Sciences , à qui il appane- 
npît par plufieurs titres^ie prit pour un de fès Aflbcîés Ana- 
tomiftes au renouveliement qui fe fît en 1 6^9. il a voit en 
partage non pas tant TAnitomie eiie-mcfme que fon HîA 
loîre, ou l'érudition Anatomique quil poiïedoit fort. On 
a veu par THift. de 1 700, * que dans une Queftîon affés ^p. ^o.e^ 
épineufê qui partageoit les Anatomifles de la Compagnie, fuiv. 
& où il entroit quelques points de fait, & des difficultés fur 
le chcMx des opérations necedàires ,. on eut recours i M. 

. Bourddin , & qu^ii travailla utilement à des Préliminaires 
d'édaircifTements» 

£n 1703. il acheta une charge dfe Médecin ordinaire 
de Madame la Duchefle de Bourgogne. On afiure qu'Hun 
de fès principaux moti& fut l'envie de donner au Public 
des foins entièrement defintereffés , & de fè dérober à det 
reconnoiflànces incommodes, qu'il ne pouvoit pas tout à 
Élit éviter àParîs, Nous n'avancerions pas un fait fi peii vray 
fêmblable» s'il ne l'avoit prouvé par toute fà conduite. Avant 

. que de fe tranfporter à Yerfaîifes, il fut 4. ou y mois à fè 
rafraîchir la Bounique avec M. Marchant fbn ami & fbn 
Confrère- 11 prévoyoii bien qu'il n'hcrborifèroit pas beau- 
coup dans fbn nouve^au fc^ur ,.& il y vouloit arriver bien 
muni de toutes les connoiifances qu'il n'y pourroit pfus 

. fortifier. Quand il partit, ce fut une affli(5lion &une dcfb- 

r ktion générale dans tout le petit peuple de fbn Quartier. 

. . La plus gsande qualité des Hommes ef t cdle dont ce petit 

. peuple efl le juge,. 

11 vécut à Verfàilles comme if avoft fait à Paris ; aufli 
appliqué fans 9ucun interefï, auffi infatigable, ou du moins 
auHi prodigue de fcs peines , que le Mededn du monde- 
qui auroit le plus de befbin & djmpatience d'amaficr du 

. bien. Son goût pour les Pauvres le dominoit toûj^ours.. Au 
letour de fes Vifites, où il en avoît veu plufieurs dans leurs 
miièrabks lits» il ea trouvoit encore une troupe.chés luf 

iij. 
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qui I atteWd[8ît/ 0^ Mît mi'tirt jour^ctirhÂeiirpîaflfeh Vfe 

^ tVrîe* rtie Hc^Vé^H1es;iqticlqù bnlre 

'€\ix,ref?efipas un'Mèdeàn, cif/eMèjffie/exzgger^idfn în- 
fènfëeen elle-même, mais pardôlniable en quelque forte à 
une vive recorinôhîàiice , & à beaucoup de groffiereté. 

Il eft aflës fmgulîei"^ue dans un Pays où toutes les prd- 
fèffions, quelles qii'elles foîent , (ê changéht 'en tefte de 
CourtKaii, il naît été que Médecin ,'&' qu'il n'aitfait que 
ion métier au hazard de ne pas faire! fa courJ Illît fit cepen- 
dant à force 'dé bonne réputation. 'M.^Bôurdelbtprehiier 
■Mëdecm'*de' Madame laDucheffe de Botirgogne étafit 

" mort en i 708/ cette Prînceflè propofa elle-même M. 

Eoiirdclin au Roy pour une li importante place ^-fic obtînt 

aufTi-toft' '/bii agrcniiciît. Elle eut ia gloire & le |)lâ!ifir de 

'rçridrc juflice au mérite quinefbllicitoît point. Les Cour- 

' tiïans fçurent fbn élévation avant iuy, & il ne 1 apprît qup 

" par icufs compliments. 

'*Scs moeurs ïe trouvèrent afîés fîrrmes pour n-étrc point 
éfiranlé^s par (à nouvelle dignité. Il fut toujours le'même, 

" ielilément if donna dé plus grands fècours auî Pauvres , 
'parce que la fortune étoît augmentée. 

Cependant les fatigues continuelles àfTôibtiflbient 'fort 
la fànté- Une toux facheufè & menaçante ne Iuy laiflbit 

' prcfque plus de repos. Soit indifférence pour la vie, foît 
une certaine intempérance de bonnes aélions, défaut ziTés 
rare, on laccufc de ne s'être pas conduit comme il condui- 
foît les autres. Il prcnoit du Czffé pour s empêcher de dor- 
mir, & travailler davantage, & puis pour rattraper le fom- 

. meil , il prenoit de TOpium- Sur-tout c*eft lufage immo- 

' dérè (du Czffi quon fuy reproche le plus , H fe nata long- 

' telîips d être defefperé , afin d'en pouvoir prendre tant qu'il 
voùîoit. Enfin après être tombé par degrés dans une grande 

" exténuation, il mourut d'une Hîdropiiie de poitrine le 20. 

'Avril 1711. {es dernières paroles furent, /n te, Domine, 

• fperavi, non confundar, . . il n'acheva pas les deux mots qui 
refloient Une vie telle que la fiennc étoîtdigne de finir par 
ce fèAfiment de confiance. 
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If a laKTé 4. Enùns d'nne Femme pleine de vertu , avec 
qui il a toujours été dans une union parfaite. Nous ne nous 
arreflerons point à dire combien il étoit vif & officieux 
pour fês amis, doux &humain à l'égard de fèsDomeftiques, 
il vaut mieux laiflèr à deviner ces lùites neceffaircs du ca- 
ra^ere que nous avons reprefenté, que de nous rendre fuf- 
pcâs de Le vouloir charger de trop de perfedipn. 

La place dcBc^niJle Afibcié à laqudle ilavoit yztTé de 
celle d'AnatomiÛe Allbcié a été remplie par M. Geoiftoy; 
le- Cadet. 
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V'0 1 CY ies Obicrvations de la quantité de la Iisuteur 'Ï9îi< 
d'eau & de neige fondue qui eft tombée à i'Oblêr- S'i^tn» 
.vatoire pendant toute l'année 17 lo, lefquelles ont elle 

1711. A 



à Mémoires DE l*Academie Royale 
faites de la 'meïmc manière que celles des années pré- 
cédentes. 

lîjgnes lignes 

£n Janvier 12 1 En Juillet ^^ . ^ . 17 i 

Février 3 i Aoufl . • . . . J7 | 

Mars .••.'•. 14 !> Septembre • . . 15 -J 

Avril *7 4 Ôftobre . . . • 1 1 {• 

May .••«.• t2 Novemln^e • . . 2i'-|î 

Juin »•«•.. 9 Décembre ^ • . 17 

Somme totale de Feau de foute Tannée 188 lignes ^ 
ou I 5 pouces 8 lignes -^. 

Ces obfervations nous font connoifEre que Tannée 1 7 1 o^ 
a elté lune des plus féches que nous ayons eue il y a long- 
temps» par comparaifbn à i (> pouces de hauteur d eau qui 
tombent ordinairement» L année a efté pourtant fort abon- 
ilante en grains 1, comme il arrive toujours dans ces pays^ 
cy y à caufe que la plupart des terres y font ftaiches êc hu-^ 
mides. 

Il n^eft point tombé de neige i la fin de Tannée , mais au 
commencement il a negé médiocrement vers le milieu du 
mois de Janvier, ce qui me donna occafion de faire les ex^ 
perîences luîvantes,. 

Le I o Janvier au matin j enveloppay k boule de mcm 
Thermomètre ^ qui eft toujours cxpofé dans la tour dé- 
couverte de TObfèrvatoire , d'une très grande quantité de 
neige, & après Ty avoir laiflê pendant trois heures entières^ 

}*e ne remarquay pcMnt que Tefprrt de vin eût changé de 
lauteur dans le tuyau; il cftoit alors à 2y parties , & il 
commence à geler dans la campagne quand il eft à ^2, 
d'où Ton voit que Taîr n eftoît guère plus frord que dans le 
commencement de la geféc ; & quoyque le Thermomètre 
monte toujours depuis le matin jufqu'à midy & au-delà, if 
ne changea pas de hauteur pendant trois heures, â caufè 
^ue le degré «de ixoidrde la neigeieconièrvoit toujours danj^ 
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Je mc/mc eflat, le peu d'augmentation de chaleur de Faîr 
n efhnt pas capable de pénétrer, en fi peu de temps,^ mafle 
de neige qui efloit autour de ia boule. 

Mais 1 air s eftant extrêmement refroidi jufqu au lende- 
main 1 1 c du mois» ce Thermomètre eftant alors à 1 4 ^ 
parties» ce qui marque un grand froid» je repetay f experien- 
<:é du jour précèdent « & il arriva encore la mefhie choie » 
je Thermomètre efbnt demeuré à la mefhie hauteur dans 
la neige où il avoit efté dehors; d'où je conjeélure que le 
froid de ia neige n'eft pas un froid qui luyfbît propre» mais 
<iu elle prend feulement le degré de froid de iair tel qu'il 
efl alors» à caufe qu elle eft afkz rare pour laiflèr la liberté 
à l'air de s'infînuër peu à peu entre toutes fès parties; ainfi 
la ne^ ne fera rien pour le froid que de confêrver pendant 
quelque temps» le froid de f air dans un mefhie eflat. 

Il n'y a rien de confiderabie à remarquer fur les vents; 
û ce n'eft que le 2 1 Oélobre il y euft une efpece de hou- 
xsLgsLTi, le vent efhnt S.S.O fans pluye* 

Le Thermomètre a marqué le plus grand froid de Tan-* 
née le 1 1 Janvier» efbnt defcendu à 14*^ parties» ce qui 
eft la marque d'un grand froid; mais le 1 2 il remonta i 
27 ou il efloit le i o , & depuis ce temps-là k froid ne fût 
que médiocre. 

Pour la chaleur» elle a efté auffi médiocre pendant tout 
i'Ëflé^ la plus^grande a efté marquée par le Thermomètre 
à ^ I parties le 3 Aouft au lever du Soleil » & à 2 f heures 
après midy le Thermomètre eftoit à 7 1 i pd^es ; ainfi le 
froid a €fté plus grand que ia chaleur» par rapport à Teftat 
moyen ou il eft à 48 » mais il n'a duré qu^m jour comme 
je viens de le rapporter. 

Mon Baromètre ordinaire;» qui eft toujours placé à la hau« 
teur de la grande fàk de l'Obtervatoire;» i^é au plus .haut 
à 28 pouces 3 lignes-; le 3^ jour de Janvier avec un vent 
Sud» ce qui eft fort extraordinaire^ car il eft ordinairement 
plus bas que haut quand le vent eft au Sud. U a efté au plu^ 
lia$ ie 7. Aiars à z6 pouces i.£ ligues Stj^ avec un vent auf^ 
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fi de S. & avec pluye. La différence, entre le plus haut Si 
ie plu%i)a5, a donc efté de i pouce 4 lignes j un peu moins 
qu'à Tordînaîre qui eft de i pouce 6 lignes. 

Je remarque encore que dans tout le mois de Février 
où il n'a plu que fort peu, le Baromètre cftoit toujours très 
haut comme c eft lordinaire ; c eftcMt auffi la mefme chofc 
dans ta première moitié du mois de Septembre. 

J'avertis encore îcy que lorfquon fait les obfèrvations 
du Baromètre, il faut avoir foin de frapper un peu contre 
la monture de bois où eft attaché le tuyau , ann de faire 
couler le mercure à fà vraye hauteur; car comme il eft toû>* 
joiu's un peu adhèrent au-dedans du tuyau, il ne s'y meut 
pas librement , & fbuvcnt on trouve une différence de «J 
ligne entre la hauteur où il paroit d'abord Si la vraye hau- 
teur où il s'arrefte, fur tout fi le tuyau eft délié. 

Le ^ o Décembre 1 7 1 o. j'ay oblervé la dcclinaifôn de 
i aiguille aimantée qui a 8 pouces de long, en pofànt le coh 
fté de la boëte contre le mefme pilier de* pierre où je la 
mets ordinairement, & je lay trouvée de i o degrés & j o 
minutes vers l'Ou^ 
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De nos Obfirvations fur la hmteur de Peau Je phtye 
& fur le Baromem, arec celles que M. Seheuchiera 
faites à Zurk en Sutfe fendant tannée 1 7 1 o. 

Par m. de la Hire. 

y Aodl "W Scheuchzcmous a envoya cette année (es obicrva> 
V» *• iyJL. tiens de l'eau de piuye, du Baromètre & du Ther- 
momètre qu'il a faites à Zuric comme l'année précédente 
1 700 . Il n'a trouvé de hauteur d'eau que i 3 pouces ■J 
|>end»it toute l'année 1 7 1 o & il ajoute que c'eft moins 
<^t fannée précédente , de p pouces x lignes ^ & que 
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neantmoîns cette petite hauteur eft plus grande que tou- 
tes les plus grandes qu on ait ob(êrvées à Paris depuis Tan- 
née i6^^. 

J ay rapporté dans le mémoire de i'aimée précédente,' 
mes conjeéhires fur ce qui pourroit caufèr ces plus gran- 
des hauteurs deau dans fes^ montagnes , c eft pourquoy je 
n'en parleray pas îcy. On remarquera auffi qu a Paris ia 
hauteur de l'eau de pluye n a efté en 1710 que de i 5 
pouces & prés de 9 lignes qui eft bien moins que Tor- 
dinaire, & moins que Tannée précédente de 6 pouces; ce 

3ui s accorde en quelque façon aux oblèrvations de M. 
cheuchzer, & ce qui montre qu'à Zuric & à Paris l'an* 
née a efté plus féche qu'à l'ordinaire. 

li ajoute que la plus grande hauteur, de. fon Baromt^ 
tre a efté de 26 pouces 9 lignes ^63 Janvier» & la moin- 
dre de 2.6 poucei o ligne 4 1^ 25 Décembre; doncj)t 
lignes ^. de. difterence. 

Jky trouvé aufti mon Baromètre au plus haut lej Jan-^ 
vier comme luy à 2S pouces 3 lignes -f; donc diligence 
<Ie hauteur du Mercure le mehne jour à Zuric & à Paris 
I pouce 5 lignes i^ où 17 lignes -jfj d'où l'on pourroit' 
conclurreà peu prés de combien Zuric eft plu; élevé que 
Paris, fi nos Baromètres eftoient d'accord* 

La moindre hauteur du Mercure que j ay trouvée, a 
efté de 26 pouces i o lignes ^; 'donc la diflêrence de jios 
moindres hauteurs fera de i o lignes ^ ce qui eft fort dif* 
ferent de la précédente, auflî les jours font fort difterens^ 
^ le 25 Décembre qui eft le jour de robfervatlon de 
Zuric, mon Baromètre eftoît à 27 pouces o Jig. 

Pour ce qui eft. des hauteurs de ion Thermomètre, jç 
n en içaurois faire de comparai&n avec celles du mieaj 
car il faudroit qu'ils, euftènt efté reélifiez l'un fur l'autre» 
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EXPERIENCES 

Tour connoîjlre fi la force des cardes , fiirpajfe ldfi)mmc des 
forces des fils qui compofcnt ces mefmes cordes. 

Par M DE Reaumur. 

-ii.Fcvr. y^N cfl dans le préjugé de croire, qu'une corJc com^ 
'7' '• v^pofëe de différons fils tortillez enfemWe, à une force 
qui furpaffelafbmmc des forces de tous les fils qui la corn- 
pofent. Je veux dire, que fi Ton forme une corde avec fix 
fils, par exemple, tels que chaque fil ne puiflè iôutenir 
qu'un poids de cinq livres fans fe rompre, que ion croit 
communément que la corde formée de ces fix fils pourra 
porter un poids de plus de 3 o livres ; & diveirs fçavans 
Ibnt là-deflus d accord avec le vulgaire, comme j'eus occa- 
.fion de le voir par les objeélions que me firent dts perfbn- 
nes des plus illuftres de T Académie, fur un endroit du 
mémoire ou j examinois la (bye àc$ araignées ; il s agiflbit 
dans cet endroit de la force des fils de (byc, un habilc€eo« 
mctrc prétendit mefinc avoir la demonfiration de la pro- 
portion dans laquelle le tortillement, qu'on me Ibuflre ce 
terme, il eft commode & j'en auray fbuvent befbin dans 
la fuite, de Li proportion dis-je, dans laquelle le tortille* 
.ment augmente la force de la corde, au-deflus de la fbm- 
jne dts forces de tous {ts fils. 

Il me paroiflbit au contraire, que c^floit fans avoir exa- 
.miné la chofe d'afïèz prés, qu'on s'efloit imaginé que le 
tortillement augmente la force à^s cordes, que tout bien 
confideré on trouveroit.peut-efbe que loing de laugmen* 
ter, il la diminue; & que c'eftoît là un de ces problè- 
mes de Phyfique que Ion ne peut refbudre que par des 
expériences Phyfiques. D'ailleurs je crus qu'il feroit de 
quelque utilité à la Mécanique de chercher à le refbudre. 
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On s'expo/èroît (buvent à faire rompre les cordes qu on 
employé, û on comptoît trop fur leurs forces. 

Tout ce qu on fait en formant des cordes, ou en entor- 
tillant des fiis les uns autour des autres , c efl de les mettre 
tous en eftat de contribuer de quelque chofe à (butenir la 
force, oii le poids que i on fera agir contre cette corde ; & 
en mefme temps on difpofe chaque fil de façon qu'il eft 
plus aifë de le rompre, que de le faire glifler, où de le dé- 
gager d entre ceux qui i enveloppent. C eft ce qui donne 
Ja facilité de faire des cordes très longues, avec des fils très 
courts, comme nous le voyons dans les cordes de chanvre, 
de lin, & dans celles de laine , & de fbye ; car nous pou* 
vons regarder, comme de petites cordes, les brins de foye, 
& de laine dont on fè fèrt dans lufàge ordinaire. Chaque 
fil eftant prefîë contre ceux qui fenvironncnt, & eftant en- 
tortillé avec ces mefmes fils , oppofe par fbn frottement 
une telle refiftance à la force qui Je tire, qu'il efl plus diffi- 
cile à cette force de vaincre la refiflancc du frottement, que 
^e caflèr le fiL 

Mais s enfuit-il de cette difpofition des fils, que là fbm- 
me de leurs forces fbitplus petite, queneleftla force de la 
corde î C efl ce qu'il n'eft pas poffible de décider par le fèul- 
xaifbnnement. On voit bien qu'en tortillant pluficurs fils 
cnfèmble , l'on raccourcit chaque fil , & que la corde 
gagne en groflèur, ce que chaque fil perd en longeur; & fi 
l'on regarde la corde feulement de ce coflé-là, il eft clair 
que fa force eft augmentée. Toutes chofes d'ailleurs égales, 
Jes plus grofles cordes font les plus fortes. Si par exem^ 
pie, on forme une corde en tortillant cinq fils les uns au- 
tour des autres, & que le tortillement raccourciffe chaque 
fil d'un cinquième, il eft évident que la groflèur de la cor- 
de profite des j^dont la longueur des fib eft diminuée; d'où 
il lèmble déjà que la force de cette corde devroit eftré éga-. 
le à la fbmmedcs forces que fix fils pourroicnt fbutenîr fc- 
parement. 

11 y a encore un autre endroit par lequel le tortillement 
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^^i 11 tire ia cer^e , tire ^ loyee à P^«" „ fe- 

peuvent ^"^^''^Llairement. ,. r els on peut en- 
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?Xn qS ^ '^^'""itScii tendu. t"^^^HVtu. 

d^Ceftàdire. que pl^^ ^ ^ .^uy qu 4 ^^^^^^^eUcmeUt. 
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relfement. Le tortillement fèul fuffit quelquefois pour rom* 
pre ies fils, comme on l'expérimente loriqu on veut les toiv 
tiUer trop les uns autour des autres. 

Le mefme tortillement qui augmente la force Aes cor« 
dts par certains endroits, la diminue donc par d autres en- 
droits . Mais Faugmentation furpàfle t'elle la diminution f 
C'efl furquoy la Géométrie n a de prifè, qu autant qu'on 
fera des fuppofitions arbitraires, qui par confèquent ne de-« 
cideront rien. On ne fçauroit connoifbe ii entre ces fup- 
pofitions on a choifi celles qui font conformes aux effets 
de la nature. Il faut donc icy, comme dans tous les doutes 
Phyfiques, avoir recours aux expériences ; celles dont il eft 
queflion font fimples & aifëes à exécuter. Je vais rappor- 
ter exactement une partie de celles que j ay faites, elles ap- 
prendront ce que Ion doit penfer de l'augmentation de la 
force des cordes , fur celle de la ibmme de leurs fîls« 

J'ay pris un pelotoade fil blanc , tel qu'on s'en fèrt dans i . Expe< 
les ufages ordinaires ; & ayant dévidé un grand brin de ce "cncct 
fil, j'ay attaché à un de fês bouts, differens poids depuis une' 
livre jufques à dix. Ce brin de fil a fbutenu neuf livres 8c 
demie fans fè caflêr , & s'efl rompu lorfque je luy ay eu at- 
taché un poids de dix livres. Il eftoit donc évident que cha- 
cune àes deux parties qui me refloient après la divifion de 
ce fil, pouvoîent du moins porter un poids de neuf livres 
& demie, puilque elles l'avoient déjà fbutenu fans fè rom- 
pre. Je pliay enfuite en deux, le plus long de ces deux 
bouts de fil , & tortillant les deux brins, que donnoît ce fil 
plié, fun fur l'autre, je fbrmay une petite corde compof2e 
de deux fils, chacun defquels pou voit porter neuf livres & 
demie. Par confèquent fi le tortillement eufl augmenté la 
force de la corde, par deflus la fbmme de la force des fils 
qui la compofbient ; cette petite corde auroit dû porter 
plus de dix-neuf livres ; elle eftoit très bien tortillée, fans 
felh-e pourtant trop. Il eft néanmoins arrivé que cette cor- 
de s'eft caflëe lorfque je luy ay eu fiifpendu un poids de 
ieize livres, & qu'elle n'a foutenu que quinze livres Se dc^ 
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mîc fans fè rompre. Loîng que fà force fuft augmentée 
par le tortillement , elle eftoit diminuée d'environ un fi- 
xiéme. 

J ay enfuite attache un poids de fix livres & demie à un 
autre fil tiré du mefrne peloton, il la (butenu fans fc rom- 
pre , & s'efl cafTé lorfque je iuy ay fait porter fept livresw 
Jay demefme attaché divers poids à deux autres fils, dont 
le premier a refiflé à un poids de huit livres, & sefl cafîë i 
huit livres & demie; & le fécond a foutenu huit livres & 
demie & s eft cafTé à neuf. J ay pris les plus l©ngs bouts de 
chacun de ces trois fils , & en les tortillant j'ay compofe 
une petite corde de trois fils. La fbmme des forces de ces 
trois fils efloit du moins capable de foutenir un poids de 
vingt-trois livres. La corde s'efl cependant rompiie lorf^ 
qu elle a eflé chargée de dix-fèpt livres & demie; le tortil- 
lement lavoît donc confiderablementafToiblieî 

Ayant de mefme pris quatre brins de fils & connu, par 
les expériences, que le premier pouvoît (bu tenir huit livres 
& demie > & qu'il s'efloît cafTé à neuf; que le fécond pou- 
voît porter fix livres & demie. Se qu'il s efloit cafï? à fèpt. 
Et que les deux autres avoient porté fèpt livres, & s efèoîent 
cafîë à fept & demie : j ay fait une corde en tortillant ces 
quatre fils. Je fçavoîs, par les expériences dont |e viens de 
parler, que la fbmme des forces de ces fils pouvoit du moins 
aller jufqucs à foutenir un poids de 25^ livres. J ay donc 
aifèmen t connu que la force de cette corde efloit moindre 
que celle de la fbmme des fils , lorfque je Tay vu fe rom- 
pre après y avoir fufpendu un poids de 2 1 livres & demie. 

Pour confirmer les expériences précédentes , }ay fait 
une nouvelle corde comme cy-deflus compofëe de cinq 
iils, quatre defqucls avoient porté fept livres & sefloient 
cafîe à fèpt livres & demie ; & le cinquième avoit porté 
6 livres, & s efloit rompu à fix livres & demie. La fbmme 
^e la force de ces fils efloit dontf du moins de 3 3 livres; 
ia corde cependant s efl rompue après avoir fbutenu quel- 
que temps un poids de 2 2 livres. Comme j avoîs connu par 
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les expériences précédentes , & dîvcrfes autres que je ne 
crois pas neceflaire de rapporter, que le fil dont je me fèr- 
vois, avoit dans les endroits les plus foîbles autant de for- 
ce qu'il en faut pour fbutenir un poids de fix livres, &quc 
là force alloit iouvent jufques à fbutenir neuf livres ; je 
crûs que j eftois en droit de faire cnfuite mes calculs, (ans 
examiner d avantage la force des brins de fils que j cm- 
ploiois ; & que lorique je trouveroîs que la force de la cor- 
de feroit moindre que celle de la fomme des fils , en les 
regardant comme ne pouvant porter chacun que fix li- 
vres ; je ne courrois aucun rifque de me tromper, puifque 
je n avois jamais trouvé la force de ces fils plus petite , & 
que je l'avoîs ordinairement trouvée plus grande. J ay donc 
encore fait différentes cordes avec le mefme fil, parce qu'on 
ne fçauroît trop repeter les expériences avant que d'en 
conclure quelque chofè. 

Je fis une corde de fix fils ; elle auroît dû pour le moins ;. Exp^î 
fbutenir 3 6 livres fi la force eufl eflé égale à celle de la ricncc. 
fbmme des fils, & cette corde fe rompit par le poids de 
3 I livres. 

Une corde de dix fils très bien tortillez, qui auroit dû ^.Esepe^ 
porter pour le moins 60 livres , fi fà force n cufl pas eflé riencc. 
moindre que celle de la fbmme des fils, s efl rompue char- 
gée par 5 o livres. 

Ayant fait une corde, en doublant le plus long des deux 7. Expei 
bouts qui m'ellolt rçfté de la corde précédente ; comme "cncc. 
elle eftoit conipofcc de dix fils , on voit que j'en fis une 
corde de 20 fils, qui ne pou voit porter moins de 1 20 li- 
vres fans eftre plus foîble que la fbmme des fils, & moin$ 
de 1 00 fi fa force n elloit pas diminuée par le dernier tor- 
tillement. Un poids de 80 livres fit çafTcr cette corde; 
elle eftoit donc encore diminuée de force par le dernier 
tortillement î 

Un autre corde faîte de 28 fils, qui auroît pour le 8.Exp8-' 
moins porté 1 68 livres, fi le tortillement n euft pas dîmî- ricncc; 
nué la force de la corde ; a cfté caffée par un poids de 8 2 
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livres, Jay fait dîverfes autres expériences qui ont eu ïé 
mefme fuccés , & qu'il feroit inutile de rapporter, en voî- 
ià de refte. Afin neantmoîns qu'on ne s'imagine pas que 
les cordes que je faifbîs eftoîent trop, ou trop peu tortil- 
lées, & que peut-eflre la mefme chofè n'arrive pas aux tJor- 
des de fil , ou de chanvre, faites par les cordiers. Entre les 
diverses expériences que j ay tentées fur ces fortes de cor- 
des, je me contenteray de rapporter les deux fuivantes; 
parce que toutes celles'que j ay faites n'ont pas reufli dif* 
feremment. 
9. EiÇ^ J'ay pris une petite corde de chanvre, très bien faite par 
un cordicr ; elle efloit formée de trois autres petites cor- 
des, chacune defquelles eftoit compofée de deux gros fils 
de chanvre. Je donne le nom de fiis, aux cordes qui ne 
font pas faîtes d'autres cordes plus petites; mais qui font 
compofées de divers brins de chanvre ou de lin. Ayant 
attaché un poids de 5 o livres, à fa corde dont je viens de 
parier, elle (c rompit un infiant après ; comme cette corde 
me fombioit devoir cftre plus forte , je fufpendis enfiiite 
divers poids au plus long des bouts, qui m'eftoit refté ; il 
fou tint 72 livres, & fo cafla chargé par 75, Pour içavoîr 
fi la fomme des forces des trois petites cordes qui compo- 
foient celie-cy, eftoit plus grande que celle de cette cor- 
de, je la detortillay, & ayant éprouvé la force de ces peti- 
tes cordes par differens poids, je trouvay que l'une avoit 
porté 27 livres (ans fe rompre, l'autre 3 } livres & la der- 
nière 3 5 livres. La fomme de la force de ces trois cordes 
eftoit donc du moins égale à celle qu'il faut pour foutenir 
un poids de p 5 livres l cependant la corde qu'elles com- 
pofoient,s'eftoît rompue d'abord à 50 livres, & enfuite à 
75 : fa force eftoit donc beaucoup moindre que celle de 
la fomme des fils ! 

Au refte il faut remarquer que fi j'eufîè cherché la for- 
ce des deux fils , dont chacune des trois petites cordes 
eftoit compofëe ; la fomme àes forces de ces deux fils , 
cuft efté peut-effare trouvée moindre, que celle de la petite 
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'corJequ'H5 compofoient; & cela par une raîfon particuliè- 
re aux cordes qui font faites de brins moins longs que la 
corde mefme. C eft que chacun des brins ne peut exercer 
toute fâ force , à moins que la refiflance du frottement 
qu'il luy faut vaincre pour glifler, ne furpaflc la force qu a 
ce brin pour foutenir un poids. Or il arrive fouvent que 
ies fils ne font pas aflez tortillez , pour que les brins de 
chanvre ou de lin, qui les compofent, ne puiflènt pas gfîf^ 
for plus aifement , qu'ils ne peuvent eftre rompus. Mais 
lorfquon fait une corde avec deux ou trois de ces fïs^ 
par exemple, les nouveaux tortillemens qu on leur don- 
ne, ajoutent aux brins qui les compofont, ce qui leur man* 
quoit de frottement^ & les mettent en eflat de pouvoir efh^ 
rompus,. par une force moindre, que celle qui eft neceflà- 
re pour les faire gli(rer;& dés lors que chaque brin pourra- 
eftre plus aifement rompu, que dégagé d entre ceux qui* 
l'entourent, la force de la corde fera toujours moindre, que 
la fomme des forces des fils, ou des brins qui la compo^ 
font 

Une autre corde, à peu prés de mefme grofleur que la re.Zxpe^ 
précédente, forvira encore de nouvelle preuve. Elle a fou- ncn^* 
tenu un poids de 70 & s eft rompue, environ au milieu, 
par la pefànteur d'un poids de 72. J*ay attaché un poids 
de 75 au plus long des morceaux qui mereftoit, pour 
voir û la corde n eftoit point caft^e dans un endroit beau* 
coup plus foibie que les autres ; mais elle n a pu foutenir 
le poids de 7 5 livres. Ayant cherché féparement la force 
des trois petites cordes, dont elle eftoit faite ; la première 
a porté 24 livres & s'eft rompue à 28 ; la deuxième, a 
porté 28 livres & s'eft rompue à 29 ; enfin la troifiéme, a 
foutenû 3 o livres & ne s'eft calfêe qu a j i . La fomme âes 
forces des ces trois^ cordes, eftoit donc égale du moins à 8 2^ 
£l par confoquent plus grande que celle de ia corde ^ui 
j eftoit caflée, tendue par un poids de 7 1 livres. 

On ne peut douter que les expériences que j ay Cntesi. 
ifeuftènt réiîffi de ia mefme manière for de plus groflês 

Biij 
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cordes ; le grand nombre des fils , ou des petites cordes ne 
doit y apporter aucun changement. Mais ies expériences 
auroîent efté beaucoup plus difficiles à executer,&: les précé- 
dentes fuffifent. J en rapportcray pourtant encore une que 
I ay faite fiir un brin de foye , tel qu'on s en fert ordinaire- 
ment pour coudre; quelque petite quefuft cette efpecede 
corde, on peut la comparer aux plus gros cables, û l'on 
fait feulement attention au nombre des fils fimples qui 
la compofbient. Les fils de ce brin de fbye efloient du- 
ne fîneffe extrême; auffi en contenoît-ii un nombre bien 
M m de P'"^ grand que les brins, dont j ay parlé dans Y Examen Je 
fAcad. la foye des Araignées. Car layant fcparé avec beaucoup d at-^ 
27iopag. tention & de patience, je lay divife en 83 2 fils fimples, 
*^** au lieu que je n avois trouvé que 200 fils dans les autres. 
Si ce calcul avoit quelque défaut, ce ne pourroit eflre 
qu'en ce qu'il feroit le nombre des fils plus petit qu'il 
n'efloit effeélivement, parce que il pourroit fort bien efbe 
arrivé , que i'extreme fincffe de ces fils m'en eût quelque 
fois fait prendre deux pour un ; mais ce nombre ne fçau- 
roit £jftr:e trop grand, parce qu'il ne m'eft jamais arrivé de 
compter un fil fans l'avoir bien fèparé des autres. J'ayois 
mefrne la précaution de lexzouper après l'avoir compté, de 
crainte qu'il ne m'arrîvaft d'en faire un double employ. 

Ces 8 3 2 fils compofbîent deux petites cordées différen- 
tes, qui eftant tortillées l'une fur l'autre formoient le brin 
de fbyc : ayant attaché fl^cceffivement differens poids à ce 
brin de fbye , je trouvay qu'il fbutenoit ordinairement 5 
livres pendant quelques inflans, après quoy 11 fe rompoît; 
mais fà force alloit très rarement jufques à porter 5 Ûvres 
& demie; & dans un grand nombre d'expériences, il ny 
eût qu'un cas ou deux, que 5 livres & demie ne le firent 
pas rompre. Ayant £nfuite examiné la force dts fils qui 
compofbient ce brin de fbye, je m'aflèûray par plufieur^ ex- 
périences, que \ts plus foibles pouvoient fbutenir un gros 
fans fê rompre; '&: \ts plus forts un gros & demi; on 
voit que fi ces fils efloient beaucoup plus fins que ceux., 



DES SciEMCES/ '15 

dont j ay parlé dans V Examen ile la foye Aes Araignées, 
qu'ils eftoîent auffi beaucoup plus fbîbles, car aixxx ia fbu- 
tenoîent deux gros & demi. Puîfque ces fils portoient du 
moins un gros, & que les plus forts, dont je trouvoîs meiP 
me un plus grand nombre que des plus foibles , portoient 
un gros & demi , il eft clair que je ne feray rien de trop 
favorable à la fomme de la force des fils , lorfque Je pren- 
dray un gros dix-huit grains , pour la force moyenne de 
chaque fiL Et félon cette fuppofition , la fomme àt% forces 
àt% fils qui compofoient ce brin de foye, eftoît de 1 040 
gros ; ou divifànt cette fomme par 1 2 8 pour la réduire en 
livres, la fomme de la force dts fils efloit de 8 livres deux 
onces. Or nous avons vu cy-deflus , que le brin de foye 
ne foutenoit, pour l'ordinaire, que 5 livres & rarement j 
& demie; (à force efloit donc confiderablement moindre 
que celle de la fomme des fils ! Quand nous aurions pris 
]a force des fils les plus foibles, qui efloit d'un gros, pour 
Ja véritable force de chaque fil; la fomme àcs forces auroit 
cflé de 8 3 2 gros, c'efl à dire, de 6 livres & demie : par 
confequent plus grande que celle du brin de foye. 

On peut donc foûrement conclure de toutes ces expe-- 
jiences, que la force dune corde tortillée, efl moindre que 
Ja fomme des forces àQ% fils qui la compofent. Mais il n efl 
pas poffible de déterminer en qu'elle proportion le tortil- 
lement la diminue, parceque cette diminution dépend 
^'un grand nombre d'irregulalitez, chacune deiqueiies peut 
cflre combinée de piufieurs manières différentes. 

Ces expériences nous apprennent du moins , que lorfi 
^u'on pourra employer, d une manière commode, piufieurs 
petites cordes, & qu'on les pourra tendre également; que 
«:es petites cordes feront en eflat de produire un plus grand 
«fïet, ou de refifler à un plus grand effort, que ne le feroit 
Xïi cable compofé de toutes ces petites cordes. 

£nfin fi nous ne pouvons décider qu'elle efl la force 
fd'un cable; nous pouvons décider entre quelleslimites ^t 
«fl renfermée, en cherchant quelle efl la force de quel* 
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qu une des petites cordes qui le compo(cnt, & en examinant 
quel eft le nombre de ces mefmes cordes ; puîfque nous 
avons vu que la force du cable eft moindre que la fbmme 
des forces de toutes ces cordes* 
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Dé quelques Eclipfes des Planètes & Etoiles fixes pat 

la Lune, fait es en divers lieux, comparées enfembU 

pour déterminer les différences des Méridiens. 

Par M* C A ss INI le Fils. 

i4. Janv. T ^^ Obfervatîons àt% Eclîp(ês des Etoiles par la Lune; 
171 1.^ JLj faîtes en divers lieux, eftant très propres pour déter- 
miner les iongitudes Géographiques de ces lieux, comme 
on la lait voir dans les Alemoires Je l' Académie de Fan^ 
fiée 170 y. Nous avons crû devoir comparer plufieursde 
celles qui ont efté faites jufqu a prefent , pour pouvoir en 
retirer cet avantage. 

Parmi ces Obfervatîons il y en a plufieurs qui font rap-' 
portées dans les Journaux des fçavans , àzxis les Tranfac-' 
fions Philofophiques de la Société Royale de Londres , Si 
dans les Aâes de LeipfiK, dont on a extrait celles qui ont 
efté faites en mefme temps en divers endroits. 

Objervation de TEchpfe des Pléiades par la Lune, faites 
à Paris & à Dant^K : Le 2j Aouft lyo /* 

à 13^31' ^3" A Paris, la luifante iits Pléiades de la 3* 

grandeur , appellée Alcione par Riccîo- 
li, entre dans la partie claire de la Lune. 
I 5 o o A Dantzik, Alcione entre dans la par- 
tie claire de la Lune. 
16 (5 5 5 A Dantzik , Emerfion de la partie Ob- 

icujre. 

Pour 
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Pour déterminer par le moyen de cette ObiervMtion 
la différence des Méridiens entre Paris & Dantzik ; 1 on a 
d abord déterminé le partage de cette Etoile par le Méri- 
dien qui eft arrivé à Paris à 1 7** 15' 34"; fbn Afcenfion 
droite de 52^ 4' 30"; &<âdeclinai(bn de 23^ 3' 41''. 

L'on a anffi calculé i' Afcenfion droite & la declinaifbn 
de la Lune quelques heures avant ou après là conjonélion, 
ibn Diamètre & fà parallaxe horizontale. 

Par ce moyen Ion a placé dans une figure qui reprefèn- 
tc la projection de la Terre dans i'Orbe de la Lune, les 
p^-alleies de Parij & de Dantzik, & la trace que la Lune 
a décrite en pafîant par cette projeClion. 

Suivant cette figure, flmmerfion de cette Etoile a du ar- 
rivera Dantzik à 13^56' o",ce qui donne la différence des 
Méridiens entre Paris & cette Ville de i ** 4' o". 

dont Dantzik eft plus à l'Orient à caufè que l'heure obfer- 
vce excçde celle qui eft marquée fur la trace de la Lune 
dreflee pour le Méridien d^ Paris. 

Le mefme jour. 

i 2^ 55' 25'' A Paris, Merope entre dans la partie claire 

de la Lune. 

14 24 30 A Dantzik Immerfion de Merope dans la 

partie claire de la Lune. 

15 15 20 A Dantzik Emerfion de la partie obfcure." 
Le pafïage de cette Etoile par le Méridien eft arrivé à 

17** 14' 2 6"; Son Afcenfion droite eftoit de 5 1^47' 25'' 
& fa Dedinaifon Scptemtrionak de 2 2<* 5 i ' 5 5 ". 

Par rimmerfion .de cette Etoile dans la partie claire de 
Lune, Ion aura la différence des Méridiens entre Paris & 
Dantzik de i*» 4' 34^ 

Le mefme jour. 

12^ 21^ 20" A Paris Immerfion //'£Zp(?r/j, dans la partie 

claire de la Lune. 
13 40 o A Dantzik Immerfion d'Eleéîra, dans la 

partie cjiaire de la Lune» 
1711 C 
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14500 A Dantzik Emerfion de la partie oblcure. 

Le partage de cette Etoile par le Méridien eft arrivé 
àiy^ 12' 56', fonAfcenfiondroiteeftoitde 5 i^ 25*6'^ 
& fa Declinaifon Septcmtrionale de 22^ 5 i ' 5 5". 

Par rimmerfion de cette Etoile dans la partie claire de 
la Lune, I on aura ia différence des Méridiens entre Paris 
& Dantzik de 1^ 2' 55". 

Edipfe de Mars par la Lune, Olfervée à DantiîK, à 
Oxford & à Greenwich, le ji Aouft 1 6y6. 

> 3 *» 3 5 ' 42" A Dantzik Immerfion de Mars dans la par- 
tie claire de la Lune. 
14 46 29 Emerfion de la partie obfcure. 

12 I o 42 A Oxford Immerfion de Mars dans fa par- 

tie claire de la Lune. 

13 1041 Emerfion de la partie obfcure. 

IX 1 4 5 8 A Grecnwich Immerfion de Mars dans k 

partie claire de la Lune, 
'13 I o 5 I Emerfion de la partie obfi:ure. Il y a une 
erreur dans l'heure de cette Obiervation , car au lieu de 
13^ I o' 5 I " il faut lire i 3 ** 15' 51", ce que l'on voit 
en comparant l'heure Obfèrvée avec l'heure corrigée, la 
différence entre ces heures qui dans toutes les Obfèrva- 
tions eft de 4' 5 5"n'eftant dans celle-cy que de 5 fécondes. 

Ayant calculé l'Afirenfion droite & la Dedinaifbn de 
Mars & de la Lune, au temps de fa conjonélion & quel- 
ques heures avant où après, Ton a décrit la trace de la Lu- 
ne, dans une figure qui reprefènte la projeélion de la Ter- 
re dans l'Orbe de la Lune, & l'on y a déterminé le pôle 
5eptemtrional & \th parallèles de Dantzik, d'Oxford & de 
Greenwîch. 

Par rimmerfion de' Mars Obfèrvée à Dantzik & à 
Grecnwich, l'on trouve la différence des Méridiens entre 
ces lieux de i *» i 5' 1 i". 

& par l'Emerfion de i*» i 5' o"* 

Par rimmerfion de Mars , Obfèrvée à Dantzik & à 
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Oxford Ton trouve la différence des Méridiens entre ces 
deux Villes de l '^ 20' 2 3*' 

& par TEmerfion de i ^ 20' 20* 

Cette obfèrvatîon eft rapportée dans le Journal i/es 
Jçûvans Au 18 Janvier 1 6yy, où 1 on remarque que M, 
Hailey ayant confideré avec foin les parallaxes de la Lune 
dans les oblèrvatîons de cette Eclipfc fiiites à Oxford , à 
Dantziic & àGreenwich, il a trouvé par Timmerfion de 
Mars ia différence des Méridiens entre Greenwich & 
DantziK d une heure 14' 50" & entre Greenwich & 
Oxford de 4' 59"; & par i'émerfion de la merme Planète 
ia première de ces différences s eft trouvée de i ^ 1 4' 4 1 " 
& ia dernière de 4' 5 9''. Ces différences àcs Méridiens que 
AL Hailey a apparemment trouvées par la méthode an- 
cienne , qui eft de calculer ia parallaxe de la Lune à diverfos 
hauteurs» s accordent à quelques fécondes prés à celles que 
j*ay trouvées par la méthode de la projeélion de la Terre 
dans rOrbe de la Lune. 

Suppofant la différence des Méridiens entre l'Obierva- 
toîre de Paris &celuy de Londres à Greenwich de 9' i o" 
comme nous lavons déterminée par les ohforvations àt% 
Satellites de Jupiter, l'on aura la différence des Méridiens 
«ntre Paris & DantziK de ^ ^ 5' 5 5 " 

tin peu plus grande que celle que Ton a déterminée par 
i'Obiêrvation des Pléiades faite à Paris & à DantziK. 

JEcUpfe Je Jupiter par la Lune obfervée à Paris > à LonJresi 
à Greenwich, à Nuremberg, à LeipfiK & à Avignon. 

Le 10. Avril i686* 

9^ 40' 2 1 " A Paris Jupiter touche la Lune. 

94120 Jl fè confond avec les ondes de la Lune. 
1030 2 Le précèdent Satellite fort 
X 40 24 Le premier bord de Jupiter commence à 

fortir de la partie Obfcure. 
.1 G 40 5 6 Le centre de Jupiter fort de la Lune* 
10 41 36 yi/^/z^r eft entièrement forti. 

Cij 
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10^ 42' 49" Le Sateilite plus proche de Jupiter fort, H 

eft éloigné de Jupiter de JJ- 
10^ 45^' 1" Le Satellite fuivant fort, ii eft éloigné de 

Jupiter d'un peu moins de deux de fes 

diamètres, 
i o^ 5 o' 40" Le dernier Satellite fort. 
9^ 3 3»' ^" ^ Londres immerfion du centre douteufo 

à caufe que le bord de la Lune n eftoît 

pas terminé, 
lo'* 30' o" Commencement de TEmerfion. 
10^ 31' 20" Jupiter eft entièrement forti. 
5^ 32' 30" A Greenwich ie bord de Jupiter touche 

la Lune. 
^^ 33' 42 y///?/V^r eft entièrement caché. 
10** 30' 30 Une petite partie de Jupiter eftoit fortic. 
10 31 36 Jupiter eft entièrement forti. 
10^ 19' 56" A Nuremberg par M. ZinmiermanyiùpiVifr 

touche. 

10 20 47 Jupiter eft entièrement caché*- 

11 22 51 Jupiter eft entièrement forti. 

Il 25. 43 Le Sateilite qui eft au milieu des trois fort» 
II 31 6 Le troîfieme Satellite fort. 

10^ 20' 50^^ A Nuremberg par M. wurtzelbaurgyijp/VifÇ 

touche. 
10 22' o Immerfion du centre de y/////^r, 
10 22 30 yi^/r^r eft entièrement caché. 
11^ 15^' 40" y/^/>^r commence àparoiftre*. 
11^21 20 Jupiter eft entièrement forti. 
jo^ 30' 33'' A Leipfik ie bord de Jupiter touche la 

Lune. 
31' 4' Immerfion du centre. 
31' 33'' Jupiter eft entièrement caché, 
j I ^ 3 5 ' o" Jupiter eft entièrement forti ^U yaicy une 

erreur d'imprejjion. 
jî 1^ y' 9" A Dantzik le bord de Jupiter touche la 

Lune. 
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7 54 Immerfion du centre. 

8 3 p Jupiter eft entièrement cach£. 
11^ 49' 15" Commencement de rémerfion. 

50' o" £merfion du centre. 
11^ 50' 45" Emerfion totale de yi//i/V^n 
9^ 42' 13" A Avignon immerfion du eent^ de 

Jupiter r 
10^ 45' i 5 Emeriion du centre. 

Par la première Obfèrvation faîte à Paris & à Grcenwîch 
iorique yy/i/^r touchoit la Lune, ion trouve la différence 
à^s Méridiens entre ces lieux de p' 20" 

Par Timmerfion totale de 9' 33-' 

Xoric{u une partie de Jupiter eftoit (ortie de 9' 20" 

I-orfque Jupiter eft entièrement forti de 9' 34^ 

Par rOblervatîon faite à Paris & à Londres ion trouve 
ia différence ii^s Méridiens entre ces deux Villes iorique 
Jupiter commençoit à fbrtir de p ' 5 çx^ 

Lorsqu'il eftoit entièrement ibrtî die i o • o^ 

Par l'Obfêrvation faite à Nlmemberg par M; wuutzel- 
baurg i on trouve la iiifference àts Méridiens entre Paris 
& cette Ville lorfoucy////V^r touchoitla Lune de 3 5 ' 3 o' 
Par l'immerfion centrale de 35 o 

Lorfijue Jupiter eftoit entièrement caché de 3-4. 45, 

Lorsque Jupiter commençoit àfortir de ' 34 5 5 

Lorfqull eftoit entièrement fbrtr de 350. 

UObfêrv^tion de M. Zimmerman donne quelques fer 
condes de différence y ce qui vient apparemment de la^ 
manière de régler rhorloge- 

Par rObfèrvatîon faite à Leipfik, Ton trouve Ja diffe^ 
rence àts Méridiens entre Paris & cetteVîlIe lorfque Jupi^, 
ter touchoit la^Lune de 40 i o^ 

Pari'imraerfion du centre de. 40 o 

Loi^ùiuc Jupiter eftoit entièrement caché de r^ 5 o 

Par rObfervation faite à#Dantzik ion trouve la dine* 
rence des Méridiens entre Paris & cette Ville , lôrfque le 

lK)rd de y^//^r touchoit la Luije dé 1^^ j 4"*. 

C._ . . . - — . • » é* 
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Par rîmmerfion du centre de Jupiter de 1^4' 44 

Lorfque Jupiter eftoit entièrement caché de i 4^ 3 9 
Lorfque Jupiter commençoit à fortir de la 
Lune de i 4^ 55' 

Par rEmerfion du centre de i 4 40 

Par i'Enierfion totale de i 4' i j 

Pour ce qui cft de i'Obfer\'atîon d*Avîgnon il fèroît 
inutile de la comparer avec celle qui a efté faite àParis^ 
y ayant apparemment quelque erreur dans le temps mar- 
qué à l'horloge, puifque la différence entre Theure del'Im- 
mcrfion du centre de y///?/Yrr dans la Lune, & celle qui a 
cfté obiervée à Paris n eft que de deux minutes. 

En prenant un milieu entre les différences des Méri- 
diens qui refultent de ces Obfcrvations, Ion aura la diffc^ 
rence des Méridiens entre Paris & 
Londres de 9' 55" Occidentale. 

Entre Paris & rObfervatoirc de Gre- 
cnwich de 9' 25" Occidentale. 

Entre Paris & Nuremberg de 35' 2" Orientale. 

Entre Paris & Leipfik de 40' o" Orientale. 

Entre Paris &Dantfikdç i^ 4' 43'' Orientale. 

Eclipfe Je JuY^iter par la Lune obfervee à Avignon, à 

Londres & a Totteridg. 

Le 7. May i68d. 

15^ 37' ^3" ^ Avignon Immerfion du centre Je Ju* 

piter dans la Lune. 

16^ 28' 24" Emerfion du centre. 

* S 3' 3^" -^ Totteridg commencement de flmmer- 

fion de Jupiter dans la Lune. La latitude 
de Totteridg eft de 5 i^ 39' : & fiiivant 
M. Hallcy ce lieu eft 2 5 lecondes à l'Oc- 
cident de Londres & en eft éloigné de 
9 milles. 

I 5^ 49' o" A Londres Emerfion totzle de Jupiter» 
-Quoyque TOblervation d'Avignon aye efté faite lorfque 
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le centre de Jupiter eft entré dans la Lune &: lorsqu'il en 
cft fbrtî , on ne laîfîe pas de pouvoir la comparer à celles 
qui ont efté faîtes àTotteridg & à Londres au commence- 
ment de rimmerfion & à la fin de TEmerfion parle moyen 
du diamètre de Jupiter qui eftoit alors de 5 o (econdes. 

Par h première Obfèrvation 1 on trouve la diflfèrence 
des Méridiens entre Avignon &Totteridg de 20' o" 

Par TEmerfion de Jupiter oïjfèrvéc à Londres f on a la 
dificrence des Méridiens entre Avignon & Londres de 

Si I on retranche de la difFerence des Méridiens que l'on 
vient de trouver entre Avignon &Totteridg, 1^ fécon- 
des dont Totteridg eft plus Occidental que Londres , I on 
aura fa difFerence des Méridiens entre Avignon & Lon- 
dres de ip' 5 5'' 

Prenant une moyenne entre fes différences qui refultent 
de ces Obfervations, i'on aura ia différence des Méridiens 
entre Avignon & Londres de ip' 40*^ 

Dont fi 1 on retranche ia différence entre Londres & 
Paris que nous avons trouvée par les Ohfèrvatîons àts Sa- 
tellites de Jupiter de 9' 40''. 

L'on aura différence des Méridiens entre ParÎ5 & Avi- 
gnon, dont Avignon eft plus à l'Orient de i o' o'^, 

Cette différence s'accorde à celle que nous avons trou- 
vée par les Triangles de ia Méridienne de 10^7^ 
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Sur la Végétation des Truffes. 
Par M. Geoffroy le Jeune. 

TOus les Corps qui paroîffent Végéter fe peuvent 2;. Fcvr. 
partager généralement en deux claffes. La première de ' 7 ' * • 
ceux à qui il ne manque rien de tous les caraéleres dt$ 
plantes. La féconde de ceux à qui il en manque quelques 
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uns. Parmi ces derniers les uns manquent de fleurs appa^ 
renies comme le Figuier, dont on croit la fleur rciiferméc 
' au dedans du fruit D'autres manquent de fleurs & de grai- 
nes apparentes comme la plufpart des plantes marines, dont 
on foupçonne les Semences renfermées dans des Veficu- 
ies particulières. D'autres n'ont que des feuilles fans tiges, 
comme le Lichen, le Laâuca marina, & le Nofloch. D'au- 
tres ont des tiges fans feîÂiiles, conime les Euphorbes, la 
Prejle, le Lithophyton, les Coraux , & la plufpart des plan- 
tes pierreufcs. D'autres enfin n'ont^ pour ainfi dire, aucu- 
ne apparence de plantes, puis qu'on ^Ti'y diflingue ni fcîiîl- 
\qs^ ni fleurs, ni graines. De ce genre font la plufpart àts 
Champignons , \qs Eponges , les Morilles, & fur tout les 
Truffes, qui de plus n'ont point de racines. Les Botanifies 
ne les ont rangées dans Tordre des plantes^ que parce qu'on 
les voit xrroiftre & muhîptier , ne doutant point qu'el- 
les n cufîènt du moins les parties effentielles des plantes fi 
elles n'ont pas les apparentes ; de mefme que les infères 
ont les parties eflentielles à l'animal, quoyque la (Iruélure 
apparente en fbit différente. Comme j'ay déjà fait quel- 
ques Obfcrvations fur le Noftoch, cela m'a porté à exami- 
iier auffi la Trufl^e qui efl encore plus fmguliere, & dont 
îl me paroifl que l'on n'a eiK:ore rien dit de bien pofitiC 
Voicy les Oblèrvations que j'ay pu faire fur la b^rrerle 
de cette Végétation avec fbn Analifè. 

Cette forte de Plante n efl qu'un Tubercule charnu cou- 
vert d'une efpece de croûte dure chagrinée & gercée à fâ 
fiiperficie avec quelque forte de régularité, telle à peu prés 
qu'on l'apperçoit dans la noix de Cîprés. Elle ne fort point 
de terre. Elle y efl cachée environ à un demi pied de pro- 
fondeur. On en trouve plufieurs enfèmble dans le mefmc 
endroit qui font de différentes grofîeurs. Il s'en voit mef^ 
me quelques fois d'afîez grofîès pour eflre du poids d'une 
Jivre, & mefme de cinq carterons , ces dernières font ra- 
res. Pline n'en rapporte que du poids d'une livrc. 

Ce qui efl cçnûu^ c'efl qu'il y en a de fort grofTes. Elfes 

naiflènt 



DES Science fî. 15 

Baiflcnt en differens Païs. Du temps de Pline les plus efti- 
mées eftoîent apportées d'Affriquc. On en trouve à prc- 
(ent en Europe dans le Brandebourg, & en plufieurs autres 
endroits d'Allemagne. Elles font communes en Italie , en 
Provence, en DaujAîné, dans le Languedoc, TAngoumois 
& le Perîgort. li en croît aufli en Bourgogne, & on en 
trouve aux environs de Paris. On remarque qu elles vien- 
nent plus ordinairement dans des terres incultes, de cou- 
leur rougeatrc & fàblonneufès quoyqu un peu graflès. On 
fes trouve au pied & à lombre des arbres : on les trouve 
auffi quelquefois entre des racines, des pierres, & queiquc-^ ^ 
fois en pleine terre. Leur arbre Êivori cfl le Chêne , ou le 
Çhène verdou le Chêne blanc. Commue l'Orme efl celuy 
de la morille. On commence à voir des Truffes au pre-, 
mier beau temps qui fuit les froids, pluflofl ou pluflard, 
fuivant que le temps eft doux, & mefme enfuite du grand 
Ky ver , elles ont efté très rares. Elles ne paroiflent dans 
leur naiflànce que comme de petits pois ronds , rouges 
au dehors & blancs en dedans. Ces pois groffidênt peu 
a peu. C'eft depuis ce temps là qu'on commence à tirer 
de la terre celles quon nomme Truffes blanches. Elles 
ibnt infipides d'elles-mefmes , & on les fait fècher pour 
entrer dans les ragoûts , parce qu'elles fe gardent mieux 
fcch^s que les marbrées. C'efl l'opinion commune que les 
TrufJês qui ont efté une fois déplacées ne prennent plus 
de nourriture quand mefme on les remettroit dans la 
mefme terre d'où on les a tirées ; mais fi on les y iaiflê 
jufqu'à un certain point fans les déranger , elles groffiflent 
infenfibiement , leur écorce devient noire & chagrinée ou 
inégale , quoyquVUes confervent toujours leur blancheur 
au aedans : jufqu'à ce point elles ont très peu d'odeur &de 
laveur, & ne peuvent encore s'employer qu'en ragoût; & 
c'eft toujours ce qu'on s^ppeUe premières Trtdjfes blanches, 
dont il ne faut point faire une efpece différente des marbrées 
&des noires que l'on reciîeille depuis*fautomne jufques 
en hiver après les premières gdées ; car ce ne font » à ce 
171 1 D 
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que je crois , que ies mefines à différents points de itlatn* 
rite. Je confidere la Truffe blanche dans fbn premier eftat 
comme une plante qui cft tout à la fois racine, tige & fruit 
dont le parenchime fe gonfle de toute part , & dont les 
parties fe développent înfènfiblement. A mefure que la 
Truffe jfè gonfle , l'écorce fè durcît , (ê gerce en dinèrens 
endroits pour donner plus de nourriture à ia maffe qui eft 
plus groflè , alors la Truffe change de couleur, & de blan- 
che qu'elle eftoit on la voit în/enfiblement fè marbrer de 
gris , & on n apperçoit plus le blanc que comme un tiflti 
de canaux qui ft répandent dans le cœur de la Truffe, & 
qui viennent rendre aux gerfiires de 1 ecorce* 

La matière grifè qui eft renfermée entre ces canaux eftant 
confiderée au Mîcofcope, paroift eftre un parenchime trans- 
parent compofé de veficules. Au milieu de ce parenchime 
on voit des points noirs , ronds, fèparez les uns des autres» 
qui ont tout i air d eftre des graines nourries dans ce pa- 
renchime dont elles ont obfcurci la couleur , & oii il n y a 
que les vaiffèaux & quelques cloifbns qui font reftées 
blanches. Je confidere ce blanc comme des canaux, parce 
que je les vois toujours venir fe rendre à l'écorce, 

Lorfque \qs Truffes font venues à ce point de maturité, 
elles ont une très bonne odeur & un très bon gouft. La 
chaleur & \qs pluyes du mois d'Aouft les font meurir plus 
promptement : c'eft ce qui peut avoir donné lieu à quel- 
ques autheurs de dire que les orages & les tonneres Its en* 
fantoient. En effet on ne commence à fouiller ies bonnes 
Truffes que depuis, le mois d'Oélobre jufqu a ia fin de Dé- 
cembre , & quelquefois jufqu au mois de Février & Mars 
où pour lors elles font marbrées, au lieu que celles quel on 
ramafle depuis le mois d'Avril jufques au mois de Juillet 
& d'Aouft ne font encore qiie blanches. Si on manque à 
ramaflèr \csTruffes lorfqu elles font à leur point de matu- 
rité, elles fè pourrifîènt : ceft alors que Ion peut obfèrver 
la reproduélion de la Truffe, parce qu au bout de quelques 
temps on trouve pluficurs amas d autres petites Truffes qui 
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occupent la place de celles qui fe font pourries. Ces jeunes 
Truffes prennent nourriture jufques aux premiers froids. 
Si la gelée neft pas forte, elles pafTent l'hiver & forment 
de bonne heure les Truffes blanches du printemps. 

Le grand froid de 1 709 eft encore une preuve de ce 
que j'avance , puifqu on n a vu àcs Truffes que dans l'au- 
tomne de la mefme année ; les plus avancées qui auroient 
dû paroiftre au printemps , ayant péri par la rigueur de la 
iàifon , au lieu que l'année précédente elles avoient efté 
très communes. On ne remarque ni chevelu ni fîlamens 
de racines aux Truffes qu*on tire de terre. Elles en font 
enveloppées de manière, que elles y impriment les traces 
de leur écorce (ans y paroifbe autrement attachées. Elles 
font fo jettes comme les autres racines à eftre percées de ven 
Celuy qui s'attache à la Truffe eft un ver blanc affez délié, 
& difterent de ceux qui nai&nt de leur pourriture: par la 
fuite il forme une fève renfermé dans un nid tiflii d'une 
foye blanche fort déliée. Il en fort quelques temps après 
une mouche bleue, tirant fur le violet, qui s'échape de la 
Truffière par Acs gerfures qu'on y obforve. Dés qu'on ap- 
perçoit de ces fortes de mouches , on les regarde comme 
une indice certain qu'il y a des Truffes dans l'endroit autour 
iluquei on les voit voltiger. 

Quand une Truffe cuite a efté piquée du ver, on s en 
apperçoit à l'amertume qu'elle a au gouft ; & en y filant 
un peu d'attention» onreconnoit que l'endroit de la piqûre 
eft plus noir que le refl« , & que c'eft de là que vient cette 
amertume , le rcfte de la Truffe ayant un bon goût. Si on 
l'ouvre crue à l'endroit de la piqûre, on y découvre aife- 
ment le nid du ver, & une efpace autour (ans marbrure; 
d'une couleur différente du refte de la Truffe, & qui appro- 
che de celle du bois pourri. J'ay oblèrvé avec le micro(^ 
cope la fuperficie des Truffes , j'ay trouvé que certains 
points blancs qui s'y trouvent eftoient autant de petits 
inieéles qui les rongent. Ils (iiivent les filions de l'écorcc 
pour pouvoir tirer piu5 de nourriture. Ces în(èéles font 

Dij 
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blancs & tranfparents , de figure ronde , à peu prés comme 
les mhtes. Ils n ont que quatre pâtes & une fort petite 
tcfte , ils marchent mefme aflez promptement. Ces infè- 
res fe nourriflent du fuc nourricier de hTruffe, car j'en 
ay trouvé qui s'eftoîent retirés dans le canton quâvoît ha- 
bité un ver. Ils efloîent devenus , quoyque tranfparents^ 
d'une couleur de café ; telle que celle de l'endroit où le 
ver avoit niché. Il eft à remarquer que la terre qui produit 
ia Truffe ne porte point d'autres plantes au deflus de la 
Truffière. La Trufe en fouftrait le fuc nourricier ; ou pluf- 
toft par (on odeur fait périr & empefche les herbes à'y 
poufler. Cette raifbn me paroift plus probable , d'autant 
que la terre qui porte h Truffe la fènt parfaitement. Les 
payfans en certains endroits Font un tel profit fur le débit 
des Truffes, que cela les rend fbîgneux de découvrir les 
Truffières , enfbrte qu'ils deviennent très habiles en et 
metîen 

Ils connoiflent l'étendue d une Truffière à ce qu*H n^ 
croit rien, & que la terre eft nette de toute herbe. En fé- 
cond lieu » fuivant la qualité de la terre, lorfque la Truffière 
eft abondante, elle fè gerce en différents endroits. Ils ia 
reconnoiflent encore à ce qu'elle eft plus légère, & à ces 
petites mouches bleues i8c violettes dont )'ay dé;a parlé, & 
aune autre efpece de groftès mouches noires, longues^ 
«différentes des premières qui ibrtent des vers, qui s'engen* 
'drent de la pourriture de la Truffe, & tous fèmblables à 
ceux qui naifferit de toute autre matière pourrie. Il y i 
une habileté à foiiiller les Truffes fans les couper, fur-tout 
Jorfqu'elles font grofles. Pour les tirer les paylans ont une 
c^ecede houlette. Dans d'autres endroits ils ne s en rap- 
portent point à eux-mefmes pour cette recherche, mais ils 
ont recours à un autre moyen dont parle Pline & dautres 
auteurs. Il faut fçavoir que les Porcs font fort fi'iands de 
Truffes; on fè fert donc d'un de ces^animaux quondreflè 
à les chercher & à les tirer. Il fiiuteftre promptaleur ofier 
4es Truffes qu'ils découvrent, & leur donner ^elq^e. chofè 
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"k fa place pour les recompenfcr, uns quoy ils fe rebutte- 
roient & laif^roient la une chaflê qui leur (èroit infiruc- 
tueiife.Dans le Montferrat ils ont des chiens dreilèz à cette 
chaflê« 

Voilà en gênerai ce que j ay pu obfervcr fur la Truffe 
& fon origine ; il s'agit prefentement d*en déterminer les 
efpeces. M. Tournerort n en a admis que deux qu'il dis- 
tingue par leur figure, La première eft la ronde, dont on 
voit la figure dans les Elemetis Je Botanique, la mefine que 
celle qui eft dans Matthiol , & dans les autres Bo^niues^ 
Cette elpece eft celle que fon mange en ce pays, & qui eft 
connu de tout le monde. La féconde e^ece eft celle que 
Alentzelîus nomme dans fon PugiUus rariorum plantarum, 
Tuhera fuhterranea tefticulorum farmâ. Cette Truffe eft 
Afférente des >autres par ïi figure & par fa couleur interne, 
qui , au rapport de cet auteur , eft d'un roux tirant fur le 
verdâtre femblable à ta couleur intente àcs v^ts de Loup 
de nos iwis : peut-eflre que s'il les eut ouvertes en d'autres 
temps, il Us eut trouvées d'une autre couleur. Il Us com- 
pare mefine à une matière qui change de couleur comme 
elles. JVlentzdius découvrît cette efpeœ dans les mois 
d'Aouft i&de Septembre, qui eft le temps où .elles ne font 
pas encore mures, & en un certain canton.de la marche 
de firandegourg. Sur ce pied là nous nW<Hi5 encore que 
<Ieux eipeces deTrufïês qui différent par le poft exterieui^ 
• &: nous ne devons point prendre les varietez dexouleurs 
internes, ni les différentes grofleurs pour descarafteresde 
différentes efpeces, puifque les racines ou les pierres qg'd^ 
les rencontrent en^ofSfîànt leur peuvent donner .al£&^ 
Tentes formes. La Tru^e me parolt donc eftre une plante 
À non point une matière congIommerée,ou un excrément 
Jlc ia terre comme Pline Ta penf^ ,; en rapportant peut 
preuve une hiftoire d'un jGouvemeur de Cartagene qui 
en mordant une Truffe trouva ibus ies dents tm denien 
Mais cette preuve n'eft point iuffifànte,puiique le hazard 
j^ut.avDir fait ([ue JaTruâ^ enjgrc^dfiant ait enveloppé ce 
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denier, comme on voit arriver pareilles chofes àcertaîni 
arbres de la végétation delquels on cft perfuadé. II me pa- 
roit mefme que Pline ne ^avoit à quoy s'en tenir, jpuif- 
qu'il rapporte enfuite que Ion obfèi-vbit que les Truffes ne 
venoîcnt auprès de Metelin dans f Ifle de Lesbos que 
quand le débordement des rivières en apportoît les iê- 
mcnccs d'un endroit nommé Tiares dans la terre ferme 
d'Afie, où il y avoît des Truffes en quantité. Peut-eftrc 
que Ton pourroit multiplier les Truffes en tentant diffe- 
rens moyens, puifquc nous les voyons multiplier dans ia 
terre : cette reproduélion nous confirmeroit l'opinion dans 
laquelle }e fuis que les graines font renfermées dans Tinte*» 
rieur de la TrunGb , & que ce font ces graines & ces points 
ronds qui obfourciflènt le parenchime de la Truffe. Ce 
parenchime eft foutenu par des fibres qui vont irregulie^ 
rcment de la c|rconfercnce au centre, & tout travcii? par 
des canaux faiancs qui forment la marbrure de la Truffe. 
Quelquefois ces canaux s'étendent en formant des plaques 
blanches compoièes de veficules tranfparentes plus déliées 
que les autres ; enforte que vues de cofté elles forment 
une furface unie ^ blanche ; confiderées perpendiculaire- 
ment , elles laiffent difcemér à travers elles des points noirs. 
Si ces points font les graines de la Truffe , je foupçonnerois 
que les plaques blanches en font comme les ffeurs, yayanc 
toute apparence que les fleurs doivent eftre renrermées 
dans la Truffe avec les graines. Quoyque les fibres de la 
Truffe foient fort déliées , elles ne laiffent pas toutes en- 
semble d'avoir aflez de force pour refifter quelque temps à 
l'effort que l'on fait en les tirant en long. On les oblèrve 
mieux dans une Truffe paflee que dans une autre, parce 
<jue le tiffli charnu eftant flétri, laifle appercevoir les locu^ 
les qu elles occupoient , & qui rend , en les exprimant , le 
iuc dont elles effoient chargées. Si au contraire on tire ces 
fibres de cofté, elles fe déchirent en fo foparant en plufieurs 
lames dans le fons des fibres. Une preuve que ce font des 
iîbres , c'eft que l'endroit qui a efté gafté par le ver eflanjL 
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Veù au Mîcrofcope paroifl eftrc (cmblable à du bois poum, 
enfbrte que ce ne font plus que des fibres ou des lames fans 
fiic, fans veficules 8c fans les points que je regarde comme 
les graines. On les trouve comme criblées aux endroits on 
ces matières auroient dû eftrc; d'où Ion peut conjeélurer 
que les vers ou les infèélcs ont fbufb^ît le fuc nourricier , 
puifque les înfèéles que j ay obfèrvcz ont la mefme couleur 
que laTru^ dans l'endroit qui a eftc piqué. 

Pour venir à Tanalifc de cette plante , j ay cherché prc* 
mierement à découvrir d où provenoit fbn odeur, & pour 
n en point altérer les principes par laélion du feu , j en ay 
enfermé dans une cucurbite de verre, couverte de fbn 
chapiteau, dans lequelle j avoîs fufpendu des languettes de 
papier teintes de couleur blcuë dans la teinture détourne^ 
fol , & d'autres teintes dans le fuc des violettes* En moins 
de vingt-quatre heures ce dernier papier a pris une belle 
couleur verte d'emeraude pendant que le papier bleu teint 
de Toumefbl n'a point changé de couleur. Cette expérience 
m'a confirmé dans l'opinion que j'avois que cette odeur 
n'eftoit qu'un développement d'un fel volatile alcali mêlé 
de quelques fbufîres. Elle me prouve auffi l'analogie de 
cette matière avec les plantes & les fruits qui n'acquièrent 
dodeur que par la fermentation qui s'y pafTe & qui les 
meurit. oi cette fermentation devient trop confiderable ^ 
ces fruits pourriffent & donnent pour lors les graines par- 
^tement meures, comme les Concombres , les courges & 
les autres fruits mois. Je trouve la mefme chofè dans la 
Truffe. Elle eft infipide /ufqu'à ce que la fermentation ait 
developé les principes & les ait mis dans un afièz grand 
mouvement pour les rendre fenfîbles à l'odorat & au gouft 
Cette vapeur eft chargée dans laTrufïè d'une portion affès 
confiderable de fèls volatiles pour qu'elle les manifefte dés 
le commencement de la fermentation» au lieu que dans les 
autres plantes, excepté dans lePaftei, l'urineux ne fè deve* 
ioppe que dans la putrefaélion : c'eft ce que j'ay obfèrvé 
€11 dernier lieu fur t'Abfinthe, de laquelle j'ay tiré un Efprit 
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urineux en la iaidànt pourrir. Uodeur de la Truffe n'eff 
agréable que jufqu a un certain point. Lorftju elles font 
pluficurs enfenible & qu elles ont efté enfermées , elles 
fermentent à un point qu elles répandent une odeur ap- 
prochante de celle du Mufc, puis elles fê inoififfènt & de- 
viennent gluantes. Cette glu vegette , où en fort de h 
mefme manière que la glu que Ion obfèrve dans les caves 
qui eft d'abord vermiculée. Si les Truffes ont efté tirées . 
dé térrç, & apportées pendant un temps fèc, elles fo con- 
servent plus long-temps , pourvu qu on ait foin de les fc- 
parer comme on fait les fruits. Je croy qu'on pourroit 
encore les conferver un temps dans l'huiie qui eft une ma- 
tière qui empecheroit la fermentation, parce qu elle bou- 
cheroit les pores extérieurs. Les gens du pays prétendent 
qu elles font meilleures après les premières gelées, ce qui 
paroift aflez vray-fèmWable, parce que le froid peut iuppri- 
mer la fermentation , & faire qu elles fo conforveroient 
mieux. Ceux qui les gardent les conforvent dans du fable 
& dans de la terre fuivant qu'elles ont befoin d'humidité 
6x1 de fècherefle. 

' Pour continuer lanalîfè j*ay mis des Truffes nettoyées 
de leur écorce dans de l'eau après les avoir coupées par 
rouelles. L'eau s'eft chargée de l'odeur de la Truffe, & d'une 
couleur de gris fàle : j ay \crfé de cette teinture fur du 
Syrop violât , elle en a altéré la couleur, & il a pris une 
couleur verdâtre. J'en ay verfé fur la diffolution de fubli- 
mé corrofif £lle la d'abord obfcurcie , puis il s'eft ^t in- 
fènfîblement un preciphé d'un blanc fale. Enfin l'eau & 
les Truffes fe font pourries, & la liqueur eft devenue: très 
puante & gluante. J'ay mis dans fix onces d'£fprit de vin 
trois onces de Truflfes coupées , & nettoyées de leur terre 
comme les précédentes ; i'Efprit a tiré une teinture ronfle 
qui rendoit parfaitement l'odeur de la Truffe. Cette tein- 
ture a coagulé le blanc d'ceuf comme I'Efprit de vin.^a 
coutume de le faire , & elle a précipité en blanc la diffolu- 
tion du fubiimé corrofif, à caufè du fèl volatile qu'elle con- 

tenoitu 
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fenoît. Jay laîfl? FEiprît de vin pendant deux mois fur des 
Truffes, Todeur en a un peu changé , i8c approché de celle 
du coin. Les morceaux àc TrufFei que j'en ay retirez ef- 
toient (èchez & comme racornis, & un inftant après ils 
l^roiflbient blancs & couverts comme dune fleur faiine» 
Ihfipide qui ne s cft point meflée avec i'Efprit de vin, com- 
me nous voyons tous les jours que les (Hs volatiles ne 
unifient point à TEiprit de vin , ou du moins qu'ils ne fc 
chargent que d'une très petite pcHtion de ces (els. Cette 
teinture de Truffes par i'Elprit de vin jettée dans de leau 
claire a donné quelques marques de ibufres ou de raifmes, 
puilfqu elle a un peu troublé l'eau. Après avoir obfèrvé les 
principes vcJatiles des Truflfes par le développement de la 
" iimple fermentation j'ay employé le iècours de la chaleur 
la plus douce : pour cet effet j'ày mis dans une cucurbite 
au bain de fkbie 24 onces de Truffes fraîches, entières, & 
nettoyées de la terre autant qu'il a efté poffîble : en trois 
jours j'ay tiré deux onces , fèpt dragmes & un fcrupule 
4 une fiqucur limpide rendant une odeur de Truffe très 
agréable* Cette liqueur a verdi le Syrop violât. J'en ay 
Kieflé avec la diffbiution de fublîmé corrofif, les deux li- 
queurs font devenues iaiteufès & ont pris une couleur d'o- 
pale, puis ii s'efl fait înfenfiblement un précipité blanc : 
en deux jours & demi j ay tiré cinq onces fix dragmes 
â'une 4iqueur auflî belle , aufli odorante , Se qui a ^t les 
mefhies eflets que la précédente : en trois autres jours j*ay 
fîré trois onces & demie d une liqueur limpide , & qui 
ivoit un peu d'odeur empireumatique qui a blanchi très 
eonfiderablement la diflblution de fublimé corrofif^ & 
mefme fitit une efpece de Coagulum blanc aflez épais, 
mais qui n'a point altéré letournefbl, non plus que les 
liqueurs précédentes, & a fermenté quelque peu avec les 
Éfprits acides. En quatre autres jours , j'ay achevé de dé- 
lécher ks Truffes, j'en ay tiré douze dragmes d'une liqueur 
qui avoît la mefme odeur que la précédente , & qui a fait 
les mefhies effets.. J'ay trouvé dans la cucJlirbite les Truffes 
j/il » 
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cntîereraent délèchées, ne pefànt plus que neuf onces cînc|. 
dragmes. Je les ay mîfes dans une cornue au fourneau de 
réverbère ; f en ay feparé par un feu aflcz doux, trois drag- 
mes dune liqueur affèz limpide, mais qui a rouffi au bout 
de quelques jours: elie avoit une odeur de volatile pareille 
à ces Efprits qui ont perdu de leur vigueur. Elle a verdi le 
Syrop violât» n a fait aucun effet fur le toumefol, a coagulé 
& mefme grumelé la diflblutîon de fublimé çorrofif. La. 
féconde liqueur pefoit trois dragmes , eftoit de couleur laî-^ 
teufe , & d une odeur pareille à celle des Elprîts volatile» 
des animaux. La troîfieme liqueur a pefë une once fix 
dragmes ; elle eftoit fort roufle , mêlée de quelque peu 
d'huile. Ces deux dernières liqueurs ont fait les mefmcs 
changemens dans leurs mélanges que les précédentes. 

Enfin la quatrième liqueur a pefë fix dragmes. £!{« 
eftoit rouge, mncée, épaiflc comme du beurre , & chargée 
de fd volatile. Cette huile n a point changé la teinture de 
tournefbl. 

II y a eu environ une dragme de fèl volatile en aiguilles 
chargé d'huile & facile à fondre. La tefte morte a pelé qua-- 
tre onces fix dragmes & trente fixgrains.Jay calciné cette 
matière, & je me fuis apperçeû après la calcination qu elle 
eftoit chargée de beaucoup de terre , qui au feu eftoit de^ 
venu rouge. J en ay feparé le plus qull m'a efté pofiîble, & 
j'en ay retiré le poids d'une once deux dragmes : c'eft donc 
comme fi je n avois analifë que vingt deux onces fix drag^ 
mes de Truffes ; en forte qull ne m eft reftéde tefte mort^ 
déduélion ùxte de la terre , que trois onces quatre dragmef 
& trente fix grains. Après la calcination de cette matier^ 
il ne m eft refté que deux onces une dragme de cendres 
blanches, dont j ay tiré parlalefcive une dragme de fèl fixe 
alkali mêlé de terre, &qui a précipité en jaune, couleur 
d'ocre la folution de fublimé corrofif. Il a légèrement verdi 
k Syrop violât , & fermenté avec les acides. Cette analife 
nous prouve que l'odeur de laTruffe ne dépend que de I4 
jpiOiéfi quantité 4? fpi volatile huMeuii: qu'^fe^conti^. 
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Quand à la vertu d« Truffes Tidée commune e(t qu el- 
les "échauffent ; cepéilcfârtt'Gàlîen au rapport de Matthîoi 
les regarde comme un aliment indiffèrent qui fait la bafc 
de tous les aflaifbnnemens , & véritablement c'eft àce'def- 
icîn qu'on femploye dans tous ies ragoufls. Avicene en 
parle bien différemment , il dit qu elles engendrent des 
humeurs craflcs plus que toute autre nourriture ; qu elles 
font de difficile digeftîon , pelantes (iir feftomach, & qu a- 
ffrs qu on en fait un trop grand ulàge, elles tendent à foï« 
mer lapoplexie &Ia paralifie* Pour moy je croy qu'on peut 
accorder ces deux autheurs en confiderant d^ux qualités 
dans la Truffe qui peuvent produire deux diflirens effets. 
Premièrement elles peuvent échauffer par elles-méfmes 
€n développant leur fei volatile dans Teflomachy ou par les 
affàifonnemens qu'on leur donne, de fèl,de poivre, & d'au- 
tres epices dont elles s'abbreuvent comme des éponges. En 
lècond lieu elles peuvent eftre indigeffes lorsque prifès im- 
modérément, elks {c trouvent dans un mauvais effomach^ 
«lies y laiflîmt une méchante imprefflon, elles y croupiflènt 
& y forment àts glaires qui le dérangent; ce qu'on peut at- 
tribuer à ia qualité froide que leur donne Galien. Une 
preuve que la Truffe eft indigefte, c'efl qu'elle a cela com- 
mun avec les autres fruits quelle fè racornit dans TEfprît 
. 4ic vin, & déplus qu'elle ne fe diffout dans l'eau qu'avec 
peine. «Ten ay gardé une pendant fix mois dans l'eau fans 
qu'elle fut entièrement pourrie ; i'écorce refbnt encore , 
qui nç s*eft pourrie que la dernière. 

Voilà, Afeflieurs, quelles {ont mes observations & mes 
conjeélures fur les Truffes-; je tacheray d'en examiner la 
Yegetation encore plus particulièrement. 
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De la Conjonâion de Venus etvee le Cauf du Lwn à 

l' Obfetvatoire en Septembre lyJO* 

Par M. DE LA HiRE. 

2^ Janv. /^ Uoyque les Obfêrvatîons qnc nous feîfons à prefêiff 
t*7* *? ^^^poiir déterminer le lieu àt% Planètes, par le temps de 
îeur pafiiige dans le Méridien & par feur hauteur Meri- 
•dîenne, foîent plus fimples & plus juftes que celles dont 
on (è (èrvoit ordinairement par leur diftance à quelques 
Etoiles fixes; cependant il y a plufleurs cas où ces fortes 
<I*Obfèrvatîons font encore neceflaires, car il y a quelques 
Planètes qui ne peuvent pas eflre ohfèrvées dans le Méri- 
dien i toutes \ts heures du jour, à caufè de la foibleflè de 
Jeur lumière, quoyqu on y employé àt% lunettes d'un af^ 
lez long foyer. 

. On peut encore avoir la pofitîon exa£le iits Planelcs; 

par une Obfèrvation trës fimpie lovfqu'elles paflènt fort 

proche de quelqu^Ëtorle fixe , dont on coraioift d'ailleurs 

jAfcenfion droite & la Deciinaiibnr& c'eft uneObfènra- 

lîon de cette efpece que je rapporte îcy. Ces fortes d'Ob- 

ièrvations ont la commodité qu'elles ne demandent point 

Àts înflruments placez dans le pliin d» Méridien » ni de 

quarts de cercle divifèz, ni mefme d'horloges jbrt |uflieSt 

^pourvu feulement qu elles puiâent iharquer \ts fécondes 

'& quelques minutes, ce quon pourroit auifi avoir parles 

feules vibrations d un pendule Ample à féconde, comme 

je lay expliqué dans mes tables Agronomiques en fe fer- 

vant du Micromètre» 

Le 20 Septembre au matin i/iOr Venns paflbit fort 
proche du cœur du Lion appelle Regulus,&L\c ciel eftant 
TC^ fèrein j'en fis les Obfèrvations fuivantes avec une lu- 
Dette de 7 pieds de foyer, je les continuay tant quei'Etoi* 
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fc me parut aflèz daîre pour eftre vue commo Jement , 

car elle s^éteignoit peu à peu par la clarté du Soleil qui 

cfloit fort proche de fbn lever* 

i 5** 8' La difbnce entre le centre de Venus & Régulas^ 

eftoitde2»5' 30". 

à 5 ] 2 La différence d'Aiceniion droite de ces deux 

Affares eftoit de 35^" de tempsr 
Et la différence de leur Declinaiibn efloît de 
^335" ^^^* Venus cftoît plus Septentrio- 
nale que Regulus, & alors elle efloît auïïi plus 
Occidentale comme danj les autres Obfèr* 
vationsr 

à j ao Leur différence d'Afcenfion droite efloît de 38'^ 

de temps, & leur différence de DeclinaHôn^ 
de 23' 3 5". 
^ ^ 27 Leur différence en Afceniîon droite efloît de 

3 7" de temps, & leur difièrence de Déclinai'^ 
ion de 23' 25". 

à 5 30 La diflance entre les centres de ^/TKj & de i?^- 

gulus, efloît de 24/ ^6^. 
a ^ 36 Leur différence en Afceniîon droite efloît de 
. ^ 35''^^ temps» & leur difibrence de Ded^ 

naifbn de 23 ' 1 6"-. 
On voit par ces Of^rvations que la différence d*Af^ 
cenfion droite de ces deux Aflres, avoit diminué de ^" en 
24' & par les parties pioportionneiles. On trouve que Ve^-^ 
SW5 devoit edre en conjon^ion Afcenfioneile avec Regu^ 
lus^ ou avoir mefme Afcenfion droite que Regulus à 5^^ 
4i^' du matin, & alors leur difièrence de l3ecnnaDon auroit 
cfté de 20' 30^ Venus eflant plus SeptentrionaJIe que 
Megulus; & par confêcjuent la pofition de Regulus eftant 
«conauë : on aura celle de Venus. 

J ol]^rvay -enfuite le paflage .de ^/21/j par le iVIeridien 
\ \o^ 4' 2 i'^ du mefme joiu*, &ià vraye hauteur JMeri- 
idienne efloit de 54*» 51' 20". 

J&nfiQ pour oimparcr cette jdemiere Obfèrvatîon avec 
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i autre. J ay trouvé jpar mes tables au temps du '^£^« 
gc de Venus parle Méridien ,ou au temps de la-cônjonc-* 
tien de Vertus & de Reguhs , et qui eft mefme chofc i 
caufè qu il n'y a qu'une heure de différence, quef Afceiifion 

droite de Regulus eftoit de 1 48*^ V3 ' 5 3 ' î ^^^^ P^ ^^ ''^^ 
du Soleil & par l'heure de ce partage , f Afcenfiôn droite 
de Venus eftoit au temps de (on paflàge par le Méridien 
de i48«* 17' 40"- La différence de ces deux Alcenfions 
droites eft donc 3' 47" : mais f Afcenlîon de Venus eftoit 
alors de 3^ par heure A très peu prés , aînfi la conjonélion 
€n Afcenfion droite de Venus & de Regulus aura dû eftre 
1^15^ pluftoft que le paflàge de Venus par le Méridien, 
.ceftàdh-e,à8«»4/ 

Maïs la Declinaifbn àt\ReguIus par m« tables eftoit 
aufli alors de 13® 21' 5 6" auiquds ajoutant la hauteur de 
féquateurde 41® 10' o". On aura la vraye hauteur Me- 
lîdienne de Regulus de 54° 3 i'' 56" & la vraye hauteur 
Méridienne de Venus obfervée eft de 54® 51' xo". D'où 
oftant celle de Regulus, il refte 19' 24" pour la différence 
de Declinailbn entre Venus & Regulus, au temps du paflàge 
de Venus par le Méridien ; mais à cauiè que £1 conjonc* 
tion eft arrivée i ^ ;^ pluftoft que ion paflàge & que ia de- 
iclinaifbn alloit en diminuant , il faudra ajouter pour ce 
temps 59^' à ip' 24'' ce qui donnera 20' 2 3 ''pour la dif- 
férence de Declinaifon entre Venus & Regulus, au temps 
de leur conjonélion en Afcenfion droite. 

On ne peut pas fbuhaitter dans deux Obfêrvations fai- 
tes par des voyes aufli différentes que celles -cy. Ma ]Jus 
grand accord que celuy que nous venons de trouver pour 
la difference de Declinailon de ces deux Arfbres. 

£t pour ce qui eft du temps de leur conjonélion^ il fem-' 
Me d'abord que les ij' de difference dont Tune ia donne 
plufloft que l'autre , fbient un grand défaut ; mais on doit 
jconfiderer que fi la diflerence d' Afcenfion droite, entre k 
première Obfervation & la dernière du matift eftoit feule- 
ment plus grande d'i^ tiers de Cbconde que celle que j'ay^ 
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pxmpée] ce qui peut bien avoir efté, & ce qui n'eft pas 
jrefque poffible d obfçrver, on auroit trouvé la conpnélioii 
par ces Obfervation5 , dans le mefme temps que par ceife 
du paflage par le Méridien» 

Ainfi Ton pourra juger de là quelle eft la judeflè des, 
poiîtions qui lont dans mes tables, & quelle eft icxaétitu- 
de de nos Observations. 

J'ajoûteray encore icy que Ton devoit voir Mercurt 
dans le Soleil au mois de f^ovembre r/ 1 o.& la connoiflan-» 
ce des temps donnoit ià con)on(5lion avecIeSoIcille 6^ jour 
vers midy, cependant comme il peut fèglifler quelques fois^ 
At^ erreurs dans ces fortes de calculs^ on a calculé le lieut 
de Mercure exprés pour le j^ 6 &7*^jpur à midy,& nou* 
avons trouvé que mes tables montroient cette conJonAloa 
i minuit entre le 6 lie 7. Nous ne laiilâmes pas pourtant 
dexaminer le Soleil pendant toute la journée du o jusqu'à 
ipn coucher , & il ne parut rien fur fon difquc. Nous ef^ 
i^xioxit auffî de lobferver \ty au matin, mais lé cid fut fi 
couvert tout ce jpur là, que nous ne pûmes pas fçavoir fi 
Mercure n avoit pas encore eflé fur le difque du Soleil à 
ipn lever» 
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Sur la Mature fécale. 

Par Mi H o m b e r g^ 



• 

IL y a* environ trente ans qu'une perfbnne de confident-^ a. miji^ 
tion me demanda avec beaucoup dinftances, d'eflàyer 171 u 
il de la Matière fecale je ne pourroia pas tirer une huile 
diftillée fans mauvaife odeur, & qui fut claire &fans cpu- 
ieur comme de feau de fontaine, parce qu elle en avoit vu» - 
comme elle croyoit, un effet furprenant, qui efloît deiixer 
le Mercure commun en argent nn ; Ton croit ai^fèment ce 
que Ion voiïdroit qui fi»t vray , ajHffi cae l^fcŒiy-jç peffiiftT 
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dcr (ans beaucoup de peines d'entreprendre cette recliic 
éhe, & de travailler à un ouvrage qui devoît nous enrichir 
tous deux : mais comme nous n avions aucune inflruéliôn 
pour faire cette huile , il a fàiiu tenter dîverfes opérations»' 
qui nous ont donné à fa fin une huile , telie que nous la 
fbuhaîtions pour les apparences extérieures , mais qui n a 
jamais pu nous fervîr à fixer le Mercure en aucun métal : 
cependant le chemin que nous avons pris pour avoir cette 
huile, & les obfèrVations que nous avons fait dans le cours 
de ce travail fur une matierre û peu examinée , n ont pas 
iaîfle de nous découvrir des faits qui méritent defb-c 
remarqué , jen rapporteray icy quelques-uns des plus 
curieux. 

'; Pour ne pas travailler fur une matière ramaflëe au ha- 
zard , & dont je ne connuflè pas* les ingrediens , fay loué 
quatre hommes robufles, jeunes & en bonne ùnté, je les 
ay enfermé avec moy pendant trois mois en une niaifon 
qui avoîjt un grand jardin pour les promener, &pour efbe 
afTuré qu'ils ne prîfTent autre nourriture que celle que je 
leur donnerois, f eftoîs convenu avec eux qu ils ne mange* 
roient autre chofè que du meilleur pain de Goneflê, que 
je leur fourniroîs frais tous les jours, & qu'ils boiroient. 
tant qu'ils voudroient du meilleur vin de Champagne* 
J'ay flilé un de ces hommes à diûiller feparement ce que 
chacun d'entre eux feroit d'excrcmens dans un alembic de 
verre & au bain Marie, /k. après que toute la liqueur aqueufe 
en efloît feparée, j oflois la matière féche de Talembic, je la 
mettois fans aucun mélange dans une cornue de verre, & 
je la diflilloîs au bain de fable à toutes fortes de degrez de 
feu, mais je n en tiroîs que de l'huile rouge, ou noire & fort 
puante. 

Il efl étonnant que la quantité de matières qu'un hom- 
me fiiît à la fois, qui pelé dix ou douze onces environ i 
ayant eflé defechée au bain Marie, fè réduit à une once ou 
à dix gros au plus ; elle ne perd par cette opération que fJt 
liqueur aqù^ufe feulement, car tout cç qui s en diflille au 

bain 




i 
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^n Marie tlcH que de leau bien claire &. infipi Je , qui 
neantmoîns confêrve iodeur de fa matière , deibrte que les 
autres principes qui la compofent, fçavoir le fèl , la terre 
fie rtiuile , ne font enfcnnible qu environ un huitième du 
, rhuile fait la plus, grande partie de ce huitième , la 
itité de fèl qu elle contient égale à peu prés la quantité 
[e fà matière terreufè, Se ces deux enfemble égalent envi-^ 
ion k portion huileufè* 

. Voyant donc que de cette manière je ne pouvois pas 
avoir lliuile blanche que nous fbuhaitions , j ay voulu fè- 
parer de la. matière fécale tout ce qu elle contient de ma- 
tières grofTieres & terreufès par la fîltration, avant que de 
h mettre fiir le feu pour en difliUer Thuile, mlmaginant 
que cette matière grofCere pourroit bien eflre la caufè de 
f » couleur noiraffare, & de la mauvaifè odeur que nofbe 
huile avoît contraélée dans fa diflillation ; pour cet effet jay 
délayé la matière fécale fhtifchement iàite dans de leau 
chaude, une pinte deau pour une once de matière, je les 
ay laiffê refioidir, ia parties groffieres fè font précipitées 
au fond , & jay verfë par inclination l'eau qui furnageoit g 
|e i ay £ltré jpar le papier gris , & je lay évaporé fur latha- 
nor à petit ku }ufque:s à la pellicule , il s y efl fait des crif^ 
lâux Icmgs à quatre cinq & fix pans , que 1 on pourroit ap* 
peiler le fèl effentiel de ia Matière fecaie , ils ref&mblent 
fin quelque fiçon au fàlpeffare , & ils fuilent dans le feu à 
peu prés de mefme, avec cette différence que la flamme 
en eft rouge , & qui brûle lentement, au lieu que celle du 
iàlpefire eft biancne & très vive ; apparemment parce que 
dans f un H fe trouve une trop grande quajitité de matière 
huileufe ,& que dans iautre il s en trouve moins. 
, J ay difliiié ce fèl par degrez, & à la fin à très £ort fèu 
dans une comuë de verre, H jen efl v^enu d^abord une li^^ 
<}ueur aqueuiè, acre & acide, laquelle a fflé iuivie dun 
peu d'huile roulTe & fétide, fèntant très fort l'empireume: 
l'ay réïteré cette diflillation quatre fois , & à chaque fois 
k feu a pris dans la a>muë,dans le temps que l'huiÉ coin* 
171 !• F 
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mcnçoît à venir : mais comme le peu d'huile qui en efE 
ibrtie n eftoit pas blanche ni fans odeur , maïs rouffe & fe^ 
tide, j ay abandonné cette opération , & j ay recommencé k 
travailler fur la matière fimplement deféchéeau bain Marie», 
en y adjoutant feulement differens intermèdes, c eft kdire 
qu avant que de k mettre dans la cornue pour eflre dif^K 
iée au bain de fable, je la mettois en poudre» & je la mélois 
tantoft avec de la chaux vive , avec de la chaux éteinte à 
iPaîr , avec de i alun , avec du coicothar , avec de la poudre 
de briques, &c. mais ce changement dans loperation na 
pas produit Thuile blanche, qui efloit le but de noflre tra- 
vail , j ay remarqué feulement que celle que j avois tiré 
avec les intermèdes efloit beaucoup pfos fluide & un peu 
moins colorée que la première,, qui avoit eflé tirée fans in- 
termède , ce qui ma fait penfer que fi cette huile efloit 
plufieurs fois redifliilée ou reélifîéefiiF des nouveaux inter- 
mèdes» quelle pourroit bien perdre entièrement fà couleur 
Sl fà mauvaife odeur » j en ay fait Texperience avec toute 
f éxai^tude & k patience poffible, tout ce que j ay obtenu 
de ce travail a eflé que mon huile avoit changé fà couieuf 
louge brune & opaque en un beau rouge clair &tianipa-- 
lant, mais confèrvant toujours £l piemiere feteun 
• J ay obfervé dans ces dernières opérations» quand f avois 
nélé ma matière avec de T Alun oci avec du Coicothar» que 
ie feu s efl mis à la tefle morte qui refloit dans la comuë». 
un peu de temps après que j en avois fèparé ie récipient 
qtii ccHitenoit lliuile, ce feu efloit quelques^ fois û vioienr»^ 
€]u'ii faifbit crever la corauë» quelques fois auffi ia. comuë 
ne fè cafibit pas, mais il en fbrtoit pendant un mûmem un 
ibuffle de flame comone fi on i avoit pouffée par un cha-* 
iumeau , laquelle ayant ceffée» la tefle morte paroiâbit au 
fond de la comuë encore en feu pendant deux ou trois 
minutes comme un chai4x>n aidant : il y a toute apparence 
que ce feu na eflé produit que par un reflc d'huile fcwt 
exaltée de ia tefle morte, qui s efl enflammée par la raifbn 
^ue n Als veiTops çy-^aprés aveçiafùitc de cette operatioD» 
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-roulant auparavant finir noftrc principal ouvrage, içavoir 
f cxtradion de Thuile blanche & nonfetide* 

Le mélange des intermèdes avec noflre matière n ayant 
^s réûfli, non plus que les premières manières fimpies & 
ikns mélange , j ay changé entièrement de procédé , car 
voyant que par là je ne pouvoîs fèparer la partie huileufe 
4e noftre matière làns une violence extrême du feu , & 
içachant d'ailleurs que la violence du feu a donné dans nos 
opérations pafTées une impreffion d empireume à la matie* 
ire* qui dans les huiles ell toujours accompagnée de la cou- 
leur du feu , c efl à dire qui dans ce cas efl toujours rouge 
Se fétide, de quelque fujet (bit animal ou végétal qu'on le 
tire , j'ay voulu tenter la voy^ de la fermentation , qui eft 
«me voye douce, ou la violence du feu n a point de part , & 
où les fHÎncipes qui compoiènt le mixte le dégagent peu 
à peu les uns des autres^ & qui nous donne occanon eniuite 
de feparer les parties les plus légères d'avec les plus pelantes 
par une chaleur fert modérée, Sl fans efbe obligé d'em* 
ployer un feu brûlant , ièmblable à celuy dont je m'eflois 
&rvi dans mes opérations précédentes ; voicy comment je 
m'y luis pris : 

J'ay d'abord ièparé le phiegme fuperflu de la matière par 
le Bain marie , comme )'ayoîs fait dans le commencement» 
pour pouvoir gaixier commodément la matière -deflëchée 
îàns le gafler, jufques àce que f en eufïe dffez pour en faire 
ia fuite de5 opieifations que je m^eftois propofi^, & auffi pour 
me débarafior de quatre hommes que j'entretenois pour 
ibumiria matière ; je gardois auiS à p^ tout le phiegme 
^i fè fêparoit de la matière par le Bain marie , pour m en 
-Icrvir en temps &lieux. Quand | eus la quantité de matière 
i^che que je crus necefiâire pour les opérations que je vou* 
lois faire, je congediay mes hommes, &|e quittay la maifbo 
x|ue j'avois pris exprés pour cela, afin de pourfuivre à mon 
jftife mon travail dans mon laboratoire ordinaire. 
1^ Pour faire donc fermenter ma matière, je l'ay mis en pou- 
ditfij, & j aj VMiiè d^us ûs uns autant peiam de ce phiegme 
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3UÎ en avoit efté fèparé par la difliliation, j ay enfermé le tout 
ans une grande cucurbîte dé verre, couverte d'un vaifleauf 
de rencontre bien luté , je f ay ririk aru Bain marit pendant ' 
fixfèmaines en une chafeur douce à y pouvoir foaf&îr Iz 
main (ans fe bruier , au bout duquel temps j'ay ouvert la 
cucurbite, j y ay adapté un chapitau, &au mfefme Bain ma- 
rie jcn ay diftiilé à trés^petït feu toute l'humidité aqueufè^ 
elle avoit perdu presque toute (a mauvaife odeur, qtii'efloit 
changée en une fimple odeur fade, elfe s'eft diftrllée un peu 
trouble y aii lieu qu'elle efloit très claire quand je l'ay mis 
dans la cucurbite. J'ay donné de cette eau à quelques per- 
formes, dont le teint du vilàger du col & des bras efloift 
tout à &it gaflé,e{lant devenu gris, (èc, grenu & Fude, elles 
s'en (ont debarboiâillées une fois par jour, ïufzge continué 
de cette eau leur a adouci & blanchi la peau confiderable- 
Bient* La matière féche qui, après la diftillation, eftoit reftéc 
dans le fond de 1» cucurbite, avoit diminuée enviix>a du» 
vingtième de (on poids, c'efl à dire que de vingt onces que 
j avois mis à la fois dans la cucurbite , je n'en ay pas retiré 
tout à fait dix-neuf onces, je (bupçonne qu'elle a efté moins 
féche quand je l'ay mis dans la cucurbiie^que quand je fea 
ay retiré. 

Le refidu fec de noftre vaideau^ne (entoit phis du tout 
k matière fécale, au contraire elle avoit une odeur agréable 
& aromatique, 6p la cucurbite dansquoy je L'avois mis enr 
digeftion, ayant efté pofèe ouverte dans un coin du labora* 
toire , a acquit avec le tcmpA une odeur fi fbi:te d'Ambre^ - 
que j'ay efté obligé de l'ofter du laboratoire r parce qu'elle 
m'încommodoét : on l'auroit pris pour un vaiftèau dans 
quoy on auroit fait de l'efTence d'Ambre, Il eft étonnant 
que la (impie digeftron puifle (i fort changer la mauvai(ê 
odeur de noftre matière en une odeur aufti agréable que 
celle de l'Ambre gris. 

J'ay pilé gro(fierement cette matière (2chc, j'en ay mis 
deux onces à la fois dans une cornue de verre de la capacité* 
environ d'une livre ou d'une Uvre & demie d'eau » je Hj 
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Hiffillé au Bain de fdble à^nne trcs petite chaleur , il en eft 
"forti d'abord un peu de liqueur aqueufc, après quoy il en 
cil venu une huile lans autre couleur que de f eau de fon- 
taine, jay continué ce me(me degré de feu doux jufques à 
ce que les gouttes commençaflènt à diflilter un peu rou- 

feaibe, alors j'ay changé de récipient, en bouchant dun 
on bouchon de liège celuy qui contenoit f huile blanche, 
f ay augmenté le feu , & je lay continué jufqu'à ce qu'il ne 
diûiUat plus rien ; les premières gouttes de cette dernière 
huile edoient peu colorées, mais elles font venues enfoite 
de plus en plus rouges comme du ^ng ; j ay laifle i*huile 
rouge dans ce dernier récipient, je fay aulTs bouché d'un 
bon bouchon, & je fay gardé à part* 

J ay réitéré cette diilillation avec de la nonvelfe matière 
l^che, &dan5 une cornue neuve; jay continué ces diftilla- 
tions jufques à ce que j*cuflê employé toute ma matière 
féche , en appliquant toujours le premier récipient avec 
J'huile blanche au commencement de chaque diflillation, 
& le fécond récipient avec lliuile rouge à la fin de chaque 
diflillation , moyennant quoy j'avois toute l'huile blanche 
à ^rt, qui n avoit prefque pas d'odeur, & le peu qu elfe en 
«voit, eftoît légèrement Aromatique ; j'avoîs auffi l'huile 
jouge à part, qui avoit une odeur forte d empireume. 

; J ay reélifié l'huile blanche à très petit feu , pour en fè- 
parer tout ce qu'elle contenoit encore de matière aqueufè,. 
& un peu d'huile rouge, qui avoit pafTé avec elle dans le 
premier récipient , j^ay eu de cette huile Manche redifîée 
prés d'une once des dix-neuf onces de matière fèche que 
l'y avois employé, avec environ demie once d'huik un peu 
rougeaflre que j'ay fèparé de celle-cy, pour avoir la blanche 
auffi pure qu'il m'eftoit poffible „ j'ay gardé cette demie 
once dans une fîoUe bien bouchée» &dans^uR lieu teniperé; 
elle efl devenue rouge comme du fâng d elJe-mefme &fàn5 
y avoir npiêlé quoyque ce foit, & cela en trois mois de temps 
environ : j'ay gardé la blanche prés d'un an, fans quelle fe 

^itjougle, mais àk%cUecft devenue auffi^ que la 

F» •• 
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f reniiere , perdant peu à peu (abonne odeur &L acqueiiaut 
f eJIe d'un léger empireume. 

Tay obièrvé un effet* fingulîer dans le rougiflêmcnt Je 
cette huile, qui eft que toute la fiolie eftoit encore blanche 
quand le fond a commencé à rougir , & la couleur a peu i 
peu augmenté de bas en haut, jufqu'à ce qu elle ait occu* 
pé toute rhuiie qui eflolt dans la fioHe. 

Il y a apparence que non obflantla reélificatîon de Thui^ 
le blanche, il y (bit refté encore un peu d'huile rouge ficfc'- 
tide , laquelle eftant dlfperlée en très petites parceties dans 
toute la maiïè de l'huile blanche, elle en a efté û bien cou* 
verte & enveloppée , qu'on ne s'en eft point apperçcû ni 
par l'odeur ni par la couleur , mais ayant eu le temps de 
s'en feparerpar îk propre pe(kntcur, car elle eft plus pe(knte 
x}ue la blanche , elle s'eft amadée au fond de la fiolle ; & 
pour lors, quoyqu en petite quantité» mais pure &(kns mé- 
lange, elle a pu agir puidàm ment (ur le peu de l'huile blan- 
jchc qu'elle touchoit immédiatement, luylèrvir de ferment 
& la convertir peu à peu en (a propre fub(bince, & qu aiïi£ 
jtoute l'huile blanche eft devenue rouge & fétide. 

J ay fait plu(ieurs e(iays pour veriner cette conjeélure, 
tn mêlant de l'huile rouge avec noftre huile blanche , qui 
fe (ont toujours rougies, mais fduftoft ou pluftard (eion que 
4ans le mélange ii eftoit entré plus ou moins d'huile rouge, 
4dont la plus grande quantité a toujours rougi en moins de 
temps tout le mélange* . 

Ce feroit inutile de marquer icy en combien de di(Fe- 
rentes maniera nous avons employé cette huile Maïiche 
pour la joindre au Mercure, puifqu'eiles ont toutes man- 
quées , & que le Mercure n'en a jamais reçeû aucune im- 
})re(rion ni aucun >changemenj, je diray feulement qu'en 
cinq ou fix jours de dîgeftion avec le Mercure , ou avec 
quelqu autre meial que ce foit, elle eft toujours devenuif 
rouge <x)mme du (àn^g , & mefme noire à force d'eftre 
rouge. 

Les teftes mortes des lituies dont nous venons de parier^ 
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"mrt: une (àciUté il furprename de 5 enflammer (ans Icfecours 
d'aucun mouvement ni cTun feu étranger , qu on pourroit 
à bon.droii.les placer au premier rangs àts phofphores que 
nous ironnoiJKuis. J en devois donner mes Obftnratîons à 
ia fin de ce Mémoire cy^ mais pour tie le pas faire trop 
long, je les (donn^ray dans le premier Memobre fuivant» 



EXTRAIT 

D'une Lettre ^M M. BernOulli. écrite <& Ba/tr 
le 10. Janvier j/ II* touchant la manière de trouver 
les forces centmles dans des miUettx tefi^t^mf en rai^ 
fins compojee df leurs denfitês & des puijjances quel^ 
conques des vitejfès du nwbili. 
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' N corps poujje par une force uniforme (comme làpe^ aS.Janv* 
fanteur) appeflée P^ parcourant un efpace quelcon^ ^7^H 

jue s en commençant au repos , dans le temps t: je dis que 

€i iempifera exprimé par -î/Ts^ 



DEMONSTRATroM; 

Soit V la vîteflê aquiie à ia fin du temps T ; Ton au- 
-ip-zzzdT , ou ~^:=zPdTz=zdv ; Et par conséquent 
pdszzzvdr- Ponç. PSzzzj^vVj & ftzz^VIps; ce quî 
«fbm fiibflitwé en Bz^dT, donnera -^-^ —r/r; & (ciir 

-— VzPS 

kitegrant ) f -7>~==r. Ce qu'if fa/oit demantren 

Problème. 

Trouver /a force centrale requife pourquek moBs/e dé- 
crive une courbe, donnée dans un mHieu dont les denfitês va- 
rient félon une hf donnée , & qui refifte au mobile en rai fou. 
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compofée des denfites, & des vitej^s élevées à quelque dignim 
té que ce jmt. — 

■ * : 

Solution. 

Soît A le centre àcs forces dans 
la courbe donnée CFK; AC on 




^ FBz=zdx, CB-zz:.d^ , 
CFzizds^ vzrz à la vîtefle du mobî- 
ie en C, dt=L au temps pour par- 
courir CF^ la force centrale en Cznf, 
le rayon de !a développée au point 
C=:=jr,n=i à la dignité ou à la puif- 
fance ^de Jb^vitelTe; 2;= à la denfité 
au point Ç, czmau nombre de i u- 
nité^ ccft-à-dire, /cmi ; outre cela {ç^m\ p\ q, àcs gran-^ 
deurs données en x, ^^ & en confiances^ lesquelles gran* 
dtwYsp, q, feront deterii|inées cy-aprés. 

Tput cela çflant ainfi , je reibus la force centrale {f) en 
deux fuivant les direétions de la tangente EC & de la per^ 
pendîcuiaire Ee : la première fe trouve — t^^ & la fè-; 

çonde z=r^. Or ce n eft qu'en vertu de ceïle-cy que le 

mobile eft contraint de quitter ia tangente CE, pour fo 
trouver au point e de la courbe : fi bien que voilà une 
force ^u commencement uniforme qui fait delcendre le 
mobile de ia valeur de Ee du point É çne dans le temps 
éft qu'il pourroît parcourir CE, CF, ou Ce; ces trob gran-. 
deurs font cenfëes égales à caulè de leurs différences infi- 
niment plus petites qu elles. Donc par ie Lemme précè- 
dent , en fiibftituAnt pour S la petite ligne Ee qui eft 
jiilf & pour P la force -^ feion cette perpendiculaire i 

la courbe , dt pour T; fon aura icy 1/ iîL— -^; 
qui donne f—YS^ ^ ^'^' 

Cette valeur de/eftant ainfi trouvée , fi on la fubftîtuç 
4an$ la précédante force ^ fuivant la tangente EC, ïon 

aun 



-//. 



ce 
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Aura cette force :^=:^L, à quoy il faut ajouftcr ou raba- 

tre ( félon que le mobile monte en s'éloîgnant du centre 
A, ou defcend en s'en approchant ) la force de la refiflan- 
çe du milieu, laquelle eft {Ayp.J jo;», pour avoir la force 
abfbluë avec laquelle le mobile eft retiré en montant, ou 
poufS^ en defcendant. Cette force abfbluë fuivant EC fera 
donc 3^ j- zv\ laquelle eflant multipliée par dt ou JL^ 

produit 1:^ ±::^iv'"' dsz=z — dv élément de la vitcfle; 



d'où il refulte — -*• t^t zt v'iJsmo, ou bien ( à caufe que 
la relation de Jx, dy, ds, r, ^ eft donnée en ;if ^ en /, & en 
confiantes, fi Ion prend f=Jtf & ijdxzzrids) ^^pdx 

dftJ qdx z=zo. II s'agît d ofter la lettre v de cette dernière 
équation ; ce que je fais de la manière dont je me fui^ 
fervi dans les Aéles de Leipfik de i 697. pag. i i 5. en 
fuppofànt v=zM* N, laquelle valeur de v efïant introduis, 
te avec fà difièrence dans la dernière équation précédente,' 



»-2 «-1 



la change en ^^^^pdx:±M^N^ifdx7=zo. Pour de-; 
terminer prefèntement M8cN,]c fais ^ ^pdx-=zzo, & 

parconfèquentaufîi^--f iWxyV»,^^/vziz(? / La première 
iuppofitlon donne lMz=Zr^fpdxz=z — fpdx * le , dou re-*. 

fiilte Mz=z c ; & l'autre après la fubftitution de cet- 
te valeur de M , donne A^ dN:zz:~c qdx , dont 
fintegrale eft J- x ^ =r::ifc qdx , laquelle donne 



Z'tmfpd» 



^ — V '^2:±ny^fc "' qdx. Aînfi en multipliant ces 
yaleurs de M, N, f une par l'autre. L'on aura Àfx N ou 



«=:r ^V '::^2:±n%fc qdx. Donc en fubftituant 

fon quarrc dans l'équation yE=: 2^'=: jD;tw trouvée cy- 

171 1 G 
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deflus y Ton aura enfin h force centrale cherchée ybr: 

pc ^y r^^^ztnxfc f^^ ' ^ fbuvcnant toujours^ 
que les fîgnes fuperieurs font pour le mobile montant» 
& les inférieurs pour le defcendant» 

On voit qu il n'entre dans cette expreffion que des 
quantités données en ;ir,;',& en confiantes, fans la. confi* 
deratîon du temps que ion peut prefèntement determi-* 
lier fort aîfement , puifque ^/r= ^ 

R £ M A R Q U £« 

T. L'utilîtéqu'on peut retirer de tout ^^^^P'^ _ 
ecla , c efl: déviter quelques méprifès X"^ j i 
qui font écliappées à M. Newton dans / | / 

{application qu'il a faite, Pag. 2,6ydeû r 1/ ■ k 

folution du Pro6. ^. pag. 200.. au^ O B K 

cercle A CK dans fès Princ. Math. Cette méprife confîfle 
en ce qu après avoir mené du centre O le rayon OCkvo-^ 
fonte dans le quart de cercle vertical O LCK,&iy zyovt 
&it CB perpendiculaire en ^ fur le diamètre horizontal 
AK^ M. Newton dit dans cette Pag. i6y que pour 
quun corps C*de pefànteur confiante pufl décrire en Faîr 
fe quart de cercle LCK en tombant de L vers /T ( il ne 
croit pas que ce corps le pufl décrire en montant ) la re« 
fiflance de ce milieu devroit efbe à la pe&nteur de ce 
mobile en chaque point 6* comme OB i, OK, & que fa 
viteflê en ce point Cfëroît alors en raifbn de KIÎ^c; ce 
qui implique une manifefle eontradiélion que je démon- 
tre ainfi. 

Soit nommée R la refiflance du milieu ; P, fa pefànteur 
du mobile; & 11/ la force que cette pefànteur exerce fuî- 
Vant chaque tangente en chaque point C. On fçaît que 
-P. n : : OC ou OK. OB. Sï donc , félon M. Newton^ 
/?. P :: OB. OK. L'on auroit ( en raifbn ordonnée) 
R. n :: OB. OB. Ceft-à-dke, /?=JI- Par confequent 
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îa rcfiftanc€ R du milieu ofteroît autant d accélération an 
mobile que la force FI de fà pefànteur /^ luy en donneroît; 
& confèquemment auffi la viteflè de ce mobile feroit îcî- 
toujours la me/me & uniforme , au lieu que M. Newton 
i a dit variable en raifbn de VZ^. Ce qui efila contradic^^ 
tton quej'avois à démontrer. 

Pour remédier à ce défaut je dis qu'il feut ici R. P: .-"3 xO^. 
7.xX)K» Caria fblution précédente, ou jay pris a; pour la vi- 
teflè du mobile en C, rpour le rayon de la développée en ce 
point, ds pour f élément Ce de la courbe quelconque nom- 
mée LCK, de i extrémités duquel parte cE — dy perpendi- 
culaire en EÇuT CB=zx;f pour la jpefànteur du mobile. 
& 2i;a pour la refiftance du milieu : cette pelànteur, dis- 
le, avec cette refiftance, ayant donné j^=:î^' avec r^'/', 

zïjyds=z — Wt;,dela première delquelles égalités reful- 
tei;ac=/^,quî fubftituée dans la teconde, rend, fdx-^^ 

^vdszzz — vdv / & ce cas -ci rendant fi=-P» r—QÇ^ 
éZj — ^g — j£. & ivz=lR ; Ion y aura vr/=z£!i^i££ 

^PxBC=^P>^x, & PxdxziLRds=z — vdv. Or (àcaufc 
de /^confiante ) vvz=zPxx donne vdv^z^Pxdx. D bu Ion 
aura pareillement ici PxdxztRxdszzz — \Pxdx,o\i\Pydx 
=i^Rxds, dbu rcfulte J^z=zHr^=i^r^^^^i===^^^^ 
qri^rceft-^à-dîre, R.Pi.jxOB. 2^0K. Ce^uilfaloit 
tncore démontrer^ 

IL M. Newton s cft encore mépris dans la Prop. 1 61 
Pag. 2.88. dans laquelle il dit que fi un corps de forces 
centrales tendantes toutes à un mefme point, (è meut au 
toinr de ce point dans un milieu ou il trouve par tout dt% 
denfités en railbn recijMroque dt% puiflances quelconques 
n de fes diftanc^s à ce point, & avec des forces centrales 
réciproques aux puiflances /i— + / de ces mefines diflances ; 
ce corps décrira une Ipirale logarithmique dont le pôle ou 
le centre fera le point ou toutes ces forces tendent : Je 
trouvei dis-je, par mon Analyiè que cette propofition n cft 

Gîj 
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yrayc que dans le cas de /i=:/, qui eft celuy de hProjr; 
\j y. qui précède celie-cî. 

Car en prenant x pour chacun At% rayons de ia ipira- 
ie ; h pour la iècante de ion angle confiant » & par tout le 
jnefme avec chacun de ces rayons ; Tunité pour le finus 
total ; c pour le nombre dont le Logarithme efl lunité ; 
ypour chacune Acs forces centrales du mobile ^ tendantes 
aii centre de la Ipirale ; v pour la viteflè de ce mobile ; 
R pour la refiftance du milieu,. & D pour k denfité qui 
en fait partie : fi Ton fuppofè avec M. Newton 
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%D, on trouvera Suivant mon Analyfe qu'il 

faudroit /=r/r^ ''^'" ' ^ ^^^ P^^~r.^^"^^ 
me M. Newton le dit, pour faire ici décrire au mobile une 
ipirale Logarithmique. On verra delà que bien loing que 
jF= 1^ loit la force ici requifè , cette force ne fçauroît 

mefme eflre égale à aucune puifïance de x^ii ce n efl dans 
la fuppofition de nzzzi. Je trouve auflî que \ts vitefTes 

feroîent icyvz=z^l^^"^f. & qu'il y fkudroît /?/:: 
m. Af"-^ Le fuperieur du double figne =f efl par tout ici 
pour le cas d'afcenfion, & Tinfèrieur pour celuy de def-, 

cente.On peut multiplier lexprefTion de/par r^^^ 
& cdlt de V par^— T^""^*^ 

Q ' ^V'^iiî\^"^^^^ ^ remarquer que la Prop] ï y. Pagl 
^8^. de M. Newton, foufre une plus grande généralité 
que ne porte fon énon^cé : car au lieu de cette- reffricîlîon 
( qu il y feit )fitque vis antripeta in dupHcatâ ratîone den^ 
fitaus; on Dcut àXxc.ftque vis centripeta , t§ quâcumque 
multtpltcatâ ratione denfitatis, majore tamen quant tripltca- 
ta fi mobtle afcendit, & minore fi defcendït. En effet fi 1 on 
prend, non pas ^, comme fkit M. Newton^, mais en gêne- 
rai k pour I expofant de la puiffance de fa denfité, & con- 
lequemment )E=:ir ^c ^ le refle demeurant comme cy^lell 
lus Art 2. On trouvera par mon Analyfe rh=^^=^ 



/ 
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c'cil-à-dîre , non (èulement que la denfité D doit cftre 
ici en raifbn réciproque des didances (x) du mobile au 

centre de fa fpirale ; mais encore que ^^^ doit eftre un 
iK>mbre affirmatif afin que la denfité D foit poflible : Cefl 
pourquoy fi le mobile monte, k doit eftre plus grand que 
^ / & s'il defirend, k doit eftre plus petit que ^. On trou- 
vera auffi en gênerai par mon Analyle fa raifbn de fa re- 
fîftance /? à la force /, (çavoîr R. f: : ^ — L ^2A. Et 

que la viteflè v eft proportionnelle à /) * • C cft aînfi 
ûu on verra que M. Newton n a point donné aiîèz d'éten- 
due à fa Prop. I j. pag. 28^ & qu'il y pourroit dire, in 
quâlthet muîfipUcatâ ratione , au lieu de dire feulement 
(comme il feit) in AupUeatâ ratione : mais toujours avec la 
reftridion mentionnée de k plus grand ou plus petitque^. 
IV. Il fiiît du précèdent Aru j. que fi kzznj ^ la den- 
fité /)( i^^mAjr ) feroit nulle, les fi>rces centrales / (;v-*)r= 
X ^z=z — . D ou Ion voit que ces forces Jzznx'^ , qui dans 

Je précèdent Art. j. feroient décrire au mobife une fpira- 
je Logarithmique malgré la refiftance /? (mvvD) du mi- 
lieu, la luy feroient encore décrire dans le cas ou '^zzzk 
rendroit la denfité z> (171^) nulle, & ces forces f=zx^^\ 
c eft-à-dire , dans un efpace fans refiftance, tel qu on fup- 
pofe d'ordinaire le vuide, tant que ces fonces^ (/) feroient 
réciproquement proportionnelles aux cubes { x^ ) des 
dfflïinces {x) de ce mobile au centre ou au pôle delà 
^irale : vérité que nous fçavons d'ailleurs , démontrée 
mefme par M. Newton dans i^ Princ. Math, pag, ^y. 
Ce qui doit donner encore un fort grand poids à tous mes. 
raifbnnemens contre luy. 

ADDITION 

De M. (Nicolas) Bernouirt , Neveu Je F Auteur Je et 

Memoire-cy. 

Ayant trouvé par l'application àei égalités vv-zzJ^ de 

^^ ••• 
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/ ■^^wv ^ j^ 1^ vérité delquetlcs je fiiîs entièrement con^ 



vaincu ) au cas particulier du demi cerclé rapporté par 
• v^ijuttit M. Newton Pag. ^{f ^.^ defes Princ. Math, qu elles n eC- 
A!irnr/«. toieut pas conformes à la lolution de cet Auteur; & 
voyant encore iabfurdité manifefte qui refulte quand on 
fuppo(ê fa refiftance à la force centrale : : OB. OK. J ay 
jugé qu'il y avoit neceflairement quelque meprîlè, dans le 
railbnnement de M. Newton ; parce que je n'en trou vois 
aucun dans fbn calcul. J ay donc eflé curieux de chercher 
cette méprife ; & en examinant avec foin fà fblution géné- 
rale, j'en ay trouvé i origine ; cette méprile eft dans le CoroL 
S'pag» 2 6 ^. à 1 endroit ou cet Autheur dit. Et hinc fi curva 
Twea JefiniatUrper reïationem inter bafemfeu obfciQam AB^ 
& ordinatim applicatam BC ; & valor ordinatim appJicatm 
refolvatur inferiem convjergentem ; Problemaper primes feri^ 
^i termines expedixè foIvMtur. A cela prés j ay trouvé çettç 
iblution de M. Newton fort exaéle^ 

C!eft cette méthode dcchanger ies quantîtées îndeter- 
* aminées & variables en fuites convergentes, & de pren- 
dre les termes de cette fuite pour leurs différentielles ref^ 
peélives, fçavoîr le fécond terme pour leur difïèrentieifc 
<fu premier degré , le troîfîéme terme pour leur dîfïeren- 
^o-differentielle , le quatrième terme pour leur diffèren* 
tielle du troîfîéme degré, &c. C efl, dis- je, cette metho*- 
de qui à conduit M. Newton, à des fblutions fauHes dans 
1 exemple dont je vient de parler^ & da^s les fliivans : car 
cette manière de prendre les différentielles , laquelle efl 
prefcrite auffi par ce^ Autheur dans le Scholium qui efl à la 
fin de fbn traité De Quadraturis, n'efl bonne que pour les 
différentielles du premier degré; pour ce qui efl àt% au- 
tres différentielles d un degré plus élevé, elles ne font pas 
exprimées par les termes de ces fuites convergentes, lef- 
.quels font feulement proportionels &: non pas ^aux à ces 
différentielles, comme on le peut voir par l'cxempie qu'il 
donne dans ce Sjcholium. 
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H s*agît dans cet exemple de dîfFcrentîer £. Pour cela 
M. Newton dans ce Sclolie prend ^—f^^pour g , & chan- 
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gc ce binôme j—H? en cette fuite J— +/ï2 ^— f-"r"Z w—fî 

f 1 o^-^^ &c. doYit il prend le fécond terme 

»2 (? pour la différentielle de ^ , f e troîfiérae ~^ 2<^ 
pour là diffèrentio-differentieiie , le quatrième '^--^!^''"t*^ 

»3 ^^ pour ft différentielle du troifiéme degré , & aînfi de 
fiiîte ; au lieu qu en fuivant fa propre Règle pour diffèren- 
tîer, qu'il adonnée au commencement de fonmefme traité 
De Quadraturis , & enfîippoiànt (x, ou d^) confiante, îl 
auroit trouvé que la différentielle du fécond degré de j/x 
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cfl Zm^yZ ^^> ^^ celle du troifiéme eft»-^-i'«-*^*'"'^ ^"^ ^ &c* 

Ainfi dans noflre exemple du demi cercle de \^Jf(ig.^ li^^X'J^ 
[2 Ifj. &c. en dîffèrentîant VZ^f<lui efl la valeur de Sîw.'^m^ 
f ordonnée BCzzze, au lieu de la fuites — 7 — ~j^ — 

^Km ^ ^ ^p 

— r- — &c. de M. Newton , on trouvera e — 7 — ^— 

l—if!!! érc. D'où l'on tire <2 = f , /?=J^, S=z 

îflï, éto leCjuelIes valeurs de Q,, R, S, eftant fubfti- 
tuées, on trouvera J'I/;:;^^/?/?;.- ^V i— f ^.-î^^ 

f«-4-««- -^ :: jari^. 2,tr :: ja. 2n :: jnOB. :2m01C. 
Cefl-à-dire que la refifbnce efl à la force centrale 
comme jOB efl à ^ î^OAT, conformément à ce que mon 
Oncle à trouvé» 

En ufant de la mefme correélîon dans les exempL j. jfl 
pag. 268. 26p. On trouvera que la refifbnce efl à k 
force centrale dans l'exemple j. comme j n^XY à 2 ytYG^ 
aulieu de XYk YG: & dans l'exemple ^. comme XYii 
'i^^VC, auUeu de ^l^ài-^^xH?. Tout cela fe 
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trouve auffi precifement par les formules vtK=:f^ & 
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MEMOIRE 

Sur les précipitations Chimiques ; ou Von examine par 
occasion la dijfotution de l'Or & de t Argent , la na- 
ture particulière des efprits acides , et la manière doni 
l'efprit de nitre agit fur celuy de Sel dans la formation 
de l'Eau regale ordinaire. 

Par m. Lemery le FiisJ 

a 4. Mars T ^ °^^* ^^ précipita tien cft employé parmi les Chî- 
171 1. X-Jmifles pour exprimer la chute dun corps qui avoit 
edé fufpendu & dillout dans un liquide^ dont ii a efté en<: 
fuite defuni. 

Les précipitez différent fuîvant ia nature des matières 
qu'on fait précipiter, fuivant celle des liqueurs quîontfèr- 
vî à leur diflbiution , & enfin fuivant le procédé dont on fe 
fert pour opérer la précipitation ; ce qui comprent les diffe- 
rens intermèdes qu on employé pour cet effet. 

Comme les corps dont fe font les précipitez, ne (ont pas 
tous de mefinc nature , on fc fert auffi de liqueurs difiè* 
rentes pour les diflbudre. Les bitumes & les refines fc 
dîffoiventpar des liqueurs huileu(ès & fulphureufes, & par 
des Cds alica/isj particulièrement quand ces matières font 
chargées d acides, comme par exemple le foufi^ commun. 
La feule refine connue qui fe diflblve par des acides c efl 
ie Camphre^ 

Les matières fàlines n^ont befbîn d*autre diflblvant que 
4e leau, & enfin les corps métalliques fe diflblvent par des 
cfprits acides ; cependant l'eau danis de certaines clrconf^ 
tances peut eftre regardée comme un véritable diflblvant 
métallique ; on a reconnu cette vérité fur i or, qui à f aide 

de 
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iîe ce liquide & d une longue trituration eft entièrement 
& fi bien réduit en liqueur, qu'il pafle alors avec ion diflbi- 
vant au travers d un filtre (erré. 

On donne improprement en Chimie le nom de preci^ 
fitei métalliques à àts matières , qui par la calcination ou 
par une autre voye ont acquis une forme (emblable à celle 
À^% vcritzhies précipite^; c eft à dire qui ont perdu leur pre- 
mière forme de meta! , & ont efté réduites en une maflc 
friable & indifibluble dans 1 eau , quoyque fouvent aflez 
chargée d acides ; d'où vient que quand on la verfè dans 
ce liquide , elle ne peut s y foutenir , & tombe au fond 
comme les precitez ordinaires ; on peut mefmes dire que 
Je feu agit fouvent for cette mafle précifement de la mef^ 
«ne manière que les intermèdes abforbans dont on (e fort 
pour les véritables précipitations métalliques, comme on le 
verra clairement par la fuite de ce difcours, & par un fo- 
cond Mémoire que je donneray une autre fois for les dif- 
forentes couleurs des précipite^ du Mercure. Par confo* 
iquent les faux /7r^f///V^ dont on vient de parler ne diffè- 
jent point eflentiellexnent des véritables , mais feulement 
par le procédé différent qu'on a tenu pour les uns & pour 
ïes autres. 

Ces faux précipite^, ne fo préparent pas tous de la me(^ 
me manière ; les uns fo font par ia fimple calcination , & 
fins addition d aucune autre matière, comme il arrive au 
Mercure précipité par luy-mefme, qui n'a befoin pour de- 
venir en une poudre rouge que d'un petit feu longtemps 
continué. 

D'autres fo préparent aufli par la calcination , mais avec 
iaddition de matières féches & (àiines , dont il ne refte au 
corps métallique après loperation, que ce qu'il y avoit dans 
ces matières de plus acide & de plus propre à s'airefler 
dans fos pores. On a un exemple de ces fortes deprecipite^ 
dans ia préparation du précipite noir , ou du Mercury 
violet 

Il y a encore d'autres ûmk pr/cipitez qui fo font ûxis le 
jjii H 
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fecours du feu, & pour la formation defquels on n empîoyir 
^u un efprit acide quk trouvant un corps trop difficile à/ 
diflbudre, ne le penctre qua demi ^&le laîflè au fond di^ 
vaiffeaufbus la forme d'une matière calcinée qui ne peut 
cftre diflbute dans i'èau. Ceft ce qui arrive à l'antimoine: 
for lequd on a verfë de Fefprit de fèl ou de feau régale^ 
ordinaire ; car il fe réduit alors en une maÏÏe blanche qui 
Il eft pas revêtue d'une aflèz grande quantité d'acides pour 
pouvoir eftre fulpenduë dans leau. 

Enfin nous avons en Chimie d autres matières à qui f on 
donne improprement le nom àtpredpitei , & dont la pré- 
paration confifle dans la diflblution , Tévapon^ion & ia 
calcination ; fuppofons par exemple le Mercure pénétré 
par les acides de Teiprit de nître, &fufpendu avec ces* 
acides dans la partie aqueufe de cet efprit. Si Ion fait en- 
fiiite évaporer la liqueur par le moyen du feu; quand Téva- 
poration efl venue à un certain point» à mefure que chaque 
ponion de l'humidité aqueufe s'échappe , chaque globule 
mercuriel qui y efloit fbutenu fe précipite par fbn poids aa 
fond & aux coftez du vaidèau avec les acides qui s y Soient 
incorporez ;maisxomme le Mercure efl encore enceteflat 
difiblubie dans l'eaû à caufe de la grande quantité d'acides 
[u'il a retenus & quîluy donnent bien pluflofl une forme 
Jine que celffe d'un/7r^r/j^/>/x onl'expofè aloi« à mi feu 
de calcination afièz fort^qui en fait exhaler les acides fùper- 
flus^, & qui luy donne par là le véritable caraélere de/ir^* 
tipite. Voilà pour les ixux précipitais». 

Mais les véritables font ceux qui fè fèparent de ia.liqueiir^ 
6c qui tonibent au fond du vail^au fans que le liquide s'é- 
chappe &difparoiffe ; & ainfi dans le cas précèdent c'efl ie 
liquide qui abandonne la matière d\x précipité, & dans ce- 
!uy-cy c'efl le précipité qui abandonne ie liquide. 

1^5 véritables precipitei fè font quelquefois naturelle^ 
ment y mais le plus fou vent parle fecours d'un intermède.. 

Ils fe font naturellement quand on n'employé aucun^ 
iecours étranger pour cela, & que Ja iëule agitation intef* 
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iRne du liquide où le corps eft fufpendu , en opère la pre- 
•cipitation. Suppofbns par exemple un corps métallique pé- 
nétré par une fufRfànte quantité d'acides , & fufpendu daos 
xle l'eau par le (ècours de ces acides ; s'ils ne tiennent que 
*foibIeÀient au corps où ils font engagez, & fi fagitatioR 
-continuelle des parties de l'eau fuffit pour en déraciner ^ • 
-enfin un certain nombre^ comme ce qui en refte n a plug 
afièz de force pour foutenir ie corps métallique dans la 
iiqueur , fon propre poids i'entraifiie , & entraifne avec Ixîv 
ti'autres acides qui n'ont pu s'en debarafTer^^qui font obli- 
gez de le fuivre au fond du vaifleau. 

Nous avons une preuve de cette elpece de précipitation 
naturelle^ dans f e vitriol fondu dans Peau , qui , quelque 
temps après fii folution^ fo précipite en un fediment jau- 
naftre , ou une cfpece de rouille de fi^ qui contient bien 
encore des acides , mais qui n'en a point adez pour ie fou-^ 
tenir dans la liqueur. 

On remarque encore le mefine effet dans pfufieurs eaux 
minérales ferrugineufes, & entre autres dans celles de Pafi^ 
qui dans les commencements font claires & limpides , & 
qui dans la fiiite deviennent troubles , jaunaftres & rem-* 
pliHênt le fond ôc les parois de la bouteille où elles font 
contenues, d'une matière qui xeflemble à la roiiille de fer. 

Les intermèdes dont on le fcrt pour les précipitations 
X^himiques , ne font pas toujours les mefmes ; par exemple 
-quand il s'agit de précipiter une matière refineufo diffoute 
par ielprît de vin , on le fort de l'eau commune , qui com- 
me l'on l^aît fo melïe intimement avec les parties de cet 
efprit, mais qui ne fe peut meller de mefine avec celles des 
refineSf c eft là ce qui fait le changement vifible qui arrive 
alors à la liqueur; car les parties de l'eau s'unillànt au difibl^ 
^ant, l'enlevé à la matière dilfoute ; & alors plufieurs parties 
drefineufos qui auparavant eftoient invifibies , & laiffoient 
pdffer librement les rayons lumineux au travers de la li- 
queur, à caufo de leur grande atténuation, fo rétinifient 
nmksaJble^ /8L&mx»ntdc$ malTesplus confiderables qui 
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ôftent la limpidité du iiquîde & qui iuy donnent vite 
couleur blanche ; cette couleur fè diffipe Ibuvent par k 
précipitation de la matière refmeufe qui la caufbit ; fbuvent 
auffi elle fe confèrye parce que les maffes refineufes font 
encore aflez raréfiées, ou tiennent encore aflez à quelques 
•% parties de iefprît de vin pour (e foutenîr dans le liquide 
fous la forme qui produit la couleur blanche. 

Il n arrive pas la mefme chofo quand on fo fort d'une 
huile groffiere pour la diffolution de quelque matière re- 
£neu(e ou bitumineufo, car leau ne pouvant fo mefler avec 
l'huile, n'excite aucune altération ni defunion dans le mef- 
lange ; & fi Ion veut foparer alors le diffolvant d'avec la ma- 
tière diflbute, il faut avoir recours à la voye de Tévaporation; 
ou de la diftiilation. Je remarqueray à cette occafion une 
chofo qui mérite d^eûre rapportée ; c'eft que fi le di(folvant 
eu naturellement plus volatile que la matière qu'il foutient^ 
il s'échappe en l'air, & la laifie à nu , comme il arrive dans 
i'évaporatîon de la diffolution du Camphre Élite par l'ef- 
prit de vin ; mais fi le diffolvant eft moins, voktile , la ma- 
tière monte la première comme on le remarque dans la 
diftiilation du Camphre diffout par l'huile d'olive ;. Enfin fi 
l'un & l'autre font de mefine volatilité, ils mentent en 
fomble dans la diftillaticwi , & l'on ne peut les foparer par 
cette voye : C'eft ce qui s'obforve dans la diftiilation de 
J'huile claire & etherée de terebentinc qui. tient du Cam- 
phre en diffolution. 

Le Camphre nous donnera encore lieu de feire une 
remarque : c'eft que quand il a efté diffout par l'eiprît de 
vin , & revivifié enfiiite,ou foparé de fon diffolvant par le 
moyen de l'eau, au lieu de fo précipiter au fond du vaiffoau 
comme les autres refines ,^ il monte à la fiirfiice du liquide 
& nage dcîTus ; & cela parce qu'il eft naturellement plus 
ieger que l'eau, & qu'après cette opération il eft tel qu'il 
cftoit auparavant , ou du moins il ne peut avoir conforvé 
que quelques parties de l'efprit de vin qui font trop déliées 
pour Je determijtter à preûdie une autre placç^ 
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Cette Jeflmion du Camphre d'avec fbn dîflbivant , (è 
fait fuîvant la loy des véritables précipitations , & elle nen 
diffère que par la légèreté naturelle de cette reâne ; mais 
quand elle a eûé di&ute par le/prit de nitre , & qu'on 
verfè de 1 eau (ur la difiblution , ie Canpiphre fc précipite 
alors (bus la forme d'un caillé épais qui tient au fond du 
vaiflèau ; & cela parce que leau ne luy a pas enlevé tous 
les acides qui s'y eftoient incorporez, & que ce qui luy en 
rede l'appefàntit aflèz pour produire la précipitation dont 
il s'agit. Cependant quand on rompt ce caillé en petites 
parties ; quelque temps après elles s'élèvent toutes vers la 
iurface du liquide, parce qu'à force d'y tremper ,^ elles fe dé- 
pouillent toujours de quelques acides ^ & acquièrent enfin 
affèz de légèreté pour abandonner le fE>nd du vaiflèau. La 
vérité de ce ralfonnement paroift confirmée , parce que 
quand au lieu d'eau pure, on iè fert d'un abforbant qui 
enlevé au Camphre une plus grande quantité d'acides , il 
fe range ordinairement vers la /urfàce du liquide au mo- 
ment meftne du meflange de cet abforbant. Mais pour bien 
diftinguer cet effet il faut que la quantité de la dLûblution 
de Camphre foit de beaucoup inférieure à ceUedeleau dans 
laquelle on verfè cette diffolution. 

Le Champhre revivifié ou fèpaïé de l'efprît de vin eft 
doux & ondueux au toucher ; mais celuy qui a eflé revi- 
vifié de Tefprit de nitre efl fec & grenu ^ à caufè des acides 
qu'il a confcrvez. 

Pour la précipitation des corps bitumineux diffout^pap 
des liqueurs alKalines; on fè fèrt d'un acide qui,s'infinuant 
dans \es pores de ïnlxali, y excite des fècouflès qui font 
iafoher prifè au corps bitumineux, & qui l'obligent par là à 
le précipiter au fond du vaiflcau. On poupoit encore, pour 
expliquer cet effet, fc fèrvir de la comparaifon fuivante; 
fuppofons un morceau de bois où il y ait un trou qui en 
traverfe toute l'cpaifleur, & qui faflè jour de& deux coflez;. 
fi l'on pouflè dans un des coftez de ce trou un corps folide 
j^t eji forme defufeau^ ou figuré de manière qu'il ne puiile 

' Hiij 
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«ftre contenu dans le trou que par fon extrémité , & que 
cette extrémité ne parvienne tout au plus que jufqu ait 
tiers ou à la moitié de la longueur du trou ; fi Ton poude 
^nfuîte par i autre cofté du trou un autre corps ibiide, ca» 
pable par fà figure & fon voiume de remplir toute ieten- 
'due du trou ; quand une fois il aura atteint le premier corps^ 
à mefiire qui! ira en avant , il le chaflèra devant luy Sl le 
fera fortir tout à fait pour occuper là place ; ne le pouroît-il 
|>as fiiire que la raefme chofe arrivait dans la précipitation 
idont il s'agit. Et en effet pour prendre un exemple parti- 
culier , le Ibufrc commun qui efl un bitume ri^cft vray- 
ifèmblablement fi diflblubie par les liqueurs alKalines, ^k 
j'ailbn des acides qu'il contient abondamment» &qui s'en* 
;gagent dans les pores du fel 4ilKali, avec le bitume dont 
ils Ibnt revellus : mais comme ces acides ont en cet ellat 
trop de volume pour pénétrer bien avant le lèi alxali, & 
|X)ur y tenir fortement ; quand on verlè fur ce meflange 
iles acides plus dega^gez & plus capables de trav^rlèr toute 
l'étendue àts pores du fel àmefure qu'ils y entrent' par 
lin collé, ils en chaflènt par l'autre , & en détachent ic^ 
parties du Ibu&e commjun ; & il fe fait alors un pfecipiti^ 
appelle communément Magiftere de Ibufre. 

Les fcJs alKalis fixes & volatiles font it% intermèdes 
Jont on le fcrt ordinairement pouj la précipitation Atw 
métaux dillbuts par une liqueur acide ; mais j'ay remarqué 
que ces intermèdes produilbîent en gênerai deuxiortes de 
précipitations différentes fuivant la nature du metaL Dans 
Jes unes le mietal le précipite en poudre lîibtile au ibnd 
jàe. la liqueur furnageante qui devient claire &L limpide i 
inefure que le métal s'en leparc ; cette liqueur qui fumage 
ell plqs ou moins abondante fuivant que l'elprit adde a 
itfié plus ou moins dephlegmé avant la diUblution dti rae« 
tal » ou luivant qu'il a diflbut plus ou moins de metaf; 
c'eft ainfi que le font les précipitez d'or, d'argent , de 
Aiercure, 

Pans i^s autres précipitations^ quoyque f çlprit mcvi^ 
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iTont on s|cA iervi pour la difTolution ne ibit pas très de- 
ptiiegmé, & mefqie qu'il contienne médiocrement de me-> 
iaf| il ièrable que toute la fiqueur fc précipite, car elle iè 
convertit tout d un coup & toute entière en un Coagulum 
épais qui eflant (èc a une confiftanee graffe & vifqueufè^ 
& fur lequel il ne fumage point de feroâté , parce que ce 
qu il y en a dans le meilange ed caché & contenu dans le» 
pores du précipité qui eflant plus chargé de fèts que les- 
autres efpeces de précipite^ métalliques, comme on le verra, 
par la fuite y abfbrbe auiïi une plus grande quantité d'hu- 
jnidité ; mais quand on a eu foin de méfier au Coagulum 
beaucoup deau, & de le bien agiter dans la liqueur, il fc~ 
précipite toûjpuvs fous fa mefme forme , & on le diflingue 
alors de la liqueur furnageante comme les zutMs ^redpitei;,. 
te Cuivre & le Fer difibuts par lefprit de nitre nous four- 
Bifiênt des exemples de cette efpece de précipitation fur> 
kqueile j ay fait quelques remarques afièz curieufès dans- 
wn Mémoire donné en 1707. pag» 2,^^^^ 

La difièrence qui fe rencontre entre ces deux fortes de^ 
précipitations, vient de ce quil y a des métaux où les aci^ 
àes s engagent plus aifèment & plus profondement , & par 
confequent où ils tiennent davantage que dans d autres ^ 
%ar exemple fOr , l'Argent, & d'autres métaux , ne font 
difibiubles que par certains acides; le Fer au contraire &le 
Cuivre fe diflbivent par prefque toute forte de liqueurs; 
ce qui marque i^* que les acides en gênerai trouvent plus 
d'accez dans leurs pores que dans ceux de TOr & de l'Ar- 
gent ; de plus les acides dont l'Argent a eflé pénétré aban- 
donnent volontiers cemetaipour le Cuivre, comme il fera; 
dit dans la fuite ; & ils n'abandonnent pas de mefme le 
Cuivre pour rArgent,.ce qui marque x^. qu'il y a des mé- 
taux ou les acides tiennent davantage que dans d'autres,. 
.& par confequent dont on les fait plus diâidiement fortir^ 
Cela eflant quand on verfè par exemple un fèl a/£ali foit 
fixe fbit volatile fur TOr & l'Argent pénétrez chacun par 
leur, diflblvant propre ; les acides le moin; çn|^gez d^; 
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ces métaux, trouvant en leur chemin un corps très di(pofê 
ï les recevoir , ils s y enfoncent par une de leurs pointes ; 
& ils abandonnent d'autant plus aifêment leur métal, qu'ils 
y font peu attachez , & que les pores du lèl a/ica/i leur 
offrent un paflâge fort libre. Or les parties métalliques pour 
la fufpenfion defquelles il ne fàiloit pas moins que tous les 
acides qu elles contenoient avant le meflange du fel alKali, 
fè trouvent obligées après ce meflange de (e précipiter au 
fond du vaifleau avec \ts autres acides, qui leur eflant plus 
intimement unis, n'ont pu s en debaraflèn 

C'eft encore par la mefme raifon qu'une plaque de Cui- 
vre mifo dans une diflblution d'Argent, fait précipiter 
l'Argent ; car les acides nitreux entrant alors avec ûflc 
grand/î liberté , & fort profondement dans les pores du 
Cuivre, à mefure qu'ils s'y enfoncent, ils le dépouillent 
àts parties de l'Argent dont ils eftoient reveftus, & qui fo 
trouvant abandonnées à elles melmes , tombent par leur 
propre poids au fond de la liqueur ; mais il y a une diâè^ 
rence entre cette précipitation, & celle qui a elle procurée 
par les ftls , c'eft que le cuivre enlevé à l'Argent bien plus 
di'acldes que les Çûs alxalis ; auflï danbs k cas du Cuivre, le 
précipité eft-îl prefque tout Argent ; & dans le cas des fel s^ 
c'eft un Argent qui contient encore un grand nombre âivff^ 
cides» ' 

Pour ce qui regarde prefentement la lêcondc elpecc de 
précipitation métallique dans laquelle tout le liquide perd 
ià fluidité par le meflange des fols alxalis, & fo convertît 
en une malle épaîfle ; cet effet vient de ce que les acides 
logez dans les pores du Cuivre &du Fer, y eftant fortement 
engagez , ne peuvent les abandonner aux approches d'un 
ûiû/icà/i, comme ils abandonnent l'Or & l'Argent que 
nous avpns pris pour exemple; tout ce qu'ils peuvent faire 
c^'eft qu'ils s'uniflent au fol alKali par une de leurs pointer, 
fans fo defonir pàrl'autre, de leur métal ; & par cette union 
il fo foit un compofo trop grof^r pour pouvoir eftre fbu« 
tenu dai}s TeaiL 

M 
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H fuît évîJemment de ce qui a efté dit que la dîfîèrencc 
des deux efpeccs de précipitations métalliques dont on 
■vient de parier, ne vient ni des acides incorporez dans le 
métal, ni des fels alxalis qu'on employé pour le précipiter, 
puifque ces acides & ces aÏKalts font les mefmesdans lune 
& dans l'autre précipitation , & qu'ils y agiflent de la mef- 
me manière , c'cft à.dire en s'unîflânt les uns aux autres; 
cette différence vient donc uniquement , comme je Tay 
déjà remarqué de la nature propre du métal, qui fuivant 
la diipolîtion particulière à lafcher ou à retenir les acides 
dont il a fait acquifition , fè iepare de la liqueur en aban- 
donnant au précipitant la place qu'il yoccupoit, & les aci- 
des qu'il n'a pu conlèrver ; ou s'unit à ce mefme précipitant 
par le moyen, des acides qu'il a toujours retenus , & qui 
fervent de lien à cette union. Ainfi la première précipita- 
tion fe fait en oftant au métal une partie des fels qui ij 
eftoient engagez ; & la ieconde en luy en donnant encore 
de nouveaux , & tout cela par le me/me précipitant qui en 
agiffànt de la melïne manière produit néanmoins des effcti 
différents. 

Peut-eftre me dîra-t-on , qu on n'a pas de peine à con* 
cevoir la précipitation d'un métal à qui on a dérobé une 
grande partie des acides qui le tenoient en diffblutlon; 
mais quand on ne luy en a enlevé aucuns,& qu aucontraire 
il a efté uni à des fels fixes qui par leur nature fe relblvent 
à la moindre humidité, & qui par là devroient rendre le 
métal encore plus diflbluble, comment en cet eftatne peut* 
il plus elbe (butenu dans un liquide aqueux! 

Pour refoudre cette difficulté, faîfons attention que les 
acides contenus dans les efprits d^ nitre de vitriol & autres, 
& que les fels fixes aÏKalis dont l'huile de tartre eft com- 
pofëe, nagent chacuns dans une fuffîfànte quantité de 
phiegme pour les fulpendre & pour les rendre invifibles 
dans la liqueur ; cependant quand on meffe quelques-uns 
de ces ciprits acides avec l'huile de tartre, le fcl qui refulte 
du meflange de lacide & de ïalKali ne peut plus eftre fbu^ 
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tenu par la mefme quantité d'eau , & il tombe abondfam-- 
ment au fond du vaifTeau iàns fe redifibudre enfuite à 
moins qu'on n'y verfe de nouvelle eau ; encore fuy faut-îl 
en cet eftat pourfàdîflbfutîon bien plus de temps & de 
Jîqueur quii n*en eut fallu par exemple au (el de tartre 
pur,& tefqulleftoit avant fbn meflange avec des acides; ce 
qui marque que le (ci moyen dont ii s agît a plus de peine 
i (è diflbudre & plus de pante à fe précipiter que chacune 
des parties dont îJ eft compofë. Si donc les fcts fixes & les 
acides deviennent par leur union moins diflbiubics & moins 
propres à eftre fiifpendus daus un liquide aqueux , que 
doit-il arriver à ce compofé quand il fè trouvera encore 
chargé de panies métalliques qui font naturellement fort 
pefàntes^ & qu il luy fera d autant plus difficile de foutenir 
qu il peut à peine fè foutenir luy-mefine* 

Peut-efbe me dira-t-on encore que les acides engagez: 
J)ar une de leurs extremîtez dans un metai, peuvent bieir 
à la vérité par l'autre fe loger dans tes pores d'un fcl alxalip, 
& tenir en mefme temps au métal & au fèl, comme il ar* 
live dans la précipitation du Cuivre & du Fer; mais pour- 
quoy ces mefmes acides reveftus des parties de i'Argent 
ibandonnent-ils ce métal pour du Cuivre ou pour un fei 
éilKali f que ne confèrvent-iis lun & 1 autre l quelle eft la: 
force qui leur fait fair^ cet échange î comment fe fait-il l 
0U plûtofl: qu'eft-ce qui peut obliger T Argent à céder au 
Cuivre ou à un fèi alKoli les acides dont il efloit en pof^ 
feffion. 

Je reponds qujl efl très certain que les acides abandon^ 
rient un métal pour entrer dans un autre corps, comme on 
ie voit clairement par la précipitation de TA^ent avec le 
Cuivre qui fe diffout à' mefure que l'Argent fè debaraflc de 
Iks acides ; ce pafîage des acides d'un corps dans un.autre 
èffant donc très avéré, il ne s agît plus que d en Éiîre con- 
cevoir la mécanique. Je me fèrviray pour cela d*une com- 
]^araifon qui toute groffiere qu elle eft convient parfidte- 
nient au fujet. Suppofons un bafton pouffé très vîgouieu- 



iêment par une de fcs extremîicz dans un trou, & qui foit 
^arniàl autre extrémité d'une pomme de métal plusgroflè 
que le trou. Quand la pomme fera arrivée au trou, comme 
die ne pourra l'enfiler àcaufe de (on volume, elle y recevra 
un choc confiderable, & alors fi la pomme tient aflcz for- 
tement au bafton pour refifter à ce choc, elle ne le quittera 
point , &: il n'avancera pas d avantage dans le trou ; fmon 
;aprés qu'elle en aura efté ieparée,il continuera (on chemin 
iuivant la détermination qui luy aura efté donnée. 

Voilà une image fidejle de ce qui fè paflè dans les deux 
précipitations métalliques dont il a efté parlé. Et en effet 
^uand [es acides engagez par une de leurs extremîtez dans 
un corps métallique, entrent impetueufèment par l'autre 
dans les pores d'un fèl alKali qui eft auffi poufîé vers eux 
avec une égale vigueur; comme le métal ne peut pas enfiler 
ces mefmes pores ; s'il n'eft pas affez fortement attaché aux 
acides, le choc violent qu'il reçoit alors l'ébranle, & le (c- 
pare; fi au contraire \\ tient ferme ma/gré la fècouflè qui luy 
a efté donnée ; il^mpefche l'acide d'avancer plus avant dans 
les pores de ïaÎKalh SiL)\{t forme par là un compofé d acî-^ 
de, de fel aÏKali , & de métal. 

Les fèls aÏKaîis fixes & volatiles ne font pas \ts (èuls 
intermèdes dont on puifle fè fervir pour la précipitation 
des métaux diflbuts par ait}» liqueurs acides; l'eau de chaux 
peut encore eftre mife au nombre des intermèdes propres 
à cet efïèt. La vertu de cette eau pour ces fortes de préci- 
pitations confifte dans un grand nombre de parties terreu- 
ik% ou pierreufes dont éSs, s eft chargée , & que le feu au- 
quel on expofe la pierre à chaux a rendues afîèz fubtiles & 
afïèz légères pour pouvoir eftre foutenuës dans un liquide 
aqueux ; & en effet quand on examine l'eau de chaux & la 
chaux mefiîic, on n'y découvre aucun fèl , on y remarque 
fimplemcnt àit% parties pierreufes ; & fi l'on confidere l'eau 
de chaux quelque temps après qu elle a efté fàitCj'on voit à 
(a furfàce une croûte mince qui nage deffus , & qui n'eft 
certainement qu'vne pure terre ; ce qui marque que les 
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parties de 1 eau font capables de fbutenîr celles de ta chaujr? 
& comment ne ie feroient-elles pas puifqu etles en Ibu- 
tîennent bien qui (ont au nwins auffi pelantes, iàns perdre 
leur limpidité naturelle ; par exemple il n y a guère d'eau 
fi claire qu'elle foît qui eftant gardée nefe depoiiille înfen^ 
fiblement d'une matière groflicre & terreufe dont elle s eA 
toit chargée , & qu elle a fbutenuc un certain efpace de 
temps. Nous voyons encore que Icau d'Arceûil , & celles 
de plufieurs autres endroits , quoy que parfaitement claires 
& limpides, depofent en partant par certains canaux» un 
fediment pierreux qui devient dur comme la pierre, &quc 
lien diffère point; il neft donc pas étonnant queTeau mîfc 
lur la chaux, en enlevé & en fufpende des parties terreuiès 
qui eftant alKalines, & par confèquent propres à abfbrber 
les acides comme les fels alKalis , agiffent auffi de la met- 
me manière dans la précipitation des métaux. 

Nous avons encore d'autres intermèdes qui produîlent 
certaines précipitations métalliques par une mécanique 
aflèz fmguiicrc par exemple. On remarque i^. que i'cau 
feule verféefur du bifmut pénétré par les acides du nitre, 
& fur du plomb difîbut par ceux du vinaigre, fait précipi- 
ter l'un & l'autre ;& cela parce que les acides qui y font en- 
gagez , n'y tenant que foiblement & branlant pour aînfi 
dire dans leurs guaînes métalliques , l'agitation nouvelle 
ue leau leur communique , fufht pour dégager ceux qui 
ont le moins reflerrez, & comme ces mefmes acides con- 
tribuoient necefîairement à la fufpeniion du corps métal-* 
lique , il le trouve par Ja perte qu'il en a faitev abandonné 
tout d'un coup à Ion propre poids qui l'cntraifhe au fond 
du vaifîèau malgré les acides qu'il a encore retenus. 

On remarque 2^ que le fel marin qui eft un fel làlé & 
fort chargé d'acides, fait précipiter certains corps métalli- 
ques diffouts & fulpendus par des acides nitreux; le Mer* 
cure pénétré par l'écrit de nitre fourn-it u» exemple de ce 
que je viens d'avancer^car il fe précipite par Iç lel commun 
& me/me par le pur acide du ièl » ce ^ui efl encore phis 
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fbrprenânt , car dans les précipitations ordinaires on em- 
ployé un alKali pour précipiter les corps dîflbuts par un 
acide ; & Ion fè fert d'un acide pour ceux qui ont efté diA 
fbuts par un alKali ; mais on ne s'imagine pas d abord 
qu*un acide puifle précipiter , ce qu un autre acide a 
difibut. 

Avant que d'entrer dans la mécanique de cette efpece 
de précipitation , arreftons-nous un moment fur les diffé- 
rents effets des efprits de nitre &de fel, feparez, &meflez 
f un avec l'autre ; parce qu'en comparant ces expériences 
avec la précipitation dont il s'agit, elles fc preftent un 
éclairciflèment mutuel & confiderable. 

On fçait que l'efprit de feldiffout l'or fans pouvoir mor- 
dre fur 1 argent, & que l'efprit de nitre diflbut l'Argent, 
ians pouvoir entamer l'Or. Par conlèquent l'un eft le vé- 
ritable diflblvant de l'Or, & l'autre le véritable dirïblvant 
de l'Argent ; mais la liqueur qui refulte du meflange de 
ces deux e/prits & qui efl l'eau regale ordinaire , eft plus 
propre à pénétrer le corps de l'Or que le pur eiprît de fèl, 
& elle n'a aucune a<Sion fur l'Argent , ce qui mérite une 
attention particulière pour Je^ indudions que nous tire- 
rons dans la fuite. 

Il fuit de ce qui vient d'eftre ait i •". que les parties dt^ 
efprits de nitre & de ici s'uniffcnt intimement enlèmbic 
dans le meflange qu'on appelle eau regale ordinaire ; car fi 
ies acides du nitre &du fel nageoient iimplement dans ua 
mefme liquide , tels qu'ils eftoient avant le meflange ; & 
ian5 avoir receu daiteratîon par l'union réciproque des- 
parties des deux efprits , ce compofë devroit difîbudre en 
mefhie temps TOr par fès acides falins, & l'Argent par fès 
acides nitreux. Du moin^ difïbudroit-il d'abord l'Or, & 
cnfuite l'Argent , comme il arrive dans une expérience 
curieufè rapportée par M. Homberg dans iesMemoires de 
lyeô. pag. 102. L'eau regale dont il fefcrt dans cette 
expérience eftant foible & fi nouvelle,, que les acides dit 

nitre & du fel n ont pas encore eu le temps de s'unir pai;^ 
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faîtement les uns avec les autres, cile agit fucceffivemcnf 
d'abord fur fOr &enfuitc fur T Argent : mais il y a lieu de 
croire que fi ces acides ne font pas parfaitement unis, du 
moins le font-ifs en quelque forte , car làns.cela je ne vois 
pas pourquoy les acides du nitre attendroient à agir (iir 
l'Argent, que les acides du fel euflent agi fur fOr ; au lieu 
qu'en fuppofant ces acides unis imparfaitement, on conçoit 
que ceux du fei fe défont de ceux du nitre à mefure qu'ils 
«engagent dans les pores de l'Or, & que les acides nitreux 
cflant devenus libres par cette defunion , ils reprennent 
alors leur a(5lion fur TArgent. 

Enfin fi Ton examine toute la fuite de Texperience de 
M. Homberg , on fo convaincra de plus en plus de Tunion 
que ic5 acides du nitre &du fel font capables de contraéler 
enfemble ; car quand l'eau regale dont il fe fort a efté gar- 
dée un certain temps, elle ne dîflbut plus que rOr,&clIc 
le diflbut beaucoup mieux qu'auparavant ; or fi les acides 
dont il s'agit, ne s'uniffoient pas, pourquoy la mefme li- 
queur feroit-elle des effets aufli contraires en différents 
temps î Et ne paroift-il pas plus vrayfemblable de dire que 
l'union qui n'avoit efté qu'ébauchée dans le commence- 
ment, s'achève enfuite par une fermentation fourde qui le 
• continue dans la liqueur! 

Il paroift en fécond lieu que dans l'union intime des 
acides nitreux &falins, les uns font abforbez par les autres; 
& en effet comment cette union fe pourroit-elle faire au- 
trement l D'ailleurs comme les uns précipitent ce que les 
autres ont diffout , & qu'ils agiffent en cette occafion pre- 
cifement de la mefine manière que font en pareil cas les 
acides fur les alxalis , ou les alKaîis fur les acides , il y a 
tout lieu de croire que l'un des deux efprits acides dont il 
sagit , fert alors d'abforbant à l'autre ; &fi la chofe ie paflc 
ainfi dans les précipitations chimiques , pourqiioy ne ft 
paflèra-t-elle pas de mefme , quand on melle enfomble ces 
/ deux liqueurs pour faire de l'eau regale ; car alors elles ont 
tout au moins autant de facilité que dans le cas précèdent 
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\ ixmix întîmement enfèmble de la manière qui vient 
d eftre marquée. On examinera dans la fuire qui âiCs deux 
efprits fèrt d'abfbrbant à l'autre , & Ton verra clairement 
comment cette union rend i eau regale ordinaire incapa- 
ble de difîbudre l'Argent , & plus propre à difibudre TOr 
que le pur efprit de ^\ ce qui (êrvira de nouvelle preuve 
à noflre fuppofitîon. 

On me dira peut-eflre qu en fuppo(ant les acides des 
corps fblides, longs , & pointus par les deux bouts , comme 
un grarnl nombre d expériences le prouvent clairement ^ 
on auroit bien de la peine à concevoir comment ils pour- 
roient sabfbrber ks uns &les autres, à moins quon n'en 
admit de certains beaucoup plus gros que d'autres, & en- 
core avec cette fiippofition , n€ fàuveroit-on pas aifèment 
bien àt% difficukez. 

Je réponds que n'ayant pas befbîn defuppofer àt% acides 

de différentes grofleurs pour expliquer leurs différents efîetSr 
S:l\qs expliquant mefmeplus naturellement fans cela, je n'en 
admets que d'une forte, perfùadé qu'il ne faut point multi- 
plier \t^ eflres fans neceffité, & que la voye la plus fimple 
doit toujours eflre fuivie quand an lieu de jetter dans de 
plus grands inconvénients, elle diminue les difficukez. Par 
exemple fi l'eau d'Arceiiil produit quelques effets différents 
de ceux de l'eau de la Seine, il n'eflpas neceflairc de fup- 
pofèrjes parties propres & efîentielles de ces deux eaux, de 
différente groffeur, il fuffit de concevoir qu'il s'y efl méfié 
des parties de différente nature qui en varient les effets. 

Par la mefîne raifbn en fuppofànt tous \^s acides de 
Funivers de mefîne groffeur & de mefme figure , voicy à 
quoy j'attribue la difterence des liqueurs acides en gênerai,. 
& en particulier des efprits de nitre &de feL 

Il n'efl pas poffible de trouver des acides parfaitement 
purs, & exempts de tout aliage ; la raifon en efl évidente, 
ils rencontrent toujours en leur chemin, des matières ter- 
reufes ou fulphureufès auxquelles ils s'unifient avec la der- 
nière facilité ; il fcmblc mefiue q[ue cet effet foit ccluy 
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d'une prévoyance particulière de la nature en noflre ^vèur^ 
car comme les acides font des pointes fort tranchantes & 
fort adives ; ceux par exemple qui font dans lair, & aux 
infuites defquels nous fommes continuellement expofez, 
fè feroîent fentir trop vivement, &caufèroîent chez nous 
de trop grands ravages , û rien ne reprimoit leur aélivité 
naturelle. J ay déjà remarqué la mefme chofe dans un^ au- 
tre Mémoire au fujet de la Matière du feu répandue dans 
1 air , & qui confumeroit tout , fi elle eftoit moins étendue 
par ce fluide, comme on le voit clairement par les effets 
des rayons du Soleil réunis par le verre ardent. 

Pour revenir aux acides , quoyqu'ils foîent tous eflèn- 
tîellement de mefme nature , il en refulte cependant dif- 
férentes efpeces de fels concrets ; ce qui vient & des difiè^ 
rentes matrices dans lefquelles s'engagent ces acides , & 
peut-eflre mefme auffi des différentes parties qu'ils appor- 
tant avec eux , & à la faveur defquelles ils s'infiniient plus 
facilement dans certaines matrices que dans d'autres ; cecy 
pofé il n'eft pas étonnant que les liqueurs acides qu'on re- 
tire de chacun de ces fèls, différent entre elles par leurs ef- 
fets, comme les fèls eux-mefmes différent les uns des au-] 
très. Et en effet outre que les acides de ces liqueurs pou* 
voient avoir chacun quelque aliage particulier avant qu'ils 
cntrafîènt dans la matrice dont on les a fait fortir , ils ont 
encore formé dans cette matrice un nouvel engagement 
avec des parties qui eflant auffi volatiles que les acides, ne 
les abandonnent point dans la diflillation, qui sy tiennent 
toujours attachées, &qui leur donnent par là certaines pro- 
prietez qu'ils n'auroient point eiies fans cette nouvelle ac-^ 
quifition. Cette vérité paroifl clairement par une expe«» 
rience que j'ay donnée en 1 707^ au fujet de mes Végéta* 
tîons de Mar^. On fê fert dans cette expérience d'un ef- 
prit de nitre avec lequel on a auparavant diffout du fer, & 
qu'on en a cnfliite fèparé par la diflillation. Avec cet efprit 
jay fait des végétations beaucoup plus belles &: plus 
promptes qu'avec l'efprit de nitre ordinaire, parce qu'il 

contient 
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•^ ontîcnt d^a beaucoup de ibufres du fer qu*H a enlevez 
dans la diftillation; & en effet fay prouvé dans un Mémoire 
lu en 1 706. pag, 119, &fuîv. que tout acide qu on faifbit 
ibrtir des pores du fer par ie fccours du feu, deroboit toû- 

' jours à ce métal la plus grande partie de fon ibufre , ce 
qu*il eft aifë de reconnoiftre parfaitement par piufieurs 
expériences fènfibles indiquées dans ce Mémoire. 

On voit par tout ce qui a efté dît, que les matrices des 
fels concrets , non feulement peuvent fournir aux acides 
qui s en élèvent, àes parties volatiles &fulphureufes, mais 
encore qu elles leur en foumîflènt en effet ; on pourroit 
mefine comparer ce qui fe paflè dans les difiiilations de li- 
queurs acides à ce qui s obferve dans les fublimations or- 
dinaires de matières feches ; dans celles par exemple du 
benjoin, du fbufre commun, la partie la plus fixe & la plus 
groâiere de ces mixtes, fe fepare de celle qui efl plus vola-- 
lile & plus légère , mais l'acide qui fe fbblime , demeure 
toujours engagé comme auparavant dans des guaines fui- 
phureufes, & il ne perd par cette opération qu une partie 
de l'engagement où il efloit. TiCs didillations ordinaires 
des efprits acides font auffi des efpeces de fublimations » 
elles fe font par la mefme mécanique ; & il arrive la mef^ 
me chofe dans les unes & dans \cs autres , c efl à dire que 
ce qu'il y a de volatile s'élève , & laiflb au fond du vaiffeau 
la partie fixe & terreufe. Il efl vray que dans les efprits 
acides , les pointes font plus libres &: plus développée* 
qu'elles ne le font par exemple dans les fleurs de benioin» 
mais comme il y a dans ce mixte plus de fbufre qu'il n'y ca 
a dans \ts fels dont on tire les liqueurs acides , il s'en éieve 
d'avantage avec l'acide du benioin , & par confequent cet 
acide doit eflre plus enveloppé. Du refte ces deux opéra- 
tions font le mefme effet, & toute leur différence ne peut 
aijer que du plus au moins, 

La différence des efprits acides que Ton retire de dîfie- 
rents fels concrets , ne venant pas de la part de lacide qui 
y efl contenu , mais des différentes matières qui s'y (ont 
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unies ; on conçoit aîfèment comment de deux efprîts aci- 
des , i un peut devenir i abfbrbant de lautre ; il n y a qu à 
ftppofer que iacide de l'un eft accompagné d une matière 
foîphureufe plus groflîere&pIus^ongieu(er& que iacide 
de lautre eft plus libre , & uni à un fbufre plus fubtile : orr 
fcaît que les acides s^unifTent volontiers aux Ibufres, & que 
les foufres plus fubtites, pénètrent lesfbufres plus grolTiers; 
cela eftant Iacide plus libre fe joindra facilement à 1 autre 
âcîde par le moyen du fbufre grofïïer qui laccompagne ^ 
& cette union n^eft pas plus difficile à concevoir que celle 
de deux feis concrets du crîftai de tartre par exemple, & 
du lêi de tartre dont lun fert d abfbrbant à lautre, & qui 
forment enfemble un nouveau fel qui eft te fèl végétai 
ordinaire. On peut mefme dire que 1 union de ces deux 
fèls concrets fe fait avec des circonftances pareilles, & 
qu'elle eft fort comparable à celle des deux efprîts aoides; 
car les acides nui font dans le fel de tartre, & qui iùy don- 
nent fà forme faiine, font abfbrbez par une grande quantité 
de parties terreufès propres à abfbrber encore de nouveaux 
acides ; de mefme que le îbufre groffier & fpongieux que 
nous avons fuppofë dans l'im des deux efprits. Les acidesy 
au contraire qui font en grand nombre dans le criftal de 
tartre n y font pas tous entièrement enveloppez par les 
parties terreufès de ce fèl , plufieurs ne le font qu'à demi,. 
& peuvent encore malgré leur engagement pénétrer les 
parties terreufès d un autre fel , de mefme que les acides 
plus libres que nous avons fiippofez dans i autre êfpece de 
liqueur acides , peuvent encore malgré les foufres qui fcs 
accompagnent , eftre admis dans Tinterieur de foufres plus 
groffiers qui accompagnent d autres acides. 

On m objeélera peut-eftre que fi les eiprîts acides con* 
tenolent autant de fbufre que je leur en fuppofè, ils sen- 
flammcroient quand on les verfè dans un creufèt rougi au 
feu , cependant cet effet n arrive point. 

Je reponds que quand les fbufres font unis intimement 
à des acides , ils perdent fbuvent la propriété qu'ils ont dç 



DES Sciences. 75 

s'enflammer, comme on le peut voir par le vinaigre diftillé 
qui «ft un efprît acide, & qui malgré iefprit de vin qu'il 
contient, n'eft point inflammable par la voye qui a efté 
propofëe. Cette vérité paroift encore par une expérience 
que j ay faite fur fefprit de nitre dulcifié mis à la mefme 
4îpreuve, qui cependant ne s'enflamme point par là, quoy- 
quif ^ntre dans la compofition de c^tte liqueur autant 
d efprit de vin que d*efprit de nitre. Il eft vray que quand 
dans un mixte, le (bufre domine beaucoup par fa quantité 
lur l'acide, comme il arrive dans la compofition du fbufrc 
commun, la matière conferye toujours fbn inflammabilité; 
mais plufleurs expériences donnent lieu de croire qu elle 
senflammeroit encore mieux fans la prefence de lacide, 
& que c eft à cette circonftance que doit eftre attribuée la 
petite flamme bleue qu exhale le fbufre commun, quand i£ 
n eft meflé avec aucune autre matière qui favorifè fbn in- 
flammabilité. Jay fait encore quelques expériences fuy le 
Camphre, qui viennent aflez bien au fujet. 

On fçait que cette refme s'enflamme très fecilement, 
Scque quand elle a efté diflbutc par Tefprit de vin,& revi- 
vifiée par l'eau , elle eft enfuîte auffi inflammable qu'aupa- 
ravant. Mais quand elle a efté diffoute par i'efprit de nitre, 
& fèparée de fbn diflblvant par le fecours de l'eau ou de 
quelque alKali, quoyqu'elle ait perdue par là prefque tous 
fcs acides, cependant quand après l'avoir bien fechée, on 
f expofè à la flamme d'une bougie, elle ne s'enflamme point 
d'abord, & elle ne reprend fbn inflammabilité qu'après un 
temps afièz confiderable , pendant lequel le peu d'acides 
nitreux qui luy reftoient , fe diffipent par la chaleur- Car 
quand on fait diftiller du Camphre difîbut dans Iefprit de 
nitre, d'abord I'efprit de nitre séÏGvt. & le Camphre fè fii- 
blime enfliite ibus une forme feche« 

Après avoir expliqué en quoy confifte l'union des eC- 
prits de nitre & defel,il ne refte plus qu'à déterminer qui 
des deux efprîts fèrt d'ablbrbant à l'autre ; il me paroift par 
hs obièrvatioiufuivantes que les pointes de i'efprit de nitre 

Kij 
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font plus libres & moins enveloppées, &que ceMes dTeleiP- 
prit de (et font reveftuës d'un foufre plus groffier, & capa- 
ble, comme il a déjà efté dit, dabforber encore de nou- 
veaux acides. 

Ce qui me fait avancer cette conjecture , c eft i ^. que 
fefprit denitre agît en gênerai avec une vivacité infiniment 
plus grande quel efprit de fèl ; or on fçait que plus ies aci- 
des font enveloppez par quelques foufres que cepnîfleeflrc, 
moins ils ont d activité ; Fefprit de vin mefine qui efl un 
foufre très exalté, adoucit confiderablement les efprits aci- 
des auxquels on l'unit intimement & les rend par là moins 
aélifs. Et cela i ^. parce qu'il étend les points de ces li- 
queurs, 2^. parce qu'en enveloppant ces pointes, il les cm*- 
pèche de friper immédiatement les corps qui leur font 
cxpofèz , & qui en reçoivent par confequent une moindre 
imprefïion; en troîfieme lieu, parceque comme Tes foufres 
font moins folides que les acides , le tout qui refulte du 
meflange des uns & des autres a moins de fol idité par rapt- 
port à ton volume, que chaque acide en particuKer, & ef^ 
tant par là moins fufceptible de mouvement, il agît avec 
moins de vigueur, & d'efficacité fur les corps qu'il entame. 
En fécond lieu , fe différent engagement dans lequel je 
fùppofc ies acides des efprits de nitre & de fel , s accorde 
parfaitement avec deux expériences curieufes rapportées 
par M. Homberg dans les Mémoires de i ^pp* pag* -f -^ 
& 2f8; lune de ces Expériences nous fait voir qu'en paieS 
volume l'efprit de nitre pefo affez confiderablement da- 
vantage que fefprit de fel ; & l'autre , qu'une once d'efprit 
de nitre contient une fois autant d'acides , qu'une once de 
l'autre efprit ; or fi les acides de l'efprit de fel font revefhis 
d'une plus grande quantité de matière fulphureufc , & 
abforbante , comme chaque acide occupe un plus grand 
efpace à caufe de fon enveloppe, il efl clair qu'il y en peut 
moins avoir dans un mefme volume de liqueur, &comme 
\ts acides font des corps folides & compares , leur poids 
doit efbe fupericur, à celuy dès corps rare^^poreux dont 
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H s*agît. Par confèquent I efprit de nitre qui contient plus 
d'acides , & moins des autres parties , doit pefèr davantage 
que 1 efprit de {t\. 

Enfin ce qui parorft encore confirmer que ce font les 
parties de Fefprit de fei qui fervent d abfbrbant à celks dr 

I efprit de nitre , c'efl qu'après le meilange intime de* ces 
deux liqueurs , i'efprit de fei n'en devient que plus propre 
à difibudre lor, & fait perdre à i'efprit de nitre fbn aélion 
naturelle fur TArgent ; car les pointes de i'efprit de nitre fe 
trouvant enveloppées fuivant noftre fuppofition dans ies 
mafiès de i'efprit de fcl , ces maflès fè prefentent toujours 
aux pores de i'Or fous la mefme forme extérieure qui les 
rendoit propres à s'y infinuer, &: elles y entrent en cet eflat 
avec d'autant plus de facilité que par l'introdu6lion des 
acides nitreux , elles ont acquis plus de fblidité, & par con- 
séquent plus de force pour pénétrer & difibudre ce metaL 

II n'en efl pas de mefme à^s acides nitreux par rapport à 
l'Argent, car comme ils fc trouvent alors reveflu« d'une 
matière qui augmente beaucoup leur volume, & qui n'a 
nulle analogie, ni proportion avec \c% pores de l'Argent, 
l'entrée en devient par là impraticable à cts acides ; & c'efî 
ainfi que je conçois que la prefènce àits acides du ït\^ em- 
pêche laftion des acides nitreux fur l'Argent, & qu'au con- 
traire la prefènce des acides nitreux ne fait qu'augmenter 
1 adîon àiC% acides du fei fur l'Or. 

Pour revenir prefentement au mercure di^ut par lef- 
prit de nitre , & précipité par I'efprit de fèl , fi cet efprit 
s'unit fi intimement aux acides nitreux, & s'il \qs abfbrbe 
comme un alKali, h précipitation dont il s'agk, quoyquc 
différente en apparence de toutes celles dont il a efté parlé, 
nen diffère cependant pas efïèntiellement, & elle fè feit par 
ia mefme mécanique ; c'efl à dire , parce que I'efprit de fei 
enlevé au corps métallique une partie des acides nitreux 
qui le tenoient fufpendu dans le liquide ; & comme le fei 
marin outre les parties abfçrbantes qui font dans I'efprit de 
id^ en contient encore de terieufes qui ont la mefme pro»- 

Jiiij. 
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pricté ; il eft clair qu'il doit eftre encore plus efficace que 
î cfprk de fèl pour la précipitation du mercure, & c eftaufli 
ce que Texperience juftifie. 

Nous finirons ce difcours par une queftîon curîeule fur 
laquelle plufîeurs philofbphes fe font exercez ; c*eft de fca- 
voir qui de TOr, ou de l'Argent a des pores pius grands. 
La pefânteur de YOr qui furpaffe ceiie de i'Argent donne- 
roit d'abord lieu de croire que les pores du premier métal 
font plus étroits ; cependant en fuppofant que TOr a des 
pores plus grands, mais qu il n'en a pas à beaucoup prés un 
auffi grand nombre que l' Argent, on conçoit également 
pourquoy ii pefè davantage ; la pius grande pefânteur de 
l'Or ne décide donc point laqueftion dont il s'agit: &c*efl: 
en examinant la chofè par une autre voye, que la grandeur 
des pores de l'Or me paroifl furpafîèr celle des pores de 
f Argent. Car comme j'ay fii jet de croire que les parties de 
l'efprit de fel font plus grofTes que les parties de ïefprît de 
nitre, je dois fuppofer de plus grands pores au meta! capa- 
ble d'admettre les parties d'un plus grand volume ; &:pour 
ne laifTer aucun forupule à ceux qui malgré les preuves fur 
iefquelles j'ay donné moins de grofTeur aux parties de feC- 
prit de nitre , qu'à celles de l'écrit de fel , foutiendroient 
encore le parti contraire , il n'y a qu'à confiderer que les 
feuls acides nitreux font admis dans les pores de l'Argent, 
& que les pores de l'Or donnent en mefme temps pa&ge 
aux uns & aux autres, qui eflaut reiinis doivent naturelle- 
ment former des mafTes plus groflès que ne i efloient celles 
de chaque efj>rit en particulier. Car la chimie ne nous a 
jamais tait voir que dans l'union de deux fels, le tout qui 
en refulte, n'ait pas plus de volume que chaque fol pris fc- 
parement. 

On pourroit mefhie dire avec afTez de vraylèmbfance 

que quoyque les parties de l'efprit de fel foientpius groflès 

ue celles de l'efprit de nitre, elles n'ont point encore aficz 

e volume &de folidité pour les pores de l'Or; car quand 

fun & fautre font augnientez par rintroduélion des acides 
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intrcûx i elles n en dîflbivent que mieux TOr. Quand au 
contraire les acides nîtrcux ont acquis plus de volume par 
la prefence de iefprît de fèl, l'Argent ne leur donne plus 
d accez , & ils n ont befbin d'aucun fecours étranger pour 
bien dîflbudre ce métal ; ce qui dénote que le volume na- 
turel des parties de Te/prît de nître, répond mieux aux 
pores de l'Argent , que celuy des parties de Te/prit de fel 
ne répond aux pores de l'Or ; & qu'enfin l'efprit de nitre 
cft un difîblvant plus efficace de l'Argent , que l'efprît de 
fci ne l'eft de TOr. 
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Sur quelques couleurs. 

Par m. de la Hire. 

LE rouge pourpré & foncé ne paroîft vif & éclatant 28.Man 
que lorfqu'il eft expofë à une grande lumière, mais «7**' 
lorfqu on le regarde dans une lumière médiocre , il nous 
paroid fort brun & tirant fiir le noir. 

Nous (çavons auffi que lorsqu'on regarde un cops lumi- 
neux ou fort clair au travers d'un corps noir &: rare , il 
nous paroift rouge, comme lorfqu'on regarde le Soleil au- 
travers d'un verre enfimié, ScTon ne peut pas dire que c'eft 
la couleur propre de cette fumée noire qui luy donne ce 
rouge, puifque cette mefme fumée ellant mêlée avec du 
blanc, fait une couleur qui tire beaucoup fur le bleu, ce 
qui eft fort éloigné du rouge. 

Pour expliquer cette couleur rouge, il faut avoir recours 
i ce que nous pouvons imaginer de la (ènlàtion du rouge 
qui n'eft autre chofè qu'un ébranlement violent de la rétine 
avec une certaine modification , laquelle ne fè rencontre 
point dans l'ébranlement violent de la rétine par la lèule 
réflexion qui ne caufè que du blanc ; & fi la choroïde qui 
reçoit fuivant mon fyftéme, les impreftions de la lumière 
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pour ies tranfmettre à la rétine , eft fort fènfible & fbri 
épaifle, il doit arriver que la lumière modifiée qui nous fait 
(èntir ie rouge, venant à rencontrer cette choroïde , s y ab- 
ibrbe entièrement & n ébranle pas plus la rétine que û 
< eftoit un corps noir. C eft aufli ce que nous remarquons 
à quelques vues , qui cftant d ailleurs fort bonnes pour voir 
les plus petits objets fort nettement, ne voyent le rouge que 
comme le noir Se n'ont aucune idée de ce qu on appelle 
Touge, &pour les autres couleurs ils les voyent très bien* 

On fçait encore que lorfqu on voit un corps noir au tra- 
vers d'un corps blanc & rare, il nous donne la fènfàtion du 
Weu, & l'on ne peut pas en douter, puifque ce n'eft que par 
cette raifbn que le ciel nous paroift bleu, car là profondeur 
îmmenfè eftant tout à fait privée de lumière ne peut nous 
paroiftre qu'autravers des particules de l'air qui font éclai- 
rées du Soleil & qui paroiflent blanches. Ceft auffi pour- 
quoy le noir de fumée détrempé av^c le blanc paroift bleu, 
car (es corps qui paroiftènt blancs eftant toujours un peu 
tranfparents & fè confondant avec le noir de derrière ^don-^ 
nent une fènfàtion de bleu. 

Ces deux explications du rouge &du Ueu, nous feront 
connoifbe pourquoy les veines qu'on voit fiir la fuperficîe 
xle la peau , & principalement fi elle eft bien blanche, nous 
jparoifient bleues quoyqu'elles foîcni remplies d'un fimg 
ibrt rouge. 

Car parce que j ay expliqué cy-devant il eft évident que 
ie fàng qui eft rouge brun, eftant renfermé dans les veines 
y eft en quelque façon dans l'obfcurité, & par confêquent 
paroiftroit comme noir ; & ce noir eflant vu autravers de 
la membrane de la veine & autravers de la peau blanche» 
nous fait une fènfàtion de bleu , ce qui n'arrive pas au refte 
de la peau qui eft blanche & remplie d'une infinité de par- 
ticules de fàng jufqu'àl'épiderme, laquelle nous doit pa- 
roiftre d'un blanc un peu vermeil, car ces particules de làng 
font fort difperfïes : mais s'il arrive par <quelqu'accident , 
comme par quelque coup, quple fàngfe ramiafiè en grande 

quantité 
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quantité fous la peau en quelqu endroit , auiTitofl ïa partie 
IKuroifl bleuaftre , & i on dit qu'die eft meurtrie. 

. Ceft auffi fins doute cette couleur bleue dc5 veines qui 
ti engagé les Anatomifles » qui font des injeélions de cire 
dans les vaiiieaux du corps , de firinguer de la cire bleue 
<Ians les veines^ &de la cire rouge dans les artères pour les 
diftinguer des veines , & pour mre connoiffa-e en quelque 
lâçon la difl^ente nature du fàng de ces valflèaux, car il eft 
Leaucoup plus vif ^ .plus Ipiritueux & plus Venncii dans les 
MTtcres que dans ics veines. 
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Jar Ja JRacine de AUtkoacan , & fur fin ufage^ 
Par m. Boulduc. 

• • • 

LE Mechoacan ell une racine qui tire fon nom d'une ^. Man 
Province de la nouvelle EQx^ne :^pellée Mechoacan^ ^7^^i 
où elle a commencée d efire reconnue & mifo en ufàge : 
on en a trouvé depuis dans pluiîeurs autres pays de TAmf - 
nque. 

- Des Botaniftes , & quelques autheurs de matière medî* 
cale i'ont appeliée Briofne Àes Indes, par la reilemblance 
qu'elle a avec no(be^/w/ir^nonunée BriotmEuropaa vul^ 
garis ; d^^Eotres en parient fous le nom de MechoacannA 
alha, pour la diftinguer du Jalap <{uHls appellent Adechoa^ 
canna migni,&LàLmÂTts ayant égard aies pn^xiecezja pren* 
ncnt pourunc R&iii»rbe Uanche, 6cia nomment Rhubarbe 
^s Indes^ 

' il n y a gueres pdus d^un fiecle Q^e\ieJalap &le Mechoa^ 
€dn nous font connus; le «AiAip Ta elle le dernier, &fexpe^ 
rience nous a appris qu il e(l un purgatif beaucoup plut 
puifiànt que le Mechoacan. 

Monardas , dans fon hiftoire des drogues des Indes , s'eft 
«vec nîfon beaucoup éteadufur le meiite, les vertus &i€» 
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ufagcs de cette racine, c eft pôurquoy je ne m attacheray icy 
qu a ce que yzy connu de fès facultez & de fes efièds par 
mes obfcrvations. 

Jayd abord remarqué que cette racine nous eft envoyée 
dîreélement par morceaux, que nous trouvons chez les dro- 
guiftes , & que ces morceaux différent confiderablement ics 
uns des autres; il y en a qui font très blancs en dedans, 
dune fubfbnce très rare, très légers & faciles à rompre; 
d autres au contraire font d un blanc j^unaftre , d'une iub- 
ftance ferrée & compafte, plus pefànts & difficiles à rompre, 
au dedans defquels il paroift quelques veines refmeufës ; 
dans le choix il faut rejetter ces morceaux blancs qui n ont 
que peu au point de qualité^ auffi fè carient-ils fort aifc- 
ment , ce qui n'arrive pas à ceux qui font bruns âcqui du 
moins fe carient plus rarement , raifon fuffifânte pour 
les préférer aux autres. 

he Mechoacan paroift afïez infipide &fàde au gouft, îl 
échaufïè cependant la bouche , ioriqu'aprés l'avoir niâché', 
on l'y garde quelque temps , mais cette propriété fè trouve 
furtout dans cduy qui eft brun &refmeux. 

Si l'on eft bien attentif à n'employer que ce celuy-cy , 
f on reconnoiftra ( comme je l'ay fait ) que le Mechoacaa 
n'eft pas aufïi lent dans fon opération qu'on le prétend au- 
fourdTiuy. Eu effet ceux qui ont les premiers découvert & 
employé ce médicament , nous l'ont décrit comme un des 
meilleurs , & comme un des plus doux purgatii& ; mais il 
doit eflre pris en fubfbnce , foit en poudre ou infbfé dan$ 
fe vin , en broiîillant la refidence pour la fiiire pafièr avec le 
liquide il faut d'ailleurs que l'ufàge en foit plus firequent que 
celuy des autres purgatifs. 

Ce purgatif a régné pendant bien du temps, & fon ne ia 
oublié que di^puis qu'on a découvert leJalap, parce que ce 
dernier eft plus aélif , mais en mefme temps plus violent. 

Celuy-là ayant donc, pour ainfi dire, perdu nofbe efK- 
me, & eflant prefque tombé dans l'oubli, l'on a négligé d'en 
iàirc venir auffi fouvent qu'on le fàifoit dans le commence-* 
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inent qu*îl a tûé connu, de forte que la pluipart de ce que 
BOUS en avons aujourd'huy, ayant vieilli dans les magazîns 
fcute de confbmmation , fê trouve trop mal conditionné 
pour s en (crvîr & produire les bons efïets , dont ceux qui 
en ont écrit nous avoient flatté, il en iêroit fans doute de 
mêfme, du Senne, de laRhubarbe 8cdes autres purgatifs de 
cette nature, fî i on ceflbît de les renouveller, vu qu'ils per- 
dent baucoup de leurs vertus, quand ils font trop vieux &: 
gardez trop long-temps. • 

L expérience ma raît connoîftre que ce purgatif eft de 
iuy-mefme fî tempéré, qu'il n a befoin ni de préparation 
«î de correélif, le tout confifle à le bien choifir; quelques- 
uns y ont voulu joindre quelques purgatifs plus forts, pour 
le rendre plus aélif, d autres ont efÛiyé d en raire des teintu- 
res & des extraits av^c des difibivants de différente nature, 
mais s'ils avoient bien fuivi les effeifls de ces différentes 
plreparations , comme je lay fait, & s'ils vouloient eflre dô 
bonne foy, ils conviendroient avec moy que toutes ces pré* 
tendues préparations font inutiles , & que le mérite de ce 
]Ntrgatif, comme d'un grand nombre d'autres, efl renferafi^ 
dam toute la propre fubflance de cette racine, comme je 
' fay déjà avancé en parlant d'autres mixtes fêmblables , & 
^ (Comme je fky obfèrvé dans toutes les occafions que j ay 
aûës d'entre les ckverfès épreuves dont je vais parler. 

La première que j'ay faite a eflé fur une prétendue pré* 
paration de cette racine, qu'on nous envoyoit autrefois de 
ion pays natal pour un purgatif & un remède des plus fpe- 
cieux, fous le nom defuccus laâeus Mechoacanna. Comme 
pavois appris chez les autheurs que cette plante efl du gen- 
re des plantes laiteufes, je n'eus pas de peine à croire que ce 
pouvoit efbre le fiic laiteux de cette racine, tiré par incifîon 
& épaiffi comme les autres fucs de cette nature, & qu'en 
petite quantité il efloit capable de renfermer plus de vertu 
ftue la fubftance mefine; je ne le crus pas long-temps, & je 
fils- tiré de l'erreur où jeftois par i'uftge que je fis en plu- 
"itkurs rencontres de celuy qu'on m'avoit envoyé pour Jors. 
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cle Mariêîllr, il eftoit en forme de petits pains du poiJs cTr 
deux ou trois onces chacun, & je mefouvîcns que cette^ 
drogue qu'on faifbit pafièr un fuc laiteux épaiifi , loin d a- 
voir 1 efFeél que j'en attcndois & qui convient à cette racine,, 
eftoit abfolument inefficace quoyque réitéré & pris en 
différentes dofès , ce qui me fift ibupçonner dans la fuite 
que ce prétendu fuc eftoit moins l'extrait» que tafecuie dtt 
Mechoacan préparé comme nous préparons celle de la» 
racine de Briofne & de quantité d'autres pareilles racines. 
Pour m'en afTurer je m'avifày de faire rexpericnce fiii- 
vante fur une partie de ce qu'on m'en avoit envoyé de 
Marfcille. Je trouvay cette matière plus légère que n eft fa 
racine, aflez blanche dehors & dedans, &quî fèdétrempoit 
dans l'eau comme de la farine , ce que ne font les fbcs lai^ 
teux épaif&s ; c'eft ce qui me confirma dans la penfi^e que 
j'en avois». & pour m'en convaincre encore davantage, je 
pris une fuffifante quantité de racine de Mechoacan , je la 
couppay en de très petits morceaux fans les piler, je les mis 
en macération à une très lente chaleur pendant plufieurs 
jours dans un vaifieau convenable & couvert, nfin que fair 
n'en obfcurcit point k bkcheur , avec autant d'eau qu'il e» 
ialloit pour feulement amollir la racine , & pour en faire 
par la fuite une efpece de pafte, comme onauroit pu^iire 
de la racine verte ; cette matière au bout de trois ou quatre 
jours m'ayant paru afTez molle, je la mis fous fa prefle & 
^'en tiray une liqueur médiocrement épaiflè, & véritable- 
ment blanche & laiteufè, que je laiflày repofèr en lieu Aais> 
durant quelque temps, pub je fcparay la liqueiu: d'avec la 
refidence que je fis fécher à l'ombre entre deux papkn ^ 
cette matière ne difFeroit de l'autre qu'en ce que la pre- 
miere eftoit d'une confiftence plus dure & celle-cy plus fa- 
rineufe; apparamment que pour la tranfporter plus aifH- 
ment & la garantir de quelqu'alteratîbn Ton en avoit fait 
un coips avec le muffikge de quelque gomme ; la couleur 
& le gouft eftoient aflèz femblables. 
J'ay fait ufâge en divers rencontres de l'un & de l'autre 
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iïc* ces fécules avec peu ou point d efFec^. Ge qui nou5 
prouve bien lin utilité de ces fortes de préparations & Ter- 
reur où For efioh autrefois fur leur mérite, mais la pratique 
qui a fuivi ce temps d'ignorance» nous a détrompé; &nou5 
ne les confiderons preièntement que comme un eipece 
d'amidon iX|ui peut, tout au plus, tenir lieu d'abforbant: 
mais la liqueur qui furnageoit la fécule purgeoit raifonna- 
blement» auffi-bîen que l'extrait que je fis de cette mefme 
liqueur ,^ mais bien moins que la racine en fubdance, prifo 
en pareiHe dofo. - 

L analifè que ) ay faite du Mechoacan par la diflillation;. 
ièlon la méthode. que j ay gardée cy-devant pour les autrer 
mixtes, ne ma rien donnée de fingulierrû ce neft qu'ayant 
6xt un parallèle entre les produits du Mechoacan &c ceux 
du Jalap. J ay trouve que dans ccluy-là leiprit acide lem-* 
portoit fur i'urineux, & qu'il contcnoit bien moins de par- 
ties huileufes que le Jalap, fon fel fixe eft fomblable à 
tous \^ autres. 

J'en ay enfuîte dégagé les différents principes par la dif- 
ibiuiion , lesiklins par le diÏÏblvaiit aqueux , & les refmeux 
par l'efprit de vin, & j'ay remarqué qu'il contient très peu 
de refine, en comparaifon de l'extrait fàlin, puifque de qua- 
tre onces de cette racine , j'en ay tiré une once & demie 
d'extrait fait avec l'eau ; au lieu que les teintures fiâtes avec 
felprit devin en pareille quantité ne m'ont produit qu'une 
dragme de refine » qùoyque j aye employé pour cela de ce 
Mechoacan qui m'a paru le plus refincux. 

L'une & l'autre de ces préparations ayant eflé faîtes , ne 
m'ont rien fourni qui m'oblige d'entrer dans un détail des 
diverfcs fiibflances qui en ont refulté : je n'en feray donc 
pas un plus long récit 

J'ay encore tiré avec l'eau plus d'une once d'extrait du 
marc de la racine dont j'avois tiré la refine ; piais le marc» 
dcmt j'avois au conunencement feparé cette once âc demie 
d'extrait que j'ay marqué d'abord , ne m'a point donné de 
fefine avec i'c^pnt de yin ^ la xsufon en eft ails évidente *,. 

L \\y 
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la Mechoacan contenant peu de parties refineufès , &: ai& 
contraire beaucoup départies (aiines, les iâlines prédomi- 
nantes diflbivcnt » étendent & confondent les refineufès* . 

J ay obfervé dans toutes cts opérations les mefînes rè- 
gles ielon lefquelies j ay procédé dans les autres dont j ay 
déjà entretenu rAflemblée, c'eft pourquoy je me diipenfe* 
ray d en faire icy le détail. 

Au refte à juger de cet extrait par les efleéls que j en ay 
veûs dans les occafions où je lay employé, jofe aâurer 
qu'il purge moins que la fubftance mefme, quoyque don* 
né en plus grande dofè, & il ma paru caufèr toujours quel* 
quirriution, qui ne (è fait nullement reflèntir » quand on 
ufè de la fuflance en poudre* 

Le Mechoacan que j ay dit eftre blanc ^ non refîneux 
donne la moitié moins d extrait que le brun» d'où Ion 
doit inférer qu'il efl de très grande confèquence de bien 
choifîr les drogues fimplcs avant que de les employer; 
car outre qu'il en faut, des moindres une fois plus pour 
faire un effet , c'eft qu'il eft très certain que cet cfîèÂ ne 
peut eftre tel» qu'on le doit cfperer, &fe trouve fbuvent 
très préjudiciable. 

Je n'ay point encore eu occafion d'employer de ia refîne 
iit Mechoacan, j'en pourray néanmoins dire quelque chofc 
quand je parleiay de la Briofne. 



REGLES ET REMARQUES 

Pour la Conjiruâion des Egalitei. 

Par m. Rolle. 

4.Fevr. | AAns la méthode ordinaire des Effeélions geome- 
171 1." JL/ triques, le premier lieu qu'elle fuppofe neft jamais 
abfblument arbitraire : il faut le choifir quand if n'eft pas 
donné. J ay marqué les moyens qui m'ont parus Us meil- 
leurs pour £ûre ce choix » dans les Mémoires de l'AcaJi' 
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nié êe ijo^. pagts jjfjf. & jjo. ILn voîcy cTautres 
itir le Cas où ce lieu e(t donné. Pour cela je propofê icy 
deux Régies, chacune fèparement fuffîra pour ce dcffem 
& pour mettre ia méthode en eflat de donner les racines 
de Tégalité que ion veut conftruire. Mais je me propofc 
aifli de faire que ces Régies feparent ces racines de cel- 
les de furcroit que cette méthode introduit » & qui pei^ 
vent nous tromper. 

Première Règle. 

I °. On prendra dans le lieu donné une Potion de la 
cpurbe où de k ligne droite qu'il exprime ^ en forte que 
toutes [es appliquées que cette portion renferme fbient 
d'une fuite non interrompue. On fera auffi ce choix, de 
manière que toutes ces appliquées fbient de celles qui 
vont toujours en augmentant ou toujours en diminuant, 
quand on voudra éviter la répétition des racines dans cet- 
te portion. Cela ne fê peut pas, lorfque le lieu donné ne 
fournit que des lignes droites parallèles aux axes généra- 
teurs, ni lorfque ce lieu ne donne que des points dont le 
nombre efl fini. Mais dans ers deux cas il efl d ailleurs fe- 
cile d éviter ia difficulté ou de la refbudre, fans le fecours 
de la Régie. 

On aura foin auffi de ne point prendre de portion dan^ 
laquelle fbient renfermées les racines étrangères que la. 
méthode fournit, & cela feulement lorfqu elles font diflè^ 
rentes des véritables racines. On peut néantmoins pren- 
dre une portion dont ces étrangères fbient des limites, 
parce qu'alors elles ne peuvent pas impofêr. 

Il eft aifé de choifir un portion qui ait toutes ces con- 
ditions dans la courbe ou dans une droite oblique à Taxe, 
que fournit le lieu donné. Elles s offirent d elles-mefines 
CCS ^portions , quand on a pris la peine de voir les încon- 
veniens que i on veut éviter, & 1 on peut toujours les re- 
connoiflre par les voyes dont je me fuis fcrvi dans les Af€^ 
moires de jyoB •& lyo^. 



88 Mémoires de l'AcaJ)emie Royale 

. Du refte, la portion ncftant pas donnée, on peut b 
prendre ajuffi. petite qu on voudra : mais il eft bon d en 
prendre une qui foît fenfible & mefîne vafte quand cela 
le peut; parceque le champ de (a conûrudion en eft plus 
commode. 

Quand la portion de Courbe eft donnée^ quand cUc 
^répète les racines.; quand elle en renferme-d'étrangeres qui 
font différentes de celles de la propofèe ; il eft facile de 
trouver une partie de cette portion , où cela ne fe trouve 
pas & dont les appliquées ayent les conditions que Ion 
a marquées îcy. 

La plus grande Se la plus petite appliquée de la portioB 
choifie ou donnée feront prifès pour ies limites de cette 
portion. 

Quant à la prop<^e, les deux limites extrêmes de les 
racines, fè découvrent par la feule infpeélion de fès termes, 
(èion ce qui a efté dit dans la Méthode des Cafcades Al* 
gebriques. Mais fouvent il eft bon d*en pourfuivre un peu 
f approximation pour les rendre plus commodes : Il y .a 
même quantité dexemples« où il faudroit approcher des 
limites qui font particulières à chaque racine , quand on 
veut des preuves de fait du fuccez de la régie. Ces ap- 
proximations n ont rien qui foit contraire à 'i exaélitude 
des racines dans ies confb'uâioni. 

a®. Ayant pris a & a^-^l pour exprimer les limites de 
la portion de courbe; c & r—f-^ pour les limites extrêmes 
de ia propofèe, & x pour fon inconnue; on fubflîtuera à la 
place de cette inconnue , la valeur que Ion voit icy dam 
la formule A, . dz—aJ-^ic 



• « • 



^6 

Ainfî ^fera finconnuë de l'Egalité qui refulte de la fub* 
(litution , &: cette refultante s'appellera la transformée de la 
propofèe. Les limites de la portion de Courbe font alon 
deux limites extrêmes pour les racines de cette transr 
formée. 

Dans l'ufàge de ia Régie, on mettra à laplace de a,b,€,dp 

les 
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les ^Îcur5 connues qui leur font égales &Ia formuïe A en 
fournira de particulières pour chaque exemple/dont on fe 
iêrvira, comme nous Je difbns de A. 

3®. On mettra 2; à la place de x dans le lieu donné, & on 
le prendra fous cette nouvelle expreffion pour le premier 
lieu delà transformée ; on rappellera k méthode pour for- 
mer le fccond lieu, & conftruifànt ce fécond lieu fur l'axe 
& l'origine de la portion de courbe , la conflru<5lion don-, 
liera toutes les racines de la transformée dans cette portion 
& n'y donnera aucune racine de furcroifl. 

Enfin fubflituant ces racines au lieu de i dans la formule 
A, ou plûtoft dans la formule particulière qui en efl déri- 
vée, les valeurs de x qui en refulteront , feront les racines 
de l'Egalité que Ton s efloit d'abord propofé de conflruire* 
Pour lc5 différentes manières dont la Courbe du fécond 
iieu rencontre la portion de courbe , on peut les reconnoi- 
irc par la voye dont je me fuis fervi dans les Mémoires dé 
jyo p. pag. J2p. & Jjo. Voiçy àçs exemples & des 
çemarques qui fervîront à fixer le fens de cette régie. 
Si Ton iè propofè de conflruire TEgalifé B. 

^...xx — prx+--2orrz=z^ 
ILt <|ue le lieu donné foit C 

C ...XX ^\^yyz=z J2rx. 

-j La quatrième partie 
du cercle que ce lieii 
C fournit, en efl une 
portion qui a les 
conditions que h 
régie demande, ain- 
fî, prenant HDF 

]M:>rtion choifie, les valeurs de ies limites OH;GF font 2 r 

^r,8c faifànt az=zr, on aura a-i—bzzz^r. Donc bzzzr^ 

Traitant les racines de la propofée B , comme û elles 

létolent incommenfurablcs. pour mieux fentir l'étendue dç. 




f, 
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a régie , on aura j r pour ia plus petite racine apprôchéie 
en dcflbus & 6r pour la plus grande approchée en deflus; 
Aînfi jr &i (fr font deux limites extrêmes de toutes les 
racines de B, exprimées parr &i'+— ^dans ia formule A,. 
Si 1 on fait czzzj r, on aura c+^dzzz^r & de là dzizij r. 
Subftituant azzzr, cizzjr, h-zur & dzm^r dans A, 
en aura la formule dérivée xzzz^i. Mettant cette valeur 
dans B , il en refultera la transformée D 

D . • . ^11 — 27ri^r-2 rr=z6. 

Selon la régie, il faut fubflituer ^ à la place de ;r dans le 
iieu C* ce qui luy donne la forme E. 

E...zZ't—yyz=2rZ' 
Par la régie encore , il faut prendre E pour le premier 
lieu de D, & y appliquer la méthode pour avoir un iècond 
iieu. Ce lieu dans cet exemple eft F. 

Conftruîfànt cette parabole F fur Taxe O G & Forigi- 
ne O, comme fe prcfcrit la régie, cette courbe rencontrent 
la portion du cercle aux deux points D & C , & Ton aura 
les appliquées AC, BD, pour les racines de ia transfor- 
mée!). 

Subftituant ces deux appliquées à la place de z dans la 
formule xrzzj^j dérivée de A, les deux valeurs de x qui 
en viendront feront les deux racines de la propofëe B^ qu il 
^loit conflruire. Cette dernière fubftitutîon fe peut faire 
dans tous les exemples par des lieux à la ligne droite. 

La refblution analytique du problème qu'expriment E^ 
F, eft telle qu'on la voit iey. 

y—^rV^..U=:OA donne 2=^=: AC- 

yz=zr\^'Y=0^ donne i =:Ji=BD. . 

Subftituant ces vaieurs de i dans xz=zj g, on aura xzizjr 
&ixz=^r pour les racines de la propofée B* 

Ces preuves de fait ne font pas fi aifées lorfque la pro- 
pofëe eft indivifible & quand elle a plus de trois ou quattv 
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termes. La dfîfficulté saugmente encore lorfqiie les abfcifîcs 
font des incommenfurables fort compliquez, fur-tout 
•ouand ils ne peuvent eftre dégagez des Egaillez qui les ren- 
rerment. Maïs la difficulté fc refbut fort bien par la voye 
des limites , & la refblution eft capable d une théorie regu<- 
lierc & générale. 

Remarque i. Si Ion fiibftituë xzzzc & x zizrH — d^ 
dians A, on aura iz=ia &2=:^H — ^, qu'on a prifès pour 
ïe% limites de la portion donnée ou choifie. Ainfi, Ion verra 
aifêment que cette formule A produit lefFet de deux Pré- 
parations ordinaires fune de multiplication ou de divifioii 
i& 1 autre d addition ou de fbufhaélion* Mais il faut avoir 
d'ailleurs \t% limites. On voit auffi qu'il ne faut point pren- 
dre 6 pour b ni pour d & que Ibuvent on abregeroit en le 
prenant pour a & pour c 

Remarque 2. Pour avoir par un mémte exemple les trois 
effets d€ la régie à Fégard de% racines , on peut fc propolèr 
<le conftruire G. x^ — -2 x — j =0, & prendre pour pre- 
mier lieu H. xxyy'\^ x-^yzzzi. alors iè prefentent ô & r, 
pour les limites de la portion de courbe^ & prenant 6 & J2 
pour celles de la propofëeG, on aura ^rzzifl, èzizi, czzzû 
& dz=z2, fubflituant ces valeurs dans la formule A, fà de-* 
rivée fera xziz2i & Ion aura la transformée I. 81^ — ^z 
— j=ô. dont le premier lieu eft K. yyzZ"^ — Z+^A'^^^ 
&de là le fécond lieu L. SzZ'^^'^yyT^^yZ'^ — jyy^^^^^Z* 
Conflruifànt L & K à f ordinaire , on aura la véritable ra- 
cine de I dans la portion de courbe « elle n y fera point ré- 
pétée, & la racine étrangère n'y fera point comprife. Sub- 
flituant dans xz=i2 z 1^ véritable racine de I , on aura celle 
de laPropofëe G dégagée de tout le fuperflu. 

La régie eft capable d'Abregemens généraux , mais elfe 
3'abrege bien d'avantage dans les Cas particuliers par les 
préparations ordinaires de la Propofée ou du lieu donnée 
Quelquefois ii fufBroit de faire xzzz — h^ &c* 

Si les racines de k Propofee ne font pas des valeurs de 
f inconnue principale x dam le lieu donné & fi ces racines 

Mil 
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font des valeurs de y dans ce même lieu. Alors on peut 
trouver ces racines par la feule méthode après un change-; 
ment d'inconnues qui eft facile, & la régie n y pourroît ler- 
Vir qu'à (èparer les racines fuperfluës. Dans ce Cas néan- 
moins H arrive aflèz ibuvent par ce changement d'incon-* 
nues que le fécond lieu en devient plus compofé & pius 
contraire au Projet des lieux les pius fimples. 

Remarque j. II arrive (buvent dans i'ufàge de ia mé- 
thode qu'un rameau du premier lieu eft rencontré par un 
rameau du fécond lieu dans un grand nombre de points, 
& que ces deux rameaux demeurent caves d'un même 
côté dans l'intervaie de tous ces points. Il y a bien d avan- 
tage dans lufage de Ja Régie que jepropofe. Car dans i'id^ 
générale de cette Régie , il faut qu une portion de courbe 
aufîï petite qu'on voudra, puifle eftre ou coupée ou touchée 
à volonté par une infinité d'autres courbes en autant de 
points qu'on voudra : de manière qu'elles fbicnt toutes 
caves d'un même côté dans l'intervaie de tous ces points 
& que chacune s'approche ou s'éloigne de plus en plus de 
leur axe commun. Comme les difncultez de ce paradoxe 
difparoiftront dans la Régie , quand celles de la méthode 
auront efté expliquées^ il eft bon, en attendant un Mémoire 
exprés , de donner icy des exemples pour faire revenir des 
préjugez qu'on auroit fur cela. 

Si l'on fe propofè de conftuire l'Egafité A 

A..,^^ — / ax^-^jj XX — jo X'\ — ^^=0 
Et fi l'on prend pour le premier lieu xx zizzy-t la méthode 
donnera pour fécond lieu l'hyperbole B 

B . . .y y — / o xy-^^jjy — j é) ;r 4— -2^ = fl. 
Alors, on verra par la conftrudion, qu'un Fameau de cette 
hyperbole coupe en quatre points un rameau de h para- 
bole, & que ces deux rameaux font cavez d'un même côté» 
Si en formant le fécond lieu, on ne fait la fubflitutîon que 
dans les deux premiers termes de A , on aural'EHîpfe 6. 

C. y y — j oxy +-Jfxx — j o x-i—^^zzz 9 
^uî coupera la parabole & Thyperbole , dans Jes mefines 
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fjcatre points & fera cave du même coûé. 
; En combinant ces trois lieux on aura autant d autres 
Ëllipies & d'autres hyperboles quon voudra, qui pafleront 
par CCS quatre points ; & comme on eft dcja pcrfuadé que 
les courbes du premier genre n'ont aucun point d'inflexion, 
de recourbement ni de rebrouflèment ;on ne doutera point 
qu elles ne fbient toutes caves d'un même coflé dans Tin- 
tcrvale de ces points. 

Si l'on prend la première parabole cubique x^^nzy pour 
le premier lieu de la propofèe A , la méthode donnera le 
iecond lieu D. 

D. yx — / oy -^JJ xx-^j o x +— ^^ zzz 0. 
Et cette hyperbole D coupera en quatre points la parabole 
^:r=ys Les deux rameaux fè trouveront caves d'un même 
codé, & l'on verra que les quatre racines de A fuyent le 
point d'inflexion à mefure qu elles font plus grandes. 
' Toutes les Egalitez du quatrième degré dont les quatre 
racines font réelles & pofîti ves font compriiès dans la pro- 
pofee E. 

E...x^ — ax^-^—bxx — cx-Y—tf^zzt 
Et prenant pour le premier fieu deE, xxznzAy Se x^zzzr/iy, 
l'indétermination des racines & des paramètres , fournira 
aifêment autant de nouveaux exemples qu'on voudra où 
les courbes fo couperont en quatre points , lorfqu'on aura 
mis à volonté quatre différentes racines dans E , & toutes 
CCS courbes feront caves d'un même collé dan» i'intelFvale 
àcs quatre points de rencontre. 

Mais ceùi ne donneroit que de foibfës indices, du Para-^ 
doxe. Pour en donner une plus forte idée & pour marquer 
comment je voudroîs l'expliquer je propoforay icy, fouy le 
nom de Projet , deux fuites infinies d'exemples des plus 
faciles. 

Premier Projet. Si Ton forme à volonté une Egalité dont 
les racines foient réelles & toutes^ pofitîve^, ou bien toutes 
négatives, & fi pour la conftruire, on prend pour le premier 
Jieu une des paraboles que renferme xx—Jiy. Alors ua 

Mii| 
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é€s rameaux du fécond lieu rencontrera un des rameaux 
de h Parabole en autant de points qu on aura mis de diffé^ 
rentes racines dans la Propofée, & ces deux rameaux feront 
toujours caves vers Taxe de cette parabole. 

Second Projet La Propofée eftant formée comme dans 
le premier Prc^et , fi i on prend pour premier lieu xx-y^yy 
:==^ff, & fi l'on fait que le rayon /furpaffe la plus grande 
racine de la Propofée. Alors une portion de la courbe du 
fécond lieu rencontrera le demi cercle en deux fois autant 
de points qu^on aura mis de différentes racines dans cette 
Propofée , & cette portion fera toujours cave d un mémç 
coflé dans ttntervaJe de tous ces points. 

Dans ces deux Projets, les courbes ne fc rencontreront 
que des trois manières ordinaires, elles fè couperont & au- 
ront diverfès tangentes aux points que donnent les racines 
inégales : elles iè couperont & auront une même tangente 
dans chaque point où les racines égales font en nombre 
impair, & fe toucheront à même tangente aux points où les 
racines égales font en nombre pair. Mais fi dans le fécond 
Projet le rayon efl égal à la plus grande racine elle ne fera 
point répétée dans h Conflruélion , & les courbes fê tou- 
cheront & auront une même tangente au point que don- 
nera cette racine, fbît qu elle ait ïes égales dans la Propofée 
ou qu elle n'en ait point, fbit que le nombre de ces Egales 
foit pair ou impair, grand ou petit. 

En formant le fécond lieu , il eft bon pour la £iciiité des 
Preuves que la fubftitution du premier lieufefkflèàrordi* 
naîre dans tous les termes de la Propofée, excepté les deux 
derniers. En voicy des exemples. 

Premier exemple, La propofée eflD. x^ — 6xx'\^i îx 
^'^ — (fznzQ. Le premier lieu efl C. xx+^yy:=zzi o : 8l h 
méthode donne le fécond lieu E. xyy — 2j xz:::z6yy 

La Courbe de ce fécond lieu coupe le demi Cercle 
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-iïc C en fix points, comme en N, L, I, H, F, É, /fy. :i.) 

laxedcs ^ cft MR 
& rOrigîne eft O. 
les trois racines font 
MN, CL, AI, 

répétées dans lau- 
trc quart de Cer- 
cle en VH, G F, 
T BE. 

Second Exemple. La Propofëe eft F. 

Le jwemîer lieu eft C. xx-^yyzzii 0. & le fécond eft G 
Q.^.xy'^ — ^^xyy-^ji^jxzizSy^ — ip^yy-^—i 1^6. 

Les Courbes fe coupent en fix points, comme en (fg. 2,.) 
Chacun à^s deux N , E , donne les trois racines égales de 
la propofée F. & dans i un comme dans l'autre les deux 
Courbes ont une même tangente. 

Troiftéme Exemple. La propofëe eft A. 

A. x^ — ïox^ — ^JJ^^ — J^^ — ^^^'—^ 
Le premier lieu eft S, .v.v — h;7= / (T. Et le fécond eft T^ 

-2/0 X / OyyXZ=zy^ djyy,^ 8^ . 

Les courbes fe coupent en fix points pour les trois ra-^ 
cînes 1 , 2, 3 , & fè touchent en un autre point pour la ra- 
cine 4. 

Comme les courbes des féconds lieux font faciles à for- 
mer dans ces trois Exemples , il eft facile aufli de s aflèû- 
rer que dans chacun la Portion de courbe qui atteint fc 
demi cercle eft toujours cave d un même côté dans Tin- 
tervale dts points où elle le rencontre. Car fi cette Por- 
tion n eftoit pas toujours cave le long de cet intervale , la 
courbe entière pourroit eflre coupée par une ligne droite 
en plus de points qu'il n'y a de dimenfions dans le lieu qui 
la renferme. Mais il eftimpoffible qu une courbe fbit cou- 
pée par une ligne droite en plus de points qu'il n y a de 
dimepfions dans le lieu qui la renferme. Donc, il eft im- 
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poflibic que cette Portion ne fbitpas toujours cave Icîoti^ 
de cet intervale. 

Po.ur la première des deux praemîfîès je prens pour prin- 
cipe : Qu une Portion de courbe ne ceflè point d cftre ca- 
ve d'un même codé , lorfqu'il n eft pas poflTibie qu'une lîg* 
ne droite la coupe en trois points. Ou bien , qu'une Por- 
tion de courbe qui eft toujours cave d'un même cofté, ne 
pieut pas eftre coupée en plus de deux points par une ligne 
droite. Cela paroiftra vray & même évident à qui voudra 
chercher une Portion de courbe qui puifle couper une lig- 
ne droite en trois points^ 

La Mineure (e prouve vîfte & univerfèllement par les 
formules générales de la tranfpofition des axes » ou par la 
formule générale des lieux à la ligne droite. Je donneray 
le détail des preuves dans un autre Mémoire. 

La démonftration générale du premier Projet iervira 
beaucoup à cejle du (econd , 8(l dans ce fécond Projet ii 
arrivera i ^. Que l'appliquée au point O fera toujours un 
Maximum dans toutes les courbes des féconds lieux & que 
la tangente au point que donne cette appliquée (èra tou- 
jours parallèle à l'axe des y. Ainfi , ce Max fe trouvera au 
milieu de la Portion de courbe. Elle p aura point de AUr 
nimum ni d'autre Aiaximum. 

2P. Quand la propofèe p^dè le fécond degré p Ie3 deux 
rameaux, ILNR, HFET, (jîg* 2.) ont chacun un afymp- 
tote i& ces deux alymptotes font toujours parallèles. Ce 
qui fbrvira à confirmer quela Portion RNLISHFET(^.-2.) 
eft par tout cave vers le diamètre KP dans l'intervale NLIp 
HFE. pn fçait qu'en cela il ne faut pas s'en rapporter auTC 
figures ; qu'il ntw faudra juger que fur la Démonflration, 

3 o. Je donneray une Régie courte & précifc pour fça- 
voîr en combien de points au plus^ une ligne droite peut 
couper la courbe du fécond lieu dans les deux Projets ; où 
l'on verra que cette courbe prife dans fbn entier peut tou*- 
|ours eftre coupée par une ligne droite en autant de points 
au'ii y a d'unité;^ dans le degré de ce lieu» Ainfi; il fera ai- 
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•fë de s^aflêurcr dans chaque Exemple , qu elle demeure 
toujours cave d un même cofté dans f intervale des points 
de rencontre» La démonfhation qui comprend tout ce 
•que promettent ces Projets, fè fait par une gradation qui 
fuppofè peu de connoiflànce des Limites ; mais il en 
i&udroit davantage , fi ion renfermoit dans ces Projets 
les féconds lieux qui réfùltent des Combinaifbns & de 
ia variété des fubâitutions. 

Seconde Règle* 

Cette Régie eft de la féconde voye dont je me fers pour 
faire que la méthode puidè donner toutes les racines d une 
Egalité quelconque par une Portion de courbe aufli petite 
qu^on voudra. En voîcy le principe. 

Soit AD la Portion de courbe, ott 
donnée ou choifie , fjîg. j.J dont 
iaxc eft OB, l'Origine O & les ap- 
pliquées AB , DC. Des points A 
& D fbient menées les paraiieies 
AE, DF, égales aux deux limites 
de l'Egalité que Ton fè propofc de 
conftruirc, chacune à la Tienne. Soit 
auffi menée la droite FE ; enfortc 
qu elle rencontre Taxe OB en un 
point G. Ce qui eft facile ; parce- 
que langle B AE eft arbitraire ; alors^ 
prenant GEF pour un nouvel axe 
générateur de la courbe dont on a 
la Portion AD, & prenant auffi le 
point G pour l'Origine, les abfcif^ 
fès GE, (jF, auront pour appliquées 
EA, FD, qui font les limites de la 
propofée , par Thypotefè. Ainfi , toutes les racines qui fè 
trouvent entre ces limites fè trouveront auffi parmi les 
appliquées que renferme icfpaçe AEFD & il nV en aura 
171 L N 




f^^^'S^fxci 4« 'f «bette A-V'iUon ' 




q». l «'^; font «^ " . <• çoifq^a f ÊîG eft 
O' hideux ^;"„» fGt f *^„„c to»»^"„cUu«' 



b ES Sciences: ^p 



vz i::p:m.. Donc w>^ -+ w^' rzr^j. 
On a encore n^^Izrzx. Defquelles H re{uhe y — 
ii=pjL & ^^ ri-^as^^j^^r.^-^r ^ g. ^^^ prend /7r-+ ab= 

mfpour abréger la valeur de x-, on aura pour les formules 
de la tranfpofitîon de ï^xeyzzz-^^^"^ . a- — /t^rv^s, 



en prenant fz=i^J:^±fL . 

Pour Fulage on fûbftituera la valeur de ^ & celle de ;t' 
qu expriment ces formules, dans le lieu donné, & le reful- 
tant (èra (on transformé que Ton prendra pour le premier 
lieu de la propofèe. La méthode fournira le fécond lieu 
& la conftruélion des deux à l'ordinaire donnera toutes les 
racines dans la Portion de couAe. 
- Si la propofèe cft xyzrzgg, en y fubftîtuant les valeurs 
dtx&L dey, on aura fon transformé L, 

L ^ • • PjZZ — prvz—i-rnruvzrz 8 

— ym^— f mbtv 

— pi^ — %^ 

Aînfi , la courbe de xy:zzzgg formée for Taxe OB dont 
fOrigine eft O^ eft la même que la courbe de L formée 
iur Taxe GF dont TOrigine eft G, & prenant L pour le 
premier lieu d'une propofëe la méthode en donnera les 
racines -dans la Portion AD, (i la transformation a efté faî- 
te félon la Régie. 

Remarque. Entre les Obfervatîons de la première Ré- 
Çle, il y en a plufieurs qui peuvent-* forvir à la foconde. 
Mais il en faut de particulières à ceiie-cy pour profiter de 
findetermination de r & pour ménager celle des finus* 
Pour le cas où its axes font parallèles & celuy où l'on peut 
fuppofèr qu'elles fe coupent à angles droits, il n'y a point 
de difficulté , & il y a de l'abrègement* 

Souvent on peut éviter la transformation générale par 
de particulières : fouvent même il fuffit de changer l'angle 
des appliquées, &c. 

Souvent auffi deux préparations fort fimples ♦ Tune de 
la propoi^e & l'autre du Ueu donné fuffiient & font im 

Nîj 
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abrègement eonfiderable. Les bornes quon ma prefiyîtcsf^ 
m obligent den demeurer là. 



O B S E R VA T I O N S 

Touchant la nature des Plantes , & de quilques-uncs de 

leurs parties cachées, ou inconnues. 

Par m. Marchant. 

02. Avril T Or5QUE jeus Thonneur de tire un Mémoire à f A- 
171 1. X-Jcademie, dans le mois de Mars 1709 , touchant là 
nature des plantes , j avancay plufieurs nouvelles opinions 
au fujet de leur fécondité ^ caufêe par les racines que pro- 
duîfent diverfès parties àts plantes ; ce que je prouvay 
quelque temps après, par des faits & par des expériences 
Botaniques, que j apportay à la Compagnie. 

Je fis voir alors , que des racines coupées par rouelles , 
feulement de lepaifleur de deux à trois lignes , ayant efté 
•plantées, avoîent produit à leur circonferance , de nouveft- 
\es racines fibreufès^ des feiiilles & des tiges >& que dans 
d autres plantes, des feuilles très minces ou herbacés, qu on 
avoit piquées en terre, avoient non feulement produit des 
racines le long de leurs queues , mais aufli qu'il éfloît fbrti 
du fèin de ces feuilles, cefl-à-dîre de la cavité ou la fèiiii- 
Je prend naiflance au bout de la queiie, & qu'elles avoient 
db-je poufië des bouquets de feuilles, dont il s eilevoil des 
.tiges, qui portoient àiQs fleurs & àit% graines,, dés la fécon- 
de année fuivante. 

On ne parfera point icy, d un nombre d autres nouvelles 
manières de faire végéter plufieurs parties différentes des 
.plantes, dont je fis alors mention,.mais je continiieray d en 
faire connoiflre quelques autres parties intérieures, cachées» 
eu inconnues, aînfi que je le promis dans le mefme Mé- 
moire. L'intérieur des Plantes eflant une connoiflànce des 
jplus utiles & des plus curieufes à rechercher dans la Phy- 
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%que, & dont pluficurs fçavans Phîiofbphcs de Fantiquité 
ont traité, comme on le remarque dans les ouvrages de 
Theophrarte, Diofcoride, Columelle, &de Pline, qui ouf 
écrit de la nature & de ia vcgetation des Planter. 

Pour rapporter nos Obfèrvatîons dés leur origine & 
avec leurs circonftances , aînfi qu'il (èmble à propos de le 
faire , mais par des expreffions Amples & naturelles , telles 
que le demandent des defcriptions de Plantes. Jediray en 
peu de mots, qu'au mois de Février 1 70 8, ; a vois fait cou- 
per dans mon jardin, un arbre fort commun icy , appelle 
petit Erable, qui nuifoit à quelques Plantes, & dont le tronc 
ayoit environ trois pouces de diamètre „ lequel on (cia à 
quatre pouces au deffus de la furface du terrin. Ce tronc 
jetta pendant lefté beaucoup de fève ou fiic. Sur la fin du 
mois d'Aouft j apperccûs au couronnement de cette fou- 
che, c'eft à dire (ur le plan orizontal de la partie fciée de 
cet arbre, un amas de vingt à vingt-cinq tubercules dif&- 
remment fituez ,. dont les plus longs n avoient qu'environ 
iin demi pouce de haut , à peu prés de la figure d une pe- 
tite olive, ayant une furface poljc de couleur brune. 

Sur ces apparences, je crûs vrayfèmblablement que cet- 
te produdion pou voit cftre quelque^^^fpece de Charapir- 
gnon. Je detachay un de ces ]Lu bercu les, & l'ayant exami- 
né , j apperceûs que fa furface efloit fort poreufe , mais le 
preâ^nt il n'en fortit que fort peu d'humidité^ car il edoit 
ierme & folide quoyque fpongieux. Je l'puvris &coafide- 
rant (a partie interne ^ je n'y pus remarquer quiuie (ûbftan- 
ce blanche» compofëe de fibres ferrées^ âcdifficilcs à dif* 
tinguer* 

Quelques jours après , ayant fait reffexîon „ qu'on n ap- 
perçoit point de pores fi vifibles for les Champignons , je 
jugeay que ces pores pourqient conduire à quelque nour 
velle découverte ,. qu'on ne pouvoit peut-eftre faire alorsL, 
à caufo de la jeuneflè de ces Plantes que je continua/ 
^{'(^forvcr, & que je^vis croifbe jufquesversîafin dumoi^ 
ide Novembre, lins y pouvoir rien découvrir de nouveau^ 

JNf iij 
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jce qui me fit croire qu elles ri efloîent pas encore en leur 
cftat de perfeAîon, & qu elles pourroient paflcr Fhyver, fi 
on les couvroit de groffe paille ou litière, ce qui fut fait. 

Au mois de Mars 1 709, ayant découvert ces tubercu-- 
les, je trouvay qu ils a voient encore végété. Les plus grands 
avoient alors, depuis un pouce jufqucs à un pouce & de- 
mi de hauteur, fur fix lignes de diamètre, & à peu prés 
ronds. D'autres eftoient informes & comme avortez, & 
plufieurs d'entre les plus gros eftoient élevez fur des qeues 
de différente longueur. En ayant fortement preffé quel- 
ques-uns enue les doigts , je les trouvay durs &fbiides, & 
j'apperceûs que le tronc fur lequel ils avoient pris naifian- 
ce, eftoit entièrement fec, & ne paroiflbit plus leur ibumir 
aucune nouriture. 

Alors je les detachay tous , avec une portion du l>oîs fur 
lequel ils eftdlent intimement attachez & comme unis* 
La plus groflè touffe de ces plantes, formoit un grouppe 
de quinze à vingt végétations ( Ftgure première &naturtlk 
de la Plante) qui avoient quelque reffemblancc à des doigts 
mal arangez &de différente longueur, qui fè tou^ehoient 
les uns les autres à leur bafe , &: s'étendoient fur les coflez. 
Us eftoient irregulîiiement terminez, les uns en manière de 
cône, les autres en pointe arondie ou aplatie. Laplufput efî- 
itoient OTÎzontalement ferrez par deux lignes circulaires, qui 
les environnoient en manière de jointures de doigts, un peu 
courbez en dedans^ chacun compofèz de trois parties, qui 
avoient quelque rappon aux phalanges des doigts du pied. 
Leur fuiface extérieure eftoit devenue une peau mince, 
coriace & dure, de couleur brun noiraftre (jig. a^. en grand, 
ainfique toutes les fuivantes) irregulicrement chagrinée & 
ridée, & en regardant de prés, on y decouvroit une infinité 
de pores (fg. 2^. A. &fg* J^- B.) dont les embouchures 
eftoient environnées de mamelons ou éminences rondes 
en rofette, gercées fur les bords , (jig. j^. C.) & j'entrevis 
dans plufieurs de ces pores, des filets très fins, que jefbup- 
çonnay eftre les feiiilles, ou les étamines des fleurs deflê^ 
chées de cette Plante. 
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Je coupay verticalement plufieurs de ces Plantes 

ig. ^^.) & je trouvay que les pores dont on vient de par- 
ler repondoient à des cavitez à peu prés rondes, & enduites 
d'une couche de couleur noire, (fig. ^^ D. &fg'^^^ E.) 
Ces cavitez efloient dans une fubflance blanche» dure & 
fibreufe, (fig.^^. F.) dont la dîre<îlion àe% fibres, partoit 
do centre en montant vers la circonférence (fig. ^^ G.) 
Sl cette fubflance occupoit tout le dedans de ces Plantes. 

Pour lors je conjeéluray que les mamelons poreux ou 
éminences en rofette cy-devant décrits, pouvoient eftre les 
qJices des fleurs de cette plante, & que les graines fè trou* 
veroient dans les cavitez, auxquelles repondoient les petits 
pores, fituez au milieu de ces rofèttes. Je \ts y cherchay 
avec beaucoup de foin , & mefme dans la fubflance blan- 
che. J'y appliquay une bonne loupe , mais tous mes foins 
furent inutiles. La nature qui cache fi ingenieufèment fes 
fecrets, fè refervoit à un autre temps pour me laiflcr decou* 
vrir les graines que j efperois trouver dans cette plante, & 
|e fus obligé d'abandonner cette recherche , jufques à une 
occafion plus favorable, en ferrant fbigneufcment ma Plante 
dans une armoire, comme eflant une choie curieufe, que 
je n'avois point encore vue , & qu aucun Pbyficien n a 
examiné. 

Quelques mois après je repris mon Champignon , &: 
coniiderant attentivement fà furface interne, je remarquay 
que dans plufieurs de ces Plantes que j avois ouvertes , on 
y voyoit au bord de la coupe du plan vertical , que la 
grande quantité de cavitez noires , qui efloient cy-devant 
vuides (fig. ^^.D.&jig. J^^E.) efloient alors toutes rem- 
plies, d une matière noire, qui ne paroifibit &ire qu^un corps 
continu dans chacune de ces cavitez ( fig. j«. H.) aînfi 
qu'auroient fait des grains de poudre à Canon , rangez le^ 
uns prés des autres ; mais ayant regardé cette matière noi«- 
re avec une loupe, je trouvay quelle ccHififloit en un ama^ 
de graines noires très menues , ferrées les unes contre les 
autres (jig*j^» h) & .qui eflant fcparées (^g. /«, £./ 
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avoient quelque reflèmblance aux graines de ia Vanille^ 
maïs infiniment plus petites, & moins iuifàntes. 

Après avoir fait connoiftre cette plante , par tout ce 
qu'elle a de plus particulier qui ia cara^^erifè , & qui efloit 
cy- devant inconnu, & après iuy avoir d abord donné le 
j^ nom de Cliampîgnon , aînfi qu ont fait trois de plus celc- 

j\4orif bres Botanifles modernes, il femble qu'il n y a plus a dou- 
Raj» ter quelle ne (bit une Plante de ce genre; mais point du 
tout : car pour le prouver il faudroit raire voir» que les par- 
ties qui caraélerifent cette Plante fuflènt les vrais caraéle- 
res génériques du Champignon , & c cft icy la difficulté; 
car on ne les connoift que très imparfaitement. 

On (çait que Clufius a compof? un Traité touchant les 
Champignons, dans lequel il décrit & donne d^s figures 
de vingt & un genres de Champignons bons à manger » 
& vingt-cinq autres genres de Champignons, qu'il appelle 
pernicieux ou mortels , dont quelques-uns de ces genres 
contiennent jufques à cinq efpeces. Depuis cet autheur 
on a encore découvert une grande quantité de Plantes fous 
le nom de Champignon dont plufieurs font . rapportée j 
dans Jean Bauh. Mais dans ce grand nombre aucun de ces 
hifloriens ne caraderîfent le Champignon , fbh parce 
qu'ils n'y ont découvert aucune ftruélure femblabie dans 
les parties qu'ils croyent eftre les fleurs ou les mins de 
cette Plante, fbit qu'ils n'y en ayent point trouvé. De là on 
pouroit conjeélurer que les Plantes qu'on appelle Plantes 
fungueufes , font peut-efbe fi différentes entre elles que 
par la fuite, iorfqu'on connoiflra plus parfeitement ces tor- 
tes de plantes, on fera obligé non feulement d'en faire un 
grand nombre de genres differens de plantes fungueufes ^ 
mais aufTi des fèélîons , & peut-efh-e àc$ ciaffes fort éten- 
dues, ainfi que des Mouffes, des Lichen, & d'autres Plantes, 
dont les efpeces font déjà fort nombreufès, quoyqu'on n'en 
connoifle pas le caraélere générique confiant, ce qui don- 
nerolt une idée en gênerai delà diverfité infinie des Plantes 
q^ue la nature peut avoir faites pour quantité d'autres climats. 

Quelques 
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Quelques autheurs , mais particulièrement Porta dans 
ùiP/iytognomoniijue livre 6. chap. J2. parle des graines du 
Champignon, maïs ce qu ii en dit ne convient pas aux met 
mes parties de la Plante dont on a cy-devant parlé, & M* 
Toumefort dans lès Inflitutions Botaniques n a nul égard à ce 
tjui eft rapporté par ces autheurs, car il ne fait aucune men- 
tion àts fleurs ni des graines des Champignons dans le 
caraélere générique qu'il attribue à ces Plantes, ce qui 
donneroit lieu de croire qu'il n'y a oblervé ni fleurs ni grai- 
nes. Ce n'eft pas pour cela que je veuille dire que {t$ 
Champignons ne portent point de graines, car au contraire 
|e croy qu'ils £n donnent fuîvant ce que j'y ay remarqua 
& dont jc donneray un Mémoire : mais \ts parties que je 
Ibupçonneeftre \cs fleurs &Ies graines du Champignon gl 
ne conviennent pas à celles de la Plante que l'on vient de 
décrire. 

Ne fçachant donc plus à quoy rapporter cette Plante ; 
^avouë que je fus tenté d en éidiÀiT un nouveau genre de 
Plante; mais la penfée où je fuis, que fbuvent rien ne con- 
tribue d'avantage à faire tomber dans l'erreur, que la trop 
grande ardeur pour les nouvelles découvertes , me fit fuN 
pendre mon deflèin , jufques à une plus parfaite connoif^ 
lancCj qui heureufèment fè prefènta^ dans un temps où ]y 
penfbis le moins, mais dont je fus faifi , & iitofl je fus obli- 
gé de me rendre. 

Aujourd'huy le lentîment àcs plus éclairez Botanifles^ 
cft, qu'on doit tirer les caraderes génériques d'une Plante^ 
de la flruélure de (es fleurs & de les graines, & qu'à leur 
défaut on doit avoir recours aux autres parties de la Plante* 

Examinons fi en fuivant cette méthode, j'ay bien réufïî,, 
en comparant le caxaélere générique de noilre prétendu 
Chompignon, au caraélere de la Plante qui nous efloit cy^ 
devant inconnu, & qui ^'eft v^nu prefènter à mes yeux. 

Mais avant que d'entrer dans cet examen^ la Compagnie . 
me permettra une petite digreffion, qui lèrvira à faire en- 
Icndre, comment j ay reconnu^ fous quel genre la Plante^ 
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qui fait ie fiijct de ce Mémoire , doit cftre rangée. 

H y a environ fîx mois que le Révérend Père Goûye cette 
année Prefident derAGadeniîe,m ayant chargé du (bin d exa- 
miner quelques Plantes marines^dont il eft fait mention dan^ 
unTraité manufcrrt fort curieux,touchant THiftoire naturel- 
le de îam«,compofè & envoyé à Monfieur l'Abbé Bignon^ 
juge naturel des ouvrages deiefprit, par Monfieur le Comte 
Marfigii fi connu en Europe par fes rares taien$ & par fes 
grands employs^maîs^quî confèrvant toujours i amour qu'if 
a pour les fciences, fè rend aufli fi recommendable chez les 
Içavans. Après avoir, dis-)e, rendu compte àfAcademie de 
ïna commiffion, ridée pleine des nouvelles découvertes 
que cet habile Phyficien a faites, par i anatomie de plufieurs 
Plantes marines ^. oii il a obiervé des fleurs en plufieurs ^ 
par exemple dans le Lithophyton & dans le Coraii, ainfi 
qu'il les décrit & qu'il en donne des figures. Je reconnue 
cnfiu que la Hante en queftîon avoit beaucoup d'analogie 
avec les Lithoph. & avec le Corail , en plufieurs de fes 
parties , & mefine à l'égard de k manière dont les fleurs d^ 
ces deux Plantes naiflent , & qui fuivant les obfèrvations 
& les propres termes dont fe lèrt M. L. C. M. leurs ileurs 
Ibnt renfermées dans des tubercules ou mamelons, qui font 
liir Técorcè de ces rfefmes Plantes, & dont les graines in- 
vîfibles, dit-il, à caufè de leur extrême finefl^e, pourroient 
cftre contenues fous les écorces coriaces de ces Plantes. 

Quoyqu'il (èmble que le Lithophyton 6c le Corail, qui 
naiflent à de grandes profondeurs dans la Mer, ne duflcnt 
pas avoir grand rapport aux plantes terreftres ; cependant' 
fi on confidere i^-quenodre prétendu Champignon croift 
comme ces Plantes marines fur des corps durs , où il eft 
fortement attaché, fans aucune apparence de racines^ 2.^^' 
Que fon écorce efl compofée d'une matière coriace & Ipon- 
gieufe, approchant plus d'une matière pierreufè & tarta- 
réufe , quand elle eft feche, & telle qu'eft Técorce des 
Lithoph. que d'une fubftance ligneufe ; & en troifieme lieu, 
^e les jpores qui font au milieu des éminences ou marner 
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ïon^ qui font fur ion écoree, repondent à des cavîtez ren- 
fermées dans fa (ubftance interne, qui cft d'une confiftence 
coriace & ll^neufe, ainfl que celle de plufieurs efpeccs de 
lithoph. ; on tombera ennn d accord que noftre Plante eft 
un vrayXîthophyton terreftre, & nwi pas un Champignon^ 
ni un Agaric, comme k prétend un très habile Botanifte Infiît.reu 
Qfioderne ; puifque outre les parties cy-defliis énoncées, ^b-P^i*. 
qu elle a communes avec les Lkhoph. J ay de plus trouvé ^ ^* 
que les orifices internes de {t% pores , repondent à à^$ ca- 
Vitcz remplies de graines , que M. L. C, M* ibupçonne qui 
ibnt pareillement dans les Lithoph. marins , mais qu'U 
«7olte nWoir pas pu découvrir à caufè de leur petiteflè* 

Si nofhre Obfèrvatîon confirme la penfèe de M, L. C. iVL 
parce que f ay trouvé à^% graines dans noftre Lithoph. ter- 
reftre , la fienne rend la noftre plus vrayfèmblable , par les 
fleurs qu^U a découvertes dans le Lithoph. marin, qui dans 
ie noftre fc font peut^eftre dérobées à ma recherche , mais 
qu'on doit fuppofêr eftre dans cette Plante, à caufè àc^s émi-^ 
nences ou mamelons poreux qu'on y voit comme dans le 
lithoph. marin* D'ailleurs nous ne fommes pas en droit 
4i exiger de la nature, quelle nous faflê voir ces Plantes^ 
que plufteursPhyficiens appellent Plantes imparfaites, avec 
toutes leurs parties auffi vifibles & auftî diftinéles que font 
celles de la piufpart àts Plantes terreftres, puisque ces va- 
idetez qui dans un fens fèmbleroient eftre une indigence» 
font tout att contraire une partie de la richeftè de la nature» 
& prouvent dans fou uniformité en combien de manières 
différentes elle fçait varier fos fujets« Mais contentons-nous 
icy de ce qu elle nous kifte découvrir, d autant qu'il fuftît 
aux Plantes d avoir quelques parties analogues aux Heurs, 
comme nous en remarquons dans p|f ufieurs Plantes qui nous 
font fort fiimilieres« 

Pour ce qui eft àts graines , il fiuit abfolument que les 
liantes en ayent, fuivant lopinon la pi us commune, qui eft 
ou'il n'y a point de végétation dans la nature qui fè faftè 
nm fojnences^ foit vifibles ^ foit inviiibks. Ceft ainfi que 

P \y 
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dans toutes les fcîenccs , les obfervatîons comparées , fer* 
vent à éclaircîr les doutes , ou conduifènt à de nouvelles 
découvertes. 

On eft perfuadé que dans ces rechercResîi faut des jeux 
claîrvoyans, fbuvent armez de bons mîcrolcopes, un* cer- 
tain tâtonnement , des conftitutîons différentes d'aîr^ déi 
j&îfbns , de certains eftats d accroiflèment , & difïèrens de^ 
grez de fechereffe ou dTiumidîté , pour découvrir toutes ccf- 
petites parties , tant dans tes Plantes marines que dans ics- 
Plantes terreftres ; car Thumidité gonfle certaines partiest 
qu'il feroit difficile de voir avant leur gonflement. La fe^ 
chereflê tout au contraire , feit détacher d'autres parties^ 
qui ne paroiflbient quune maflè informe, avant quelles 
ftiffent feparées tes unes des^ autres , aînfi qu'il eft arrivé' 
dans noftre fùjet. 

H eft donc probable parce qu on vient de dire, que les- 
Plantes marines ont une grande analogie avec les Plantes 
terreftres, ce que les anciens BotanHles n ont point connUr 
& qu'ils auroient admiré comme nous» Car quoyque 
Theophrafte ce fçavant génie de l'antiquité, dont it^nous» 
refte neuf livres de les oirvrages , touchant THiftoirc des 
Plantes, & lix autres de leur nature ou génération ; ce phy- 
fbfbphe Ibft le lèul de ion tempsj qui ait parlé des fleurs des 
Pfantes qui naiflcnt au fond de h mer; néanmoins il ne fait 
2ucun détail de ces fleurs, & ne dit rien du rapport que cc$: 
Plantes ont avec les Pkntes teweftres. Mais dans quel plus 

grand étonnement, dis-fe, n'auroient point efté ces anciens* 
otaniftes , eux qui ne connoiflbîent pas phis-de fix cens 
Plantes, s'ils avoient pu foupçonner que la Botanique ter- 
reftre , connoifteroit dans le fiecle où nous vivons douze 
mille Plantes ou environ,, qui leur eftoient inconnues, qui 
cependant ne font qu'un fort petit objet , en compa^foiï 
du nombre infini de Plantes, qui vrayfemblablement naif- 
lcnt dansie vafte foin des Mers. Ces prodiges doivent nous 
convaincre que les recherches qu'on fait en Botanique, font 
itn*genç(al non foulement utiles & curieufosj» mai^que 
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cette fcîence cft aulTi une de celles qui a le plus dob^ets à 
confiderer , & par eonfequent une des plus étendues de 
toutes celles que rcfprit humain puiflè embraflcr. 



DES DIFFERENTES MANIERES 

Dont plujïeurs efpeces d Animaux de Mer s'attachent 
au fable , aux pierres , & les uns autres. 

Par M. DE Reaumur. 

LA nature ne prive jamais aucunes elpeces d'Animaux **• Avrîï 
de ce qu elle a accorde aux autres pour leur confcrva- '7* *r 
tîon , fans leur donner un équivalent. Les différentes ma-' 
nieres dont diverlès efpeces de Poîflbns de Mer, & fur-tout 
quelques efpeces de Coquillages, s'attachent au fable, au:e 
pierres, &les uns aux autres, nous en fourniront des exem- 
ples remarquables. Tous les Animaux de Mer, qui ne na- 
gent point, ou qui nagent difficilement, avoient à craindre 
l'agitation de l-Element qui \cs entoure ; ils auroîent cfl^ 
Ibuvent le joiiet de fes flots , fi la nature ne leur eût donné 
d^s moyens de s'en mettre à couvert. Elle la fait par bien 
des adreffes différentes. Elle a muni \c$ uns de pattes très 
fortes avec lefquelles ils peuvent fe cramponner fur la vafê^ 
le fable, & les pierres ; teb font les Crabes, ou Chancres , les 
Omars , & toutes les Ecreviffes de Mer. Elle a appris à 
d'autres à s'enfoncer avant dans le fable , ou dans la vafè, & 
cHe a pourvu ceux^y de longs tuyaux de chair, avec lef^ 
quels, du fond de leur trou, ils refpirent l'eau auffi commo- 
dément que fi elle les environnoit de tous coflez : cefl de 
Îruoy j'ay parlé au long dans ie Mémoire que j'ay donné 
ur le mouvement progrejfif {les Coquillages*. Enfin» fi ix ^cVoyet 
nature a refufé à d'autres Animaux des pattes telles que ^^Jl^^j 
celles des Ecrevifîes, & des parties neceflaires, fbit pour 2710. pI 
5'enfoncer dans le fable & dans la vafe^ fbit pour y refpirer, f //. 

Oiij 
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tcHes qu€ les ontpiufieurs Coquillages, eile les en a deâamri 
mage en ieur donnant d'autres fàciiitez pour sattacher'à 
4cs corps ftabies^ ou en les fixant pour toujours (ùr defèm- 
J)lables corps. Comme les premiers ne font attachez que 
^uand ils le veulent, ou du moins parce qu'ils (èmblent 
i'avoij: voulu,, nous nommerons leur adhefion, adhefion 
volontaire: & nous nommerons aJhefion invohh taire, fad- 
iiefion des féconds, qui malgré quils en ayent îé trouvent 
iixez. La première de ces adhefions e(l celle dont nous par- 
lerons d abord , & celle qui nous arreftera le plus; nous di- 
rons enluite quelque chofe de lautre efpece dadhefion. 
Ce fujet n a pas Fair fort intereflant, peut-eftre néanmoins 
^u'un fujet qui pomettroit d avantage feroit moins fèntir 
comiûen la nature eft admirable de quelque coilé qu on h 
«garde. 

Entre les adheiîons volontaires, nous choiiîrons d'aborcf 

celles qui font plus remarquables par lei^r force, que par 

i adreflè de rAnimal. Uoeil de Bouc nous en fournira 

le premier exemple. C eft un coquillage reveftu d une 

*//^ /^vf coquille d'une figure approchante de celle d'un cone^t, 

^^^* k Jbafe de ce cône eft occupée par un gros mufole5t 

^^g' ^' <iui a prefque autant de chair luy foui que tout le refte 

du corps de fanimal. Ce mufole n'eft point couvert 

par la coquille, l-œil de Bouc s en fort tantoft pour mar-- 

« Voyçz cher ^ tantoû pour fe fixer. Loriqu'il eft en repos , c eft fon 

Menunrcs ^fl^t le plus ordinaire, il applique ce mufole fur la forÊice 

p^ i^'^y d'une pierre , & Ty tient formcment attaché. Il eft aflcz fin^ 

^ulier qu'une partie prefque plate, qui dans un fens n'a pas 

plus d^ùn pouce de diamètre, & qui en a moins dans les 

zùltts; que cenc psurlie, dis-je, faifife fi fortement la pierre 

^elte touche, qu'on ne puifte l'en détecher fons une force 

^eonfiderabje. En vain tent étoit-on de f en foparer en tirant 

{^Animal avec les mains. AuiTi \cs pefoheurs de CoquiUa-* 

fge% peur enlever celuy-cy de dedus Us^ pierres, fc forveni 

d*un couteau dont ils inhnuent la lame entre la bafo de 

i'œii de bouc & la pi^e* On ie voitsoppofor le plus ^^'i 
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peut au paflage de la lame, en appliquant fortement ic 
contour de fà coquille fur la pierre. 

Pour connoiftre à peu prés jufques où va la force de cette 
adhefion, )ay pris des pierres fur lesquelles des yeux de 
Bouc eftoîent appliquez. J ay placé ces pierres de telle fortc^ 
que les coquilles cftoient parallèles à l'horizon, je veux dire 
^ue i axe du cône qu elles reprefentent eftoit dans une fi- 
tuation horizontale. J*ay enfuite entouré chaque coquille 
d^ine corde, & aux bouts de la corde jay fufpendu des 
poids différents , ils ont ordinairement eftc trop foibleS' 
pour fèparer chaque Animal de deifus la pierre , lorfqu'ils- ^ 
nont pas pefè du moins vingt -huit ou trente livres: 
iœil de Bouc fbutenoit ce poids de vingt-huit à trente 
livres pendant quelques fécondes ; néanmoins les endroits 
des pierres auxquels ils eftoient adhérants , efloient unis 
& peu capables de les arrefter. 

On donneroit une raifbn affez vrayfèmblable de cette 
forte ténacité ; en fuppofànt que le gros mufcle, qui fait fa 
bafè de TAmmal, s'engraine dans les inégaiitez, mcfmc 
înfènfibles, de la pierre ; & que l'Animal tenant roîdîes ou^ 
gonflées toutes les fibres qui compofènt ce mufcle,*il s op- 
pofè vigoureufemcnt à la force qui tend aies faire fbrtîr des 
petits trous où elles font engagez ; chaque fibre y pourroit 
feire la fonélion d un mufcle particulier. Mais cette raifbn, 
quoyque vrayfèmblable n*cfl pas la vraye: fielle icfloit, 
1 adhefion n auroit plus de force après la mort de l'A- 
nimal , ou lorfqu on auroit oflé aux mufclès leurs points 
d'appuy, & cependant alors comme auparavant lœil Je 
Bouc refle attaché aux pierres. La manière dont je m'yfiiîs 
pris pour ofler les points d'appuy à {es mufcles ne laiffèra 
aucun lieu d'en douter. J'ay mis le tranchant d'uncouteauc 
fur le fbmmet du cône , & frappant deffus le couteau | ay 
divifé l'Animal verticalement jufques à la bafè ; après plu- 
fleurs divifions pareilles , je l'ay coupé horizontalement. 
Quelque direélion qu'euffent les mufcles, en quelque en-* 
droit qu'ey ffent eflé leurs points d appuys » il efl clair que 
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ces différentes coupes avoient tout détruit : neanmaiiff 
chaque morceau qui avoît efté fait par ces différentes divi- 
sons, eftoit autant adhérant proportioncilement à (a gran- 
deur, qu il reftoit quand l'Animai eftoit entier. La force .^ 
des mufcles n eft donc pas ia caufe de la force de Tadlifi» 
fion. 

On ne peut pas non plus attribuer cette force i h dif&« 
culte qu'il y a à déplacer Taîr. Je veux dire que la refiftenœ 
qu'on éprouve îcy n eft point produite par une caufè pa* 
reille à celle qui produit larefiftence qu'on trouve' à fêparer 
i'un de l'autre deux marbres polis. Ces marbres s'oppofcnt 
peu à la force qui tend à les faire glidèr l'un fur l'autre : de 
mefme un morceau de cuir flexible & imbibé d'eau appli- 
qué fur une pierre, y devient aflez adhèrent pour qu'on 
piiifte enlev:er la pierre en tirant le cuir. Les enfans (e dî- 
vertiffent quelquefois à faire cette expérience ; mais fi l'on 
veut faire gliffer le meime cuir fur la pierre» on y rencontre 
peu de rcnftence. 

La cauiè de la ferme adhelion de Toeil de Bouc ne doit 
donc eftre cherchée ni dans la force de fes mufcles, ni dans 
ie fimple engrainement de fà bafè dans les inégalitez de la 
pieireî ell<e dépend d'une glu , d'une efpece âe colle, qui 
- quoyqu'infênfibk à la vue, produit un effet bieaconfîde- 
rable. Si immédiatement , après qu'on a détaché l'odi du 
jfi ij, P. Bouc , on applique le doigt fur fà bafè ♦ ou liir l'en* 
droit de la pierre qu'elle touchoit : lorfqu'on veut retiter 
fou doigt, on le fent retenu^ par une colle que ie^ yeux ne 
pouvoient appercevoir. A la vérité il s'en 6ut beaucoup 
que le doigt ne foit attaché auffi fortement à k pierw ou 
à l'œil de Bouc, que l'œil de Bouc & la pierre eftoient at^- 
t9che? enfemble. Auffi une moindre quantité de colle 
agît-plie fiir le doigt. Le doigt outre cela s'engraîne moins 
parfaitement d^ns ia pierre : & quoyque l'engrainemient 
ne fbit pas la princîp^Je caufe de la ténacité de la bafè de 
f Animal , il contribue à en augmenter la force. 

Il efl à remarquer que pour peu que i'eau ait moiiiiié U 

pierre 
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f pîcrrc ou la bafè de rAnimal , qu'alors la glu Jont nous 
parions ne trouve point , ou prefque point de prife fiir le 
doigt qui la touche: aufli lorfquen enlevant i œil de bouc 
on a fait à fà baie quelque playe confiderable , cette glu 
ï\€Û plus fènfible au toucher ; la playe iaifle échapper de 
1 eau qui en empefche TcfFet. 

De là il iemble que nous pouvons deviner ladreflè que 
fa nature appris à ce coquillage , pour brifèr des liens qui 
luy font fouvent neceflàires pour le défendre de Tagitation 
des flots, mais qui le feroient pcrir fi ils le retenoient dans 
Je temps qu'il doit aller chercher fa nourriture, La bafè de 
l'Animal paroift remplie d'une infinité de petits grains, 
elle eft comme chagrinée * , une partie de ces grains *^-^vA 
font de petites cellules remplies d'eau. On n'en peut douter 
;pui/qii'ils la laiflênt échapper . lorlqu'on les ouvre en faî- 
, iànt une playe à la baie, quelque légère que foit cette playe. 
Une autre partie des mefines grains contient la colle, 
ou la glu dont il s'agit, ou fi l'on veut, quelques autres 
yaifièaux la portent par toute la bafè. 

L'Animal veut-il s'attacher il exprime , îl fait fortîr fà 
glu des vaiflèaux qui la contenoient, & preflè fit bafo ainft 
humeélée contre quelque pierre que laMcr a laiffêe à dé- 
cou vert pendant fon reflux. Veut-il quitter la mefme pierre, 
il n'a pas befoin d'employer une force égale à celle d'un 
poids de trente livres, comme nous l'avons fait, il n'a qu'i 
prefTer les cellules qui contiennent l'eau ; l'eau s'échappe, 
délaye la colle, & l'Animai a la liberté d'aller chercher des 
aiimens convenables. 

Au refle îl ne luy efl pas libre de s attacher auffi fouvent 
qu'il le veut , H n a pas une quantité de glu fuffifànte pour 
y fournir. Ayant détaché deux ou trois fois de fuite dans 
peu de temps divers yeux de Bouc , ils ne pouvoîent plus 
5 attacher où ils ne s'attachoient que foiblement , la fource 
efloit'épuifëe;ilfkIloitdu temps pour reparer la diflipatîoil 
gui ^efloit faite. 

^i jious nous fommes un peu étendu fur i adhefion d^ 
1711. P 
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yeux de Bouc , c eft pour parler plus brièvement de ceîfe 
de divers animaux de Mer qui dépend de la mefoie caulê«. 
Nous avons rapporté dans les Mémoires de lyio. pag^ 
ji.66. diverfès Obfervations (iir ces Orties qui paroiflent 
nxées fur \qs pierres, nous y avons donné des dcfcrîptîons^ 
& fait graver àt% figures neceflaires pour faire connoiflre 
cette efpece depoiflbn fi fmguliere. Icy nous nous conten* 
lerons d adjouter que fi lortie s attache aux pierres , c'eft 
par une glu fembiabie à celle àts yeux de Bouc. II iîiffit 
pour le prouver de dire que nous avons fait les mefhies 
expériences fur les uns & fur les autres animaux. A ces 
expériences nous en adjouterons pourtant une nouvelle 
qui prouve combien les Orties abondent en matière vi£^ 
ceufè. 

A la vue fimple leur corps paroift reveftu d^ine peau 
ëpaifè, colorée différemment en diffcrentcs Orties, les unes 
ibnt brunes^ les autres vertes, les autres rouges, dans Vau- 
tres on remarque un mélange agréable de ces difïêrentes 
couleurs. Or cette peau colorée n eft pas à proprement par- 
fer une peaa, ce n'eft qu une couche épaifle d'une matière 
gluante, elle n eft point compofëe de fibres, maïs feulement 
de divers filamens vilceux. On le lent en partie au toucher^ 
& on le voit évidemment fi Ton jette quelqu unes de ces 
Orties dans Teau de vie. Dans peu de temps f eau de vie 
qui conferve pendant plufieurs mois le refte de rAnîmài 
entier, diftbut cette première peau colorée; en moins dune 
demie heure elle eft entièrement fondue, on n'en apperçoit 
plus que divers filamens, tels qu'on en voit dans une colle» 
qui n'eft pas encore bien délayée. 

Auffi ayant quelquefois fi-otté ^t% rubans contre cette 
peau, je les retirois enduits d une matière qui \ts attachoit 
auffi fortement contre d autres corps que lauroit fait une 
colle forte. 

Une matière vîfceufo pareille fort auffi à attacher les 
étoîiles lorfqu elles veulent le fixer. Cette matière vifoeufo 
eft portée à l'extrémité de ces efpeces de cornes q;ui Jeui 
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tiennent lîeu de jambes. Nous avons fait connoîftrc leur 
figure, leur nombre, & l'ingenîeufc mécanique par laquelle 
les étoîHesles allongent, dans lesAfemoires de ly i o.pag, 
^8 j. Ces jambes quoyque foibles deviennent de forts 
liens. L'étoile en a plus de quinze cens , & lorfqu'unc 
jambe efl collée contre une pierre , il e(l plus aifé de la 
rompre que de Ten détacher. 

Peut-efbre qu'à cette occaiion nous devenons dire quel- 
que chofè des Ourfins ou Heridbns de Mer qui fè fixent 
par un moyen aflez (èniblable ; mais nous remettons à en 
parler dans un autre Mémoire , où nous expliquerons leur 
mouvement progreflif. 

Un Coquillage de Mer aufli connu icy que commua 
fur les codes , va nous fournir un exemple d'une adhe- 
lion volontaire , qui fe fait d une manière très finguliere 
& bien différente de celle des animaux que nous venons 
d'examiner. Ceft de la manière dont les Moules de Mer 
5 attachent aux pierres & les unes aux autres dont je veux 
parler. Il nefl: peribnne, qui après avoir ouvert la 
coquille d'une Moule par le cofté où elle s'entrouvre 
naturellement * on voit que je prends pour la coquille ^^'f'ft 
entière laflemblage des deux pièces qui la compofènt ; il f*^^^^ 
n eft , dis-je , peribnne qui n'ait remarqué qu'il y a au mî- 
lieu de la Moule une petite partie noire ou brune, qui 

Îar fà figure reffemblc fort à une langue d'animal 4^* ^Ftg^Ji 
)ans les plus grofTes Moules cette efpece de langue a en- ^^* 
vîron cinq à fix lignes de longueur & deux lignes &demie 
de largeur ; elle eft plus étroite à fbn origine &àfbn êKtrc^ 

mité. 

De la racine de cette efpece de langue, où de I endroit 
où elle eft attachée au corps de l'Animal partent un grand 
nombre de fils qui eftant fixes fur les corps voifms tiennent 
la Moule affujettie*. Chacun de ces fils eft gros à peu pi^ * Fy^. fi 
comme un gros cheveu , ou comme une foye de cochon. C %: 
lis ont ordinairement de longeur depuis un pouce jufques 
à deux ; ils fortent de la coquille par le coflé où elle sea-^ 

Pii 
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* Fîg. 5. trouvre natwreUcment*. Us font attachez par feur extre- 
^* mité fur les corps qui entourent la Moule, fur des prenez 

par exemple, fur des fragmens de coquilles, & plus (buvcnt 
iûr les coquilles des autres Moules. De là vient que Ton 
trouve communément de gros paquets de ces coquillages. 
Ces fils font autant éloignez les uns des autres que leur 

• f^g' S* longeur & leur nombre le peuvent permettre. * Les uns 
DDDir» font du coflé du fommet de la coquille, les autres font du 

cofté de la bafc ; les uns font à droit , \ts autres font à gau^ 
che ; enfin il y en a en tous fons collez fur tous les corps 
voifins de la Moule. J'en ay quelquefois compté plus de 
cent cinquante employez à en fixer unefcule. Ces fils font 
'comme autant de petits cables qui tirants chacun de leur 
cofté , tiennent pour ainfr dire la Moule à lancre. 

L'obfcrvation de ces fils eft une chofè commune; îl eft 
peu de gens qui ne les ayent vu aux Moules, mefine parmi 
ceux qui ne les ont jamais confiderées au bord de la Mer; 
lorsqu'on les apporte îcy on ne les en 'a pas entièrement 
dépoiiitlées : & les cuifmiers ont grand foin de leur arracher 
ce qui en refte avant de les faire cuire. Ce qui me parut 
digne de recherche eftoît de fçavorr fr on devoit prendre 
ces fils pour une efpece de chevelure née avec la Moule» 
ui croiffoit avec elle & qui Fattachoit necefiairement» ou 

il eftoit libre à la Moule de fo lier avec ces fils. 

Une expérience frniple m apprit qu en cas que les Mou* 

les ne fuffent pas affez attachées àés leur naiflance^ ou que 

•leurs fils fo fuflent fèparez àts corps où- ils font collez» 

^'elles pouvoient s'attacher de nouveau à de pareils corps. 

Après avpir détaché diverfès Moules les unes des auties» 
î& dts pierres auxquelles elles eftoient adhérantes, je \ts 
renfèrmay dans des boetes couvertes par deffus , & je les 
suis dans la Mer. J examinay ces Moules quelques jours 
après, jen trouvay qui eftoient feulement attachées aux 
parois du va(è, d'autres leftoient à ces parois & à des co- 
quilles deMouks paries fils dont nous avons paijlé jufqucs 
icy. 
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* Cette expérience qui fàtisfit une partie de ma curiofîté, 
Taugnienta en mefme temps. Il s agîfoît encore de fçavoir 
de quelle adrefle elles fè (ervoicnt pour s'attacher avec ces 
fils, comment pouvoîent-elles ies coller par leur extrémité, 
ou pluotft cette extrémité qui eftoit beaucoup plus groflè 
que le refte, ne pouvoit-elle pas eftre regardée comme une 
tfpcce de main dont le refte du fil eftoit comme le bras. 

Pour donc découvrir quel art la nature avoit enfeîgné 
à ces animaux, je mis chez moy dans des vafès une grande 
quantité de Moules, & je verfày dans les me/mes vafes aftcz 
d*eau de Mer pour les couvrir, mais trop peu pour ies de- 
rober à mes regards. Elles fc trouvoient alors dans leur 
dément naturel, aînfi il y avoit apparence. qu'elles agiroîent 
dans ces derniers vaiès , comme elles lavoient fait dans ceux 
que j'avois laidez dans la Mer. Je les y confideray attentive- 
ment, & je ne fus pas long-temps fans les furprendre dans 
Taélion que je fbuhaitois appercevoir. J'en vis qui entrou- 
voient leur coquille, & jen apperçûs enfulte quelques unes 
^ui faifbient fbrtir de la coquille entrouverte cette partie 
que nous avons dépeinte cy-defTus fous la figure d une lan- • 
gue, & de la bafè de laquelle partent difFerens fils. Elfes 
fallongoient cette efpece de langue ♦, & la racourfi^fefent ^Fig^4^ 
après lavoir allongée ; enfuite elles lallongoient encore d a*- -^ ^- 
vantage & la portoient plus loin. Enfin après pliifieurs z\^ 
iongemens &pIufieursracourfifremens alternatifs^ elles luy 
donnoient quelquefois iufques à deux pouces de longueur. 
Je les voyois alcM-s tâter avec fbn extrémités adroit, i */y.f.J# 
gauche, devant, derrière, comme pourreconnoiflre Ife ter- 
rain qui les envijFonnoit Et après t0U9ces préludas-, elles 
k fixoient quelque temps dans un mefme endroit 4^, doù ^Fig.j.T, 
la retirants enfuite avec beaucoup de viteflè, & la faifànt 
entièrement rentrer dans leur coquille , elles me laiflbienf 
^oîr qu'elles eftorent attachées par un fil dans Tendioic 
mefme où le bout de cette e§)e€e de- lange avoit refté ap»- 
*p]iqué pendant quelques inftants. Ccft en recommençant 
diverfès fois la mefme manœuvre , qu'une mofme Moule 
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5*attachoît en dîfFerens endroits plus ou moins éloignez» 
fclon qu elle avoît porté i extrémité de cette langue plus 
eu moins loin* 

Après avoir aînfi découvert Tadreflc des Moules i s at* 
tacher , ou plûtoft croyant Tavoir découverte ; car il me 
icmbioit que cette langue fèrvoit à coller lur les corps voî- 
fms les fils qui partoient de fà racine. J obfervay avec 
attention ces fils récemment collez : & je remarquay qu'ils 
cfloient plus blancs, & en quelque façon plus tranmarans» 
plus brillants que les anciens. Cette différence me nt naif- 
tre une idée à laqudU diverfes autres circonftances me 
firent encore donner attention ; elle fut cette idée, que les 
fils avec Icfquels Moules s eftoicnt attachées, nefloient point 
les fils que je leur avois laiffé ; que la nature, qui paroift 
avoir pris pîaifir à montrer qu elle fçait fidrc les mefina 
chofès en différents endroits & de différentes manières^ 
avoit peut-eflre appris à filer à quelques animaux de Mer, 
comme elle la appris à divers animaux de terre ; enfin que 
les Moules eftoient peut-eflre dans ce premier Elément» 
ce que font dans i autre les vers à foye, les chenilles 8lIc$ 
araignées. Cette conjecture , toute hardie quelle eftoit , ne 
me parufl pas manquer de vrayfèmblance ; fi elle n en 
avoit pas afîèz pour me perfuad'er un fait fi extraordinaire, 
elle en avoit de refle pour me faire tenter les expériences 
propres à m en éclaircin 

Les expériences dont il efloit queflion (è réduîfbient^ 
à içavoir, fi une Moule dépoiiillée de fes anciens fils sat- 
tacheroit peu de temps après. Car en ce cas qu elle s atta- 
chafl, il falloit îndifpcnfablement qu'elle en filafl de nou^' 
veaux. Mais comme il y auroit eu à craindre qu en arra- 
chant la ma0e des anciens fUs qu on n eufl hleffè la partie 
neceflàire à les fi)rmeri je me ^rvis des deux expédients 
fuivants« Après m eflre affuré que tous les longs fils ibr- 
tent de la coquille, & que ceux qui font renrcrmez de 
4ans font trop couns pour attacher lanimal à quelque dif^ 
tance* Je coupay tous les fils le plus prés quil me fiifi 
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poflible Ju bord de la coquille. Ces fils à qui il ne reftoit 
pas cinq àfix lignes de longueur, neftoient donc pas en 
«ftat d attacher une Moule à un ou deux pouces de dis- 
tance de là coquille. Cependant , afin qu'il ne me reftaft 
aucun Icrupule , je leur oftay encore leurs fils d une autre 
manière. Après avoir entrouvert la coquille d une Moule^ 
autant qu'on peut ientrouvrir làns forcer les muicles^ 
jinfinuois des cifèaux dans la coquille avec lefquels je cou- 
poh tout le paquet, ou lahoupe des fils: commeon le peut 
voir fîg. j. F. 

Ces précautions prîfcs, H eft évident qu'il ne s'agîflbît 
plus que defçavoîr fi ces Moules dépouillées de leurs fils 
/attach croient auffi vite que celles aufquelles je les avois 
laiflë , & à d'auffi grandes défiances. C eft ce que je vîs^ 
arriver avec plaifir quelques heures après. Il y euft quafi 
autant de Moules que j avois aînfi traitées qui satta- 
cherent aux vales , qull y en euft de celles aux quelles je 
n avois pas ofté un fil ; les unes ne s'attachèrent pas plus 
loin que les autres. Je ne pus donc douter alors que la 
Mer n euft des filcufès dans les Moules comme la terre en; 
a dans les Chenilles & les Araignées. 

La partie qui fert à un ufàge fi fingulîer mérite bien 
quelque attention ; nous ne l'avons confiderée juiques icy 
que fous Tiniage groftiere d'une langue, nous devons à 
prefent l'examiner de plus prés* Elle eft dcftinée à des 
fbnélions fort différentes; dans le Mémoire de 1710. 
dcja citépluficurs fois, pag. 444. nous avons fait voir queHc 
eft la jambe ou le bras de la Moule; que les Moules qui 
par quelque accident fe trouvent détachées , s'en fervent 
pour marcher. Elles l'allongent comme nous avons vu 
qu'elles Talion gcoicnt pour filer, & après avoir appliqué fbn 
extrémité fur quelque corps, elles la recourbent pour 
mieux faifir ce corps. La raccourciilant enfiiite, fims aban- 
donner le corps fur lequel elle font appliquée^ elfes obli- 
gent leur coquille à aller en avant. Mais ce n'cft plus ni 
comme bras , ni comme jambe que nous la devons regar^ 
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der icy , elle en fait rarement les fondions ; noiis la devonS^ 
regarder comme filière. 

Pour la bien jfàire connoîftre, nous ferons d'abord re- 
marquer , que quoyque dans la plus grande partie de ion 
détendue elle (bit pf ate comme une langue , que vers fon 

*Fig.j.A. ongîhe,versfà racine* elle eft arrondie en cylindre A qu'elle 
y a beaucoup moins de diamètre qu ailleurs. Son autre 
extrémité ou (à pointe eft à peu prés faite comme la pointe 
d'une langue* Divers ligamens mufculeux font attachez 
auprès de fà bafè ou racine, & la tiennent afTujetie prés du 
milieu du dos de la coquille, cefl à dire , à peu prés vis à 
vis lendroit où finit le refîbrt qui fèrt à entre-ouvrir la 
coquille. Nous n'entrerons point dans le détail de ces liga- 
mens mufculeux, nous n'en avons pas befbin: nous nous 
contenterons de dire qu'il y en a quatre principaux qui 
peuvent fèrvir à mouvoir cette partie en tout fèns. 

*-%•/• ^* Lorfque la filière efl dans Tinaélion fà pointe * efl tour- 
née vers le fbmmet de la coquille , fbn extrémité ne va 
pas loin de la bouche de l'animal. Depuis fbn origine juf^ 

^Fig. j. ques auprès de fà pointe, on voit une raye * ou plûtofl 

^^'fié^' 7* une fente qui pénètre afîèz avant dans la fubflaiicede cette 
partie, & qui la divifè félon fà longueur en deux égale- 
ment. Cette fente eft un vray canal , & c'eft dans ce canal 
que pafTe la liqueur qui forme \ts fils, c'eft là où elle fè 
moule. Extérieurement il ne paroîft qu'une raye ou une 
légère fente, parce que \ts deux bords fliperieurs de ce 
canal font deux efpeces de lèvres appliquées l'une contre 
i autre. On voit aifément qu'il eft creux , qu'il a de la pro- 
fondeur , fi l'on plie la filière fuivant fà longueur , de façon 
que la raye fbit fur la convexité du plis ; & quoyque ordi- 
nairement fermé, laMoulç peut i ouvrir, nous dirons bien- 
toft en quelles circonflances elles le fait. Yits fibres à peu 
prés circulaires font difpofées tranfverfàlement dans toute 
l'étendue de la filière où règne ce canal , elles fervent fans 
doute à l'ouvrir. Il ne v^ pas jufques à la pointe de la fi- 

JFig.j. iiere, où il ceâè,les fibres tranfverfàles ceÔent auflî & la 
f 0* filière a moins d'épaiiîcur *. Mail 



Maïs ce canal va ju(ques à la bafè de la filière , c eft à 
dire ^ufques àrendroit où elle prend une fi^guré cylindri- 
que. Ce cylindre cil un tuyau creux da^is lequel le 
canal iê rend 

Le tuyau que la filière forme à fon origine > a environ 
«ne ^emi ligne de profondeur> il contient dans (on mi- 
lieu iine efpece de tendon rond , ou plûtod un fil de mef- 
me nature que les autres » mais beaucoup plus gros. Dans 
ies grandes Moules iâ grodèur égaie du moins celle d'un 
brin de fbye à coudre. Sa longueur cft (bu vent d'un pouce, 
quelquefois H eft aiîez long pour (brtir comme les autres 
on partie par Tcndroît où U coquille sentrouvre*^ Ceft ^-Fyj.^?* 
i ce tendon ou à ce git>s fil que (ont attachez par une de 
fcurs extremitcz tous les fils déliez qui fervent à fixer la 
Moule. Il eil comme un cable auquel tiennent tous ies 
petits cordages. Il y font attachez dans toute fon étendue. 
Le petit tuyau d*où il part ne (èroit pas fufiifànt pour loger 
un nombre de fil aurïî confiderable que l'ed celuy deà 
§ls des grandes MouIes% 

Quelques expériences que faye tentées, je ne (uis pas 
en eftat de décider fi ce gros fil efl filé comme les autfe5. 
Je içay (èulement que dans pre(que toute (on étendue il 
cft d'une matière qui paroift fort (cmblable à celle des au- 
tres fîis ; &, qu'à (on origine il paroi(l d une (ùbdance un 
peu tendifieu(è. D'où il y a quelque apparence qu'il e(l 
une elpece de gros cheveu qui croid comme les noflres. 
Ce qui me dlipole le plus à le croire, c'ed que les nouveaux 
£ls que les Moules ont filez ont toujours elle collez prés 
de (on origine^ & il nefi guère aifé d'imaginer comment la 
Moule ies pourroit coller prés de ion extrémités. Or fi tous 
ies fils que la Moule fermq font collez prés de iWigine de 
ce gros fil, il fuit de là évidemment que ce fii croift comme 
un cheveu ^ (ans quoy les fils qui ont eflé filez « ne ft 
trouveroient pas à un pouce de difiance de (on origine^ 
. Quoyqu'il en (bit à (on origine il efl logé,comme nous 
i'avons dit ^ dans un tuyau creux que forme la bafè de la 
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iAiere. Ce mefme tuyau creux eft ayffi probabiemeht fe 
reiêrvoiF'dans lequel 5*aflèmble la liqueur qui forme enfuîte 
éts fils» Il efl entouré de dlv^rfes parties gianduieufès 
propres à filtrer la liqueur gluante deftînée à composer les 
fifs.La^ Moule, comme la piufpart des animaux marins» 
abonde en cette fône de matieve ; (i Fon applique ie doigt 
far & filière & A^-tout fur la ba& de fà filière , & qu'on Te 
f étire doucement, on entraiihe divers fikmens viiceux , 
tels qu'on les tire des Araignées, des vers à ibye , & des 
Chenîlîe5. 

Il eft à prefent zifé d expliquer i quoy tendent tous les 
mouvemens de la Moule que nous avons décrits ^lorfque 
BOUS favons vu sattacher,& quels font ceux qu^èlIe dérobe 
t nos yeux. Elle commence apparam ment par comprimer 
les parties glanduleulès qui contiennent le fuc gluant pro- 
pre à former les fils. Ce fuc exprimé des parties qui le 
contenoient fe rend dans ïe refervoir qui eft à la baie de 
'^Tig.j^K^ ia filière ï»r, là une partie s'attache comme à fbn trcHic au 
gros tendon qui eft logé dans la mefme cavité. La Moule 
enfliite fait monter dans le canal, qui occupe prefque 
toute la longueur de la filière , le refte de ce fuc : le canal 
eftant alors fermé le ftic ne fçauroit s épancher. C'eft làns 
dbiîte pour l'y conduire qu'alternativement elle allonge ^ 
& qu'elle racourcit fâ filière un grand nombre de fois* 

La liqueur eftant conduite jufques au bout du canal ^ 
elle forme un fil vîfceux auquel H ne manque plus que de 
prendre un peu de confîftance, & que d cfbe attaché fuF 
<|uelque corps , pom* devenir un Ats fils dont nous avons 
milé. La Moule alors applique fiir le corps qu'elle achoifi 
Je bout de fa filière, elle ly laifle quelque temps en rqx)5^ 
& c'eft pendant ce temps que le fil virceux acquierl) de la 
confifbnce & qu'il fe colle par fon extrémité. Gir ce fif 
eft toujours eoHé par fon extrémité , il eft comme pofë 
perpendiculairement furie corps auquel il devient adhe» 
rant ; ou pour m'exprimer encore d'une manière plus in- 
telligible, fi l'on veut concevoir ce fil comme -un petit 
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<ryKn Jrc ', auffi ^ft-il rond , la petite bafc de ce cylindre 
fïcxîble , «ft pôfëeiur le corps auquel H cA attaché. Aûn 
cfu elle y tienne plus fortement » la Moule donne à cette 
bofe trois t)tt quatre fois plus de diamètre que ncn a le 
reftedu'fil. 

Pour peu ^uon fè ibuvîenne que la filière ctl plus 
mince prés de fà pointe que par tout ailleuns, & que où 
cUe eu plus mince, le canal par où pafle 4a liqueur cêÛc^ 
on imaginera fans peine qu'il eft aifè à la Moule d^appU^ 
quer le bout de ce fil fur un corps, & c efl ce que laiettre 
3Z jig. j. aidera encore à faire entendre. 

Voicy donc un fil moulé dans la fîKere^ attaché par un 
cle fès bouts au tendon qui fert de tige commune, &par 
i autre bout a un corps fiable. Il ne refle plus à la Moule 
qu a le dégager de la fîiierc Les âbpes circulaires dont 
nous avons parlé luy en donnent la facilité , elles fervent 
à ouvrir te canal <Ians toirte fà longueur, & ce canal ouvert, 
la Moule n a plus qu'à éloigner fa filière du fil qui y efl 
contenu. C'efl ce qu on luy voit faire avec vitefle , elle 
porte fa filière en arrière prefque pardlelement au nou- 
veau fil , après quoy die k iàit rentrer duns la coquille. 

11 arrive quelquefois que la Moule attache certains fils 
aux corps voifms, ftns qu'ils fervent à lattacher ellc-mef^ 
me. Soit que ces iils ayent eflé filez trop fbibles, & qu 'iU 
k fbîent rompus lorfqucHe a voulu les dégager de la filière; 
£>it que la liqueur ne le fbk pas trouvée aâèz continue 
tout du iong^u canal. Quoyquil^n lort, il fèmble que 
ia Moule eft 'inAruite que ion «ouv^e peut manquer de 
ce troflé là; car elle n'a pas plutoflÛé ufi fil, &4iiit rentrer 
ilà filière tlans "k coquitie, qu'elle fè tire Hir ce nouveau fil; 
cille fe fak aller en avant en it tirant dedus ^ comme ii die 
vouloitiéprouver s'il efl bon« âcbien attaché. 

Pour obfèrver |dus conimodement toutes les manœu--^ 
irrcrs que je viens de rapporter , j'ay fou vent pris pldfîr à 
mettre les Moules dans des verres pleins d'eau de Mer.; h, 
nanfparance des verres , & celle de Teau me laiflàient ap? 

Qij 
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percevoir îes plus légers mouvemens. J ay aufli vu par In- 
ique la matière vifceufe dont elles forment feurs fils, trou- 
ve prîfe fur fes corps tes plus polis, Puiftjue ceux qu elles 
colloîent contre le verre y tenoîent auffi fortement que 
ceux qu'elles avoient coHez fur le bois ou fur les pierres. 

Les fifs qu elles ont filez chez moy, mont paru ordi- 
nairement plus déliez & toujours plus biancs que les an^* 
ciens; pour leur couleur apparemment qu'elle neftbh dîf^ 
ferènte de celle des anciens que parce qu eile n avoît pas 
encore efté altérée : & fi ecs mefines fils èfioîent plus 
déliez, ceft peut-eftre parée qu'ils avoient efté formez en 
quelque façon à la hâte, & dans un temps où les Moules 
n avoient pas une aflez abondante provîfion de matière 
vifceufè. Du moins femble-t-il certain que cette liqueur 
s'épuîfè aifëment. Je nay point vu de Moule qui ait fait 
plus de quatre à cinq fiis dans un jour. 

H ne m'a pas eftépoflible de découvrir fi* elles peuvent 
ïompre à leur grêles liens qu'elles fe font forqiées. Je fçay 
qu'on en trouve fréquemment de détachées qui ont de gros 
paquets de fils, mais diverfès accidents peuvent avoir brifé 
ces fils, fans que l'adrefîè des Moules y ait eu part ; & f ex- 
périence fuîVante fembte prou ver qu'elles n'en ont point 
pour fe détacher. Après avoir laiffé des Moules s'attaches 
contre les parois d'un vafè plein d'eau de Mer> j'oflois cette 
mefme eau de Mer, fans laquelle elles ne forment point 
de fils de dans le vafè, & je l'ôftois de manière^ que que{« 
qu'unes en eftoîent entièrement privées , & que d'autres 
la touchoient feulement du bord de leur coquille. £iles 
eftoient donc alors dans une fituation violente ; fi elles 
cuflènt eu quelque habilitépour fe détacher,c'eftoit letemps 
d'en faire ufàge, pour aller chercher un fkiide qui leur efl 
fi necefîàire , je n'en ay néanmoins apperçû aucune «qui ait 
tenté de rompre les fils qui la retenoient. 

Au refte quelques jeunes qu'elles fbient , elles fçavent 
filer. J'en ayobfervé fou vent de plus petites qxïe des grains 
4{e millet, qui fbrmoient des fils, tréscourts.àls^ vexité, & 
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d^ine finefle qui égaloit celle des fils de vers à foyc. Aufli 
les plus petites ibnt-eiles aflèmblées à paquets comme les 
pHus grojfles. A mefure qu elles croiflènt elles ont befbin 
de fils plus forts pour les retenir ;. les anciens trop foibles 
fc caflênt : & ïbuvcnt mefme les anciens fè caflent quoy- 
que gros, (bit qu ilsiè corrompent en vieiUifànt, (bit que 
des fecoufles réitérées les briicnt. 

Si 1 art de filer cft un art commun aux Moules ôc à dî- 
vers animaux tcrr-cflres, tout ce que nous avons rapporté 
feît aflez voir que la mécanique qu elles yemployent leur 
cft particulière. Les vers , les Chenilles , les Araignées ^ 
tirent de leur corps des fils aufli longs qu'ils leur pkift,ea 
ies fàifànt paflèr par un trou de filière ; leur procédé reflèm- 
ble àceluy des tireurs d'or. Le procédé des Moules au 
contraire refTemble à celuy des ouvriers qui jettent les 
métaux en moule. Le canat de leur filière efl un moule 
où le fil prend fa figure, & une longeur déterminée. Peut- 
cftrc au refte que comme les vers , fes Araignées & les 
Chenilles, elles ne travaillent que dans certains mois de 
f année. Du moins celles que j'ay renfermées dans des vafès 
pendant les mois de Juillets d'Aouft & de Septembre ,.ont 
filé, & je n ay vu fi^rmer aucuns fils à celles que j'ay mis 
dans de pareils valcs pendant le mois d'Oélobre. J'en ay 
pourtant trouvé quelqu unes qui pendant ce dernier mois, 
ont filé dans la^Mej. 

Arifiotd & Pline ont parlé d'une e/pece de coquîllàgç 
nommé en h^tin Pinna mari/ta , qui comme les Moules 
cft retenu dans une fcituation fixe, par un grand' nombre 
de fils collez fur les corps qui l'environnent. La coquille 
dfs cet animal, efl compofée de deux pièces comme celle, 
des Moules ,. mais de deux pièces beaucoup plus g^ndesi. 
car les Pinnes marines que Ton trouve prés^ des caftes de 
Çrovejice ont environ un pied de long ,& prés des coftei 
dltaiie on en rencontre qui ont jufques à deux pieds*. 

Les Pinnes marines font encore plus diftercntes dès 
MqjLile; par la ûneffe & le nombre de leurs fils, que par là. 

Qîil 
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grandeur de leur coquille. Pour me (èrvîr de la cotnpi- 
raîibn de Rondelet , ces fî!s font |)ar raj^rt à ceux des 
Moules ce qu eft le plus fin lin |>ai- rapport à Fétoupe, Et 
ce n'eft pas pçut-feftre entore afièz dire ^ puifque les fils 
des Pîhncs marines ne font guère moins fins & m6ihs beaux 
•que les brins de foyc filez par les vers. Aufli ies fils des 
Moules ne font-ils employez à aucun u(àge, & felon le 
mefinc Rondelet une belle efpece de Bifle des anciens 
^ftoit faite de ceux des Pînnes marines. Ce qui eft de plus 
certain c*eft qu^on fait encore à prefcnt à Palerme des étof- 
fes, & divers autres beaux ouvrages des fils que cecoquil<^ 
!age fournit. 

Ces fils êftant fi fins , il n'eft pas poflible ^julls ayent 
chacuns beaucoup de force, mais ce qui leur mahque dt 
ce cofté là pour attacher fondement la Pînnc marine €& 
conipenfe par leur nombre , il eft prodigieux, 

(Jomme je n*ay point fait d'obfèrvations fur les cofteî 
où vivent les Pinnes marines , je ne fçaUrdis auffi décrire 
1 adreflè dont elles fe fervent pour former leurs fils, & pour 
les attacher aux corps qui les entourent, Mftîs ce que nous 
avons vu faire aux Moules^ ne doit-il pas nous dilpofor i 
croire qu'ils font produits & attachez par une fêmbiable 
mécanique, Puifque ceux-cy ne différent des autres que 
par leur lon^eur & par leur finefle ; que les uns & les 
;autres partent du corps de lanimal , comme on le peut 
voit 4^ lc6 figures de Rondelet , & comme je 1 ay vu 
pliijs diftîniftement dans une Pinne marine délèchée chcfc 
M. ùnùtftGy le jeune. Enfin tout fomble nous periîiader 
que ks î%ne's marines filent comme les Moules. La 
fiaitiïre ne fe tome guère \ nous donner un ou deux exem- 
p\hi,ttït^ihtdefes pios fingulieres produirions. Ne devons^ 
tibûs dôlit ^as regarder Its Pînnes ifiafriftes cohime les ven 
h^fôyt de % Mer, puifqu'eiles donnent une foye dont on 
fait de fort btaux ouvmges ; au lieu que les Moules ne font 
àaîîs ia Met que comme des eifpeces de Chenilles, 

îl y a ewcoriê un autçe coquillage tjui Içait s'attacher 
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9vec Je^Jils comme Içs Moules, mais avec des (ils qui ne 
fçauroient eflre d'aucun ufâge non plus que les leurs, 11$ 
font plus gros &plus courts. Ce Coquill^gç eft na^jB^ 
en Latin Pdâtti, Gaza ai tradui^nt ArlAoê^ /^ %t ^|wt- 
quefibis du mot de Peâuncu/tés, mm QQÙtf^JifétnpA^a^ 
ccil àtcm. Quoyqqileafoit,onJ'af>pdliQ#rt^4Vï^^fi^ 
coflez d'Aunis , il y eft aflez comn^un & foi t Fecfaj^vcbéj^ 
cefl un des meilleurs Coquillages de la Mer» £>it q.v'on 
ie mange cuit»ibit qu'on le mange crud. Sa eoquilî^ eft 
compofëe de deux pièces * ^ le ligamment à ref&rC qui les * fig. 12^ 
ademble & qui fèrt à les ouvrir cft du cofté du fbmniet/, f^^' '3' 
Depuis cefommet Ja coquille s'élargit infènfij>ieraent, & •^^•^ ^V 
prend une figure arondie. Précilêment au fbmmet elle eft £f^^ '^' 
comme coupée en ligne droite : chaque pièce de la co- 
quille forme un ou deux appendices qui font appeliez les 
oreilles de la coquille*. Quelques Petongles n'ont qu'une * Fig. iz. 
oreille, telle eft celle que nous avons fait graver : d autres ^0. fig. 
ont une féconde oreille (èmblableàia précédente. Diverfcs ^i*^^^* 
eaneiures partent du fômmet de la coquille^ & vont join-r 
dre fà bafe- Il y en a qui en dîfferens endroits font armées 
de petites pointes , elles paroiilent daiis la figure que nous« 
avons fait graver. 

Il y a une grande variété dans la couleur de ces fortes 
die coquilles, les unes font entièrement blanches, d'autres^^ 
font rouges, d'autres brunes, d'autres tirent for le violet 
Enfin dans d'autres toutes ces couleurs font diverfoment 
combinées. Mais pour parler de ce qui regarde directement^ 
noftre fojet, les Petongles s'attachent aux pierres, on ades^ 
coquilles p^ le moyen de fils fombiabfes à ceux àt$ 
Moules, maispjus courts*. Tous ces fils partent comme ♦/•^, g 2.^ 
ceux à^s Moules d'un tronc commun ,. ils fortent de la ^J^F. 
coquille dans celles qui n'ont qu'une oreille , un peu au*, 
deflbus de cette oreille. Pour prouver qu'il eft libre à ce 
coquillage de s'attacher quand il luy plaift avec ces fils, il 
fiiffit de dire que fouvent après une tempefte, on en trouve 
dans des endroits où on en trouvoit pas les jours préce- 
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dents, & que celles qu'on trouve font fouvent attachées 
à de groflês pierres immobiles. Nous prouverons aufli de 
refte quelles forment leurs fils de la mefeie manière que 
les Moules forment les leurs , en dilànt qu'elfes ont une 
filière aileajfèmblable à la leur, quoyqu-elle foît plus cour- 

* Fig. rjé te, & qu elfe ait un cand plus large %, auffi ftent-ellcs des 

^'* iils plus courts & plus gros. 

Ladhefion involontaire des coquillages qu'il nous rcfte 
à examiner, n efl pas (i propre à s'attirer de l'attention que 
les efpeces d adhefions volontaires dont nous venons de 
parler. Elle eft néanmoins un dffct de ia nature afièz re- 

J ; , marquabie : n'efl-il pas fmgulîer que quelques animaux 
ayent cela de commun avec les plantes qu'ils demeurent 
pendant toute leur vie fixes dans une mefme fituation. 
Qu après avoir vefcu plufieurs années , qu'ils meurent 
fouvent dans I endroit où ils font nez. O^ft ce qui arrivé i 
divers coquillages , comme auxHuîdfes, à plufieurs elpe? 
ces de glans marins» Se à plufieurs efpeces de vers 4c 
Mer» 

Nous nous arrefterons aux vers de M^er, & ce que nous 
en dirons fera aîfèment entendre ce qui regarde i'adhefioii 
involontaire des Huiflres , & celles de quelques autrei 
Coquillages, Les vers de Mer qui font nommw en Latin 
Vermes tubulati^ & que nous pouvons rendre en Franco^ 
. par versi tuyaux, fe peuvent divifor en deux e^eces prin- 
cipales, les tuyaux dans lefquels ibit logez ceux de la pre^ 
miere efpece, ne font faits que de divers grains deiàhles & 
de petits fia^mens de coquille collez enfomble* Les tuyaux 
dts autres font d'une matière fomblabie à cellê>^ès co- 

Îjuîlles. Il y a encore àes vers dont les tuyaux font dune 
ubûance molle» mais nous nen parlerons pas i^ry^ Lesi 
YCTS dont \ts tuyaux font de$ coquilles^ font tanto(|.cdiez 
fiir le fable, tantoft fur \ts pierres » & tantoft for le? co-. 
^^ft^. quilles de diverfes autres coquillages %. Leurs tuyaux • 
Vyy* font ronds & d'une figure approchante de la conique » |e 
veux dire feulement que vers leur origine , ils fom moîiH 
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«t)5 qu'à leur extrémité. Dans le refle leur figure eft 
difTerente dans prefque chaque vers diffèrent. Non feule- 
ment ces tuyaux prennent la courbure de la furfâce du 
€Drps fur lequel ils font coHez , mais outre cela ils forment 
divers S, ou divcrfos courbures auffi différentes les unes 
des autres, que le font les différentes figures que prend 
fùcceflivement un vers de terre en mouvement. 

Pour expliquer comment ces tuyaux de coquille fe 
collent (i exadement fiir la forface des corps où ils font 
appliquez , il foflît de fçavoir comment fe rait laccroiffè- 
ment des coquilles. Et c'eft ce que nous pouvons regarder 
comme una chofo connue après lexplication que nous en 
ivons donnée dzns les Afemoires Je i^op.pag. J(f^> & 

3ue nous y avons démonftrée par les expériences les plus 
écifives. Nous confiderons lanimal peu après qu'il eft 
né, ou quelque petit qu'il foit, couvert par une coquille. 
Dés lors que cet animal commence à croiftre , fà coquille 
cefle de le couvrir tout entier, une petite partie du corps, 
qui n'eft plus enveloppée, fort alors par l'ouverture de la 
coquille. Ceft de cette partie que s'échappe un foc pier^ 
Tcux & gluant, qui venant à s'épaîfir forme un nouveau 
Biorceau de coquille autour de l'animal. 

Cecy foppofé, il eft clair que fi la partie qui abandonne 
f ancienne coquille, & qui luy adjoute de nouvelles ban- 
des, s'applique for quelque corps, comme elle le fiiit dans 
fcs vers qui rampent continuellement: il eft clair, dis-je, 
que la mefotie glu qu'elle fournira pour unir entre elles 
les particules qui compofirnt le nouveau morceau de co- 
quille, & pour attacher ce nouveau morceau à Tancienne 
coquille, que cette mefine glu attachera la nouvelle co- 
quille au corps que la partie de l'animal découverte tou- 
oiolt. De forte que fi en croiffant cette panîe foit toujours 
la forfàce de ce corps, & y décrit des lignes courbes, la co- 
quille foivra en <ix>iffànt la mefine forface, elle y fora collée 
dans toute fon étendue. Ceft ain/î fans doute que les coquil- 
les des vers à tuyaux fo collent for les differ ens corps fiir 
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iefquels ces vers iè ibnt trouvez peu après leur nûSknce^ 
tx$ vers à tuyaux de f àufire efpece, c'eft à dire ceux qui 
xic font point couverts de coquilles, paifem audi leur vie 
dan^ un mefme trou. Ils demeurent dans k &hik comme 
90S vers de terre demeurent dans ia teire. Le &c qui s'é- 
chappe de leur corps n'eft pas en aflèz grande quantité» 
ou n^a pas ailèz de confiftance pour leur fermer une co- 

Suille. Mais ii eft affi» viiceux pour coller enfemble les 
ivers grains de (àble & les fragmens de coquille qui les 
entourent ^ il^ fait la fondion d^un efpeoe de mortier ou d^ 
ciment qui lie eniembie comme autant de petites pifsnre» 
hs grains de fable & les petits morceaux de coquille.. 

La force de cç fuc gluant efl bien fenfible loiique h^ 
Mer pendant fbn reflux lalfiè à découvert certains baoe» 
de fable habitez par ces fortes de vers. La fùr£tce de ces 
^/V*^^/' bancs paroifljieriflee d^une manière fmguliere^c. L'ouver^ 
ture des tuyaux où font logez ks vers,furpafle d une liene 
ou d'une demie ligne le refte du fable,. & ces tuyaux font 
très proches les ims des autres. Si leur ouverture efl zkf& 
plus élevée que lerefledu banc de fable, c'efl que la Met 
a entraifhé le fâUe qui efloit autrefois de niveau avec f ex^ 
tremité de ces tuyaux : elle n'a pas pu agir avec ia meimc: 
facilité contre celuy qui compoiê le tuyau : k nuitiere 
yifceufè dont nous paiions a fervi à le retenir. 

On voit auffi 1 e^ de cette efpece de colle lofique ifc 
Mer a détaché quelque grofTe pièce de fable du bord den 
^ bancs où Us vers vivent. Leurs tuyaux paroiflent akory^ 
difUnélemcnt félon leur kmgueur , leur coudnire & ieur 
♦/^jv 1/, rondeur ♦. Le fable qui compofbit les tuyaux ^ refté Jîi^ 
•*^' & celuy qui ks feparoit a eflé entraifné. On trouve me£* 
me quelquefois de ces tuyaux vuides, entièrement f^wres 
4u banc defabk^ qui ont confervé leur ancienne figure 
Quelques minces qu'ils fbient. A peine ont- ils Tépaififeur 
a une feiiiile de papier. Intérieurement ils font très po&» 
qiioyque formez par de petites parties qui fcmblem pcM 
pr^ptes i fç iûen arranger. 
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t animal qui habite ces tuyaux eft d'une figwrc affer 
iinguïîefc, il n a guère cju'un pouce de tongueur & if na 
^e quelque lignes de diamètre.; nous lavons fait defliner 
à la loupe , afin que (es parties paruflênt pins dif- 
tînéles. Sa téflc eft ce qu il a de plus remarquable ; l'extré- 
mité en eft plate, ronde, & a plus de tiîametre qu'aucun 
autre endroit du corps de l'animai*. En certains temps * Fig.i^é 
^cctte extr«nité de la tefte eft circulaire ;. elle eft divHHe en ^' 
trois paitîes , celle du milieu eft «n peu ovale & vuide^ 
<5eHe qui fuit eft une zone ou bande circulaire qui en- 
toure la précédente : & enfin la dernière partie de la fur- 
face de la tefte eft une autre zone circulaire qui entoure 
celle dont nous venons de p^ier. Sur Tune & f autre zone 
ibnt marquées dîverfès lignes , qui comme des rayons ont 
leur direÂion vers le centre. 

Quelquefois k furfàce fliperîeure de la tefte n'a pas fit 
^gure ronde fous laqud nous venons de la confîderer ^ 
«ife eft faîte alors en efpece de croifîànt , ou en fer à che- 
ralt parce qu'il y a un endroit oii fanimal Tentrouve quancf 
il veut *• Au dcfibus de la tefte il a trois nageoires î dif^ * F^ 17» 
formes de deux coftez differens. Son corps approche de ^^ 
la figure d'un cône, il fè termine par une longue queiie ♦. i/^\J^^ 
P'efpace en ^fpace on voit fur (on corps de petites parties 
charnues , faites en crochets recourbez vers ia queiie. * ^* 
Ces cfpeces de crochets font difpofèz fur trois rangs5 dif- / HHi 
fcrcns, qui vont de la tefte à la queiie. Pcut-elh-e que ces '^» ^^ 
crochets luy tiennent lieu de jambes ou de mains , lorf^ 
qu'il veut s'élever jufques à Touvcrture fuperieurc de fbn 
tuyau , ou Jorfqu'ii veut s enfoncer dedans- 
Après avoir expliqué comment les vers dont les tuyaux 
ibnt des coquilles fc trouvent attachez fur des corps dif- 
ferens^ il feroit afièz inutile 4e parler de i'adhefion necef^ 
feire des Huiftres , & de celle de quelques autres coquil- 
lages. On. voit bien qu'elle dépend d^une caufê femblable. 
Celle des glans marins meriteroit peut-eftre que nous en 
paxiaffions i ces cfjpccts de coquillages font différentes der 
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autres par bien des endroits remarquables , mais je crain-^ 
cirois d eftre trop long û }*entamois cette nouvelle matière^ 
& c efl une crainte que j.aurois dû peut-effare avoir eu 
pluftoft. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

JL A Figure /. reprefênte un oeil de Bouc attaché fur une 
pierre. On ne voit alors que la coquille dont il eft reveftu» 
tes lettres BBB marquent le contour de la bafè de cette 
coquille ^. S eft fon (bmmet : il y a dîvcrfès canelures qui 
du ibnunet S vont à la ba(è« 

ftg. J2« eft un oeil de Bouc détaché de la pierre ,& mis« 
dans une pofitîon renverfëe. T eft la tefte de f animal ,, 
ce font deux cornes placées prés de la tefte* P eft la. 
baie charnue de 1 animal , ou û l'on veut fon empâtement 
Ceft cette baie Pqui s applique fur les pierres & qui s y 
«oUe. Sa furfàce paroift raboteufè & comme chagrinée i 
ce font une infinité de petites veûcules différentes qui 
Ibrment toutes ces inégalltez. 

Hg. j. eft une Moule de Mer reprefentée ouverte. Le 
mufcle MM qui fert à fermer fa coquille a efté coupé. 

^ ^ eft cette partie de la Moule que nous avons iXt 
leflêmbler à une langue d'animal y. elle eft k filière où fè 
moulent \t% fils que Lanimal forme. £n A eft EbrigiBet la^ 
bafe^la racine de cette filière. ^ eft fa pointe^fon extrémité.. 

^/ eft une raye ou piutoft une fente dont \e% deux 
bords font appliquez l'un contre l'autre , & qui dans, fin- 
terieuz forme un. canal. Cette feme divifela fuiereen deux 

Sarties égales. Depuis A jufques en /on doit remarquer 
es fibres circulaires ou piutoft transverfales , elles cefiènt 
en /, 

AF cû une partie de là houpe des ûls qui fervent à-^ 
attacher la Moule , ces fils ont efté coupez en F -poux que. 
la figure en fuft moins confufc, &auflx pour raire voir 
combien ils eftolent courts, ioriqu'on les avoit coupé avec 
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'ics cîfcaux qu'on avoit 'fait entrer dans la coquille à 
foccafion de cette Fîg. j. Nous ferons fcmarquer que la 
i>ouche de la Moule eft en C. Elle efl formée de deux 
membranes ailêz minces qui paroifiènt appliquées lune 
(br lautre. L'on ne voit point cette bouche ouverte fi Ion 
ne prend (bjln de l'ouvrir ^ fà largeur eft H H. Cette bou* 
ehc eft une e(pece d'entonnoir très applati , quifc termine 
à un conduit qui va fufoues à 1 anus. Il y a apparence 
qu elle ne fè nourrit que a eau & de terre , fes excremens 
ont la coufeur de la vafêr 

Fîg"^» eft une Moule qui ayant allongé (à filière ^ mar-- 
^uée à prefcnt L /, tâte pour reconnoiftre le terrain avant 
de fc fixer. Cette filière paroift fous une figure fort dif- 
férente de celle qu elle a dans f inaélion j conmie on le 
voit en AB Ftg. j^ 

VVV font des tuyaux de vers coflez fijr fa coquille 
d'une Moule. Ces vers croiffent indifièremment fijr toutes 
fortes de corps^ comme for \ts pierres, le (àble , & d autres 
dpeces de coquiHe» 

Ftg. j. eft compose I ®. d'une Moule G qui eft atta- 
chée à une pierre par differens fils DDD &€. la bafè DIX 
de ces fils à trois ou quatre fois plus de dianietre que le 
rcfte du fiL On voit en G un petit bout du tendon ou 
gros fil auquel tous les fils plus déliez font attachez, 2^.. 
I>ans la Ftg. /. il y a une Moule N, qui après avoir filé 
les deux fils iVQ, NQ^ en file afluellemcnt un. troîfiéme 
NT. T' eft l'endroit où le bout de ce fil doit eftre collée 
On peut remarquer que la filière y eft plus épaifo queverj^ 
k pointe \y qu'elfe y forme une eipece de talon^ 

Ftg. 6. eft k moitié d'une Moule où k filière eft pour- 
tant toute entière. On y voit deux iit^ quatre lig^men» 
mufouleux qui tiennent la filière. /? J^eft un àt% deux qui 
l'attachent vers^le fommet en JT. Z A^eft un des deux qjuL 
l'attachent vers kbafo en Z». 

Fig. 7. eft une filière détachée , KP eft k fente ou W 
fanaL dans lequel paflcla liqueur qui devient fil. Ce canal 
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ec(Î€ en P, la partie PO où il ne va pas eft ptus rain€« 
l|ue (e refte à faT>afe, à la racine AT de fa fîfiere on voit 
ttn ttoU: A^ c eft ce trou A!" qui eft le reièrvoîr où s'aâêmble 
la liqueia' qui nionte dans ta fitîere, dans le mefine trou K 
^ iog^ un à.cs bouts du tendon , ou du gros fil, de k 
Fig. ^. auqueL tous ies fils déliez font attachez* 

Fig. 8. eft là filière Vûë par derrière, on apperçoît deux 
morceaux àti lîgamens mufouleux MM qui fervent i 
f attacher* Ces morceaux font àit% parties i^s iigamens tels 
queft le ligament marqué Z/?, Fig. 6. 

Fîg. p.jiB eft le tendon ou le gros fif auquel font at- 
tachez tous les autres fils comme la figure le reprefonte. 
Dans pïufieurs Moules il eft bien plus court qu'il ne paFoîft 
jcy^ mais il y en a où il eft plus grand. Son extrémité A 
^ft attachée dans le trou K de la Ftg. 7». ou comme on le 
voit en A Fîg. j. Tous les fils que les Moules ont fi)rraez 
chez moy ont efté attachez prés £A, c'eft ce qui me d<Hine 
du penchant à croire que ce tendon ou gros ni croiil com* 
me nos cheveux; & que ies fils déliez qui d'abord ont efté 
attachez en A, fe trouvent par lacroiffemcnt du gros fils 
attachez en B. 

Fig. / • eft une Moule reprefcntée dans Teftat où elfe 
ieft lorfiju elle refpirc Icau. CD eft 1 ouverture par où eile 
refpirje Teau. Le canal par où elle jette i^^ excremens iè 
rend dans la mefine ouverture CD. 1 embouchure de ce 
iCanai oufanus de la Moule eft en C. ies excremens qui en 
fortent paroiiTent une fimpie teire, une efpece de giaife. 
ils ont tout du long une canekire, je veux dire qu'ils font 
faits comme une portion d'un tuyau creux. De là il eft 
clair que le canal par où ils fortent , ou du moins que Fou- 
¥erture par où ils pailent neft pas ronde comme dans les' 
autres animaux. /? // eft lendroit où eft le l^flbrt qui fort 
è ouvrir la coquille. jE^font une infinité de petites parties 
charnues très joliment découpées , aflez fomblables à de 
petites creftes de coq. L'animai ne les feit voir que iorC- 
iju'il refpire i eau ^ on le^ voit aufli en EE Ftg, j. £t rcipiT 
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Itticm WtÛ p%$ aizeftée pendant qu'il £ie. 

J^. / /« eft une des deux pièces ^nt efl compofëe h 
coquille d'une Moule; on peut remarquer une petite ban- 
ée qui TicDt cnYtloj^r le bord intérieur de la coquille. 
Cette bande eft d'une efpece de matière de cwne , Sl eil 
êoll^ dans Tefiat naturd au contour du corps de 1 animal. 

lig. 1 2. efl une Petongle attachée iune pierre pw dif^ 
feren§ fils FFF. lefbmmct de la coquille cft en J" de part^ 
%i d'autre àtSt&\^ reflbrt qui fert à ouviir la coquilie^ 
car cette coquille efl une coquille à deux battans comme 
celle ^t% Mouies« On voit diverfès caneluresqui du /bm- 
Iftet J* vont â la baie BB. En dîfïêrcns endroits la coquille 
eft heri/^e de pointes. 1^(9 eft l'oreille de la Petongle, ceft 
i dire cette partie de la coquille que i on nomme 1 oreille. 

^^S* ^> ^ ^"^ Petongle reprelèntée ouverte : Ir 
grefi muicie MMo^i fcrt à la fermer a cfté coupé. L mar- 
que lé ibmmet de la coquille , & le milieu du reftbrt qui 
tend à ouvrir la coquille.^7'& R font deux appendices, qui 
pofëes f une lur Tautre forment loreiHe. L'appendice T eft 
plus étroit que Tappendice /? , dcforte que le premier ne 
couvre pas antîerement le fécond. Ils ne s'appliquent pas 
fi cxaélement l'un fur l'autre qu*ils ne laîflènt une petite 
ouverture par laquelle fortent une partie iits fils que l'orv 
voit dans la Ftg. i jl. HGcûh filière de la Petongle. GP 
eft la houpe des fils : ces fils ont efté coupez courts tn P 
de crainte qu'ils ne rendiflènt la figure confufe. Ils font' 
tous attachez à un tendon commun en P,, ce tendon eft 
attaché à l'origine de la filière. . 

Fig. fjf^ en une Petongle reprelèntée dans le fênsott^ 
dit doit eftre vue, pour quon puiflè appercevoir le canal 
KA^ par lequel pafîcnt les excremcns de l'animale JT rfl 
Ibuverture de ce canal, ou l'anus de la Petongle. 

Fîg. / j". eft un amas de fable dans lequel eftoîent lo* 
ga un grand nombre de vers à tuyaux. Sur la furfàce fu- 
Bcrieure de cet amas de fable on voit l'embouchure de tous 
Kucs tuyaux ; & fur un des coftez comme en BC, on dif^ 
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tîngue la longueur, la rondeur & la courbure de ces tuyaux. 

Fig. 1 6. eft un des vers à tuyau de fable, reprefcnté à 
peu prés dans fà gr^dcur naturelle. 

Ftg. ij. eft le mefine vers defTiné vu au mîcrolcope, 
L extrémité de la tcfte eft la furface plate que Ion voit en 7! 
Cette extrémité, dont le contour eft rond dans fa figure, eft 
quelquefois faite en fer à cheval, lorfque Tanimal l'ouvre 
en O. NNN font les nageoires du vers, HH, II, EE 
{ont trois rangs de petits crochets charnus. Q eft la queiie 
du vers. 
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REFLEXIONS 

Sur des nouvelles Obfervations du P. Feuilleé faites 

aux Indes OccideiuaUs , extraites dune Lettre écrite 

à M. le Comte de Pontchartrain de Lima. 

Du j. Décembre 170^. 

Par M. Cassini le Fils. 

,« D^ Tj^JO OS avons déjà fait le rapport à f Académie, éc$ 

ceinbre 1 ^ Obfervations que le P. Feuilleé a faites aux Indes 

17J o. Occidentales en 1 704. & 1 70 5 • pour déterminer la po- 

fition de plufieurs Ifles de rAmerique, & de la Cofte de 

TAmerique Méridionale depuis Tlfthme de Panama juf- 

qu a Cayennc. 

N'ayant pas pu alors exécuter le deflein qu'il avoît de 
paflèr dans la Mer du Sud, il a entrepris un fécond voyage 
pour y faire dç nouvelles Obfervations & donner au public 
<Jcs limites exaéles de ce continent. Au commencement 
de fbn voyage il fiit obligé par its vents contraires de re- 
bfcher en Sardaigne & à Malte, ce qui luy donna occafion 
d y faire diverfês Obfervations Aftronomiques & Phyfi- 
ques dont l'Extrait eft rapporté dans les Mémoires Je 
ÏAcadenye de j/^oSAlfit outre cela dlverfes Obfervations 

dans 
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cfans la Méditerranée, pour déterminer la latitude des lieux 
où il eût la commodité dobfcrver , dont voicy l'extrait. 

Hauteur Ju Pôle du Golfe de Palme dans lljle de Sar daigne. 

La hauteur du Pôle de ce Golfe qui eft entre Tlfle de 
S. Antioco & la Terre ferme de Sardaigne fut 
obfèrvéedc 38^ 59' 24". 

Hauteur du Pôle du Port-Mahon. 

La hauteur du Pôle du Port-Mahon qui eft dans rifle 
de Minorque fut obfèrvée de 3 >* 5 3 ' 4 $ ' 

Hauteur du Pôle de Carthagene. 

La hauteur du Pôle de Carthagene en Europe fiit ob-- 
Icrvée dans le Port de 3 7^ 3 6' S**. 

Hauteur du Pôle dAlmerte. 

La hauteur du Pôle d'Almerîe qui eft dans le Royaume 
de Grenade fût obfèrvée de 3 6<* 5 o' 1 8" 

Le P. Feuillée paflà enfuite le détroit de Gibraltar , 
continuant fà route vers TAmerique, Il obferva pendant 
le cours de (à navigation que les eaux de la Mer diminuoient 
de leur poids à mefure qu'il s approchoît de la ligne. Il en 
fit àts obfcrvations journalières en prcfènce dts officiers 
du vaifleau » & il ne croit point que le mélange Àts eaux 
douces ait contribué à ce changement, ayant paflé la ligne 
à une fort grande diftance de l'Afrique & de l'Amérique. 
Il obferva aufli pendant fbn voyage la variation de l'Aiman 
& le lieu de ià route où l'Aiman ne varie pas. 

Le premier lieu de f Amérique oii il arriva fut Buenos 
Aires , où le mauvais temps ne luy permit pas défaire 
aucunes obfèrvations dt% Satellites de Jupiter. 

Obferratîons faites à Buenos Aires fur la Rivière 

de la Plate. 

he jç. Aoufl 1708. la hauteur du Pôle fut obfèrvoe 
J711 .$ 



»- 



Tr8 Memoimbs de l^Academie Rotalé 

A ^Buenos Aires de 34^ 34' 44' 

Cette obfèrvation futconûrmét |XEr ceHes du 20. êc 
7, 1 . Aoufly qui donnent la hauteur du Pôle de cette ViUe 
de mefme à quelques fécondes prés. 
^ i^. Aouâ à 7^ 5'' 3 8^ du ibxr Ixmnerfioii dans la Lune 

<i'i3ne Etoile de la 4^. grandeur 

marquée par Bayer, A, qui eft 

au pied Auftral de la Vierge. 

Le 1 1. Aouft le P. Feuillée obferva à Buenos Aires la 

variation de rAittian de 15^32' Nord-eft. 

. Il obferva aufli que TEguifle de la Bouflble balâbît par 

la pointe qui efl vers le Sud , & £iifbit un angle 

avec le vray horizon de 6^ 20' 

Ohfenations faites à Monte VtJiopour la Tiauteur duPok, 

Le 2 3 . Oélobre le P. Feuîllée obferva à Monte Vîdîo 
qui eft à TEft un quart de Sud-eft de Buenos Aires dans 
f Ëmboucheure de k Rivière de la Plate la 
hauteur du Pôle de 3 4^ 5 ^' 3 ©^ 

elle fîit obfervée le 24. & ie 28. de mefme à quelques 
iècondes prés. 

Ohfervattons faites à la Conception dans le Royaume de Chili, 

Le P. Feuiilée détermina la hauteur du Pôle de la Con- 
ception par un grand nombre d obfervations d'hauteurs 
Méridiennes du Soleil & à^i Etoiles fixes £dtes pendant 
les mois de Janvier & de Février, entre lefquelles fi ion 

Ïrend ua milieu on aura . la hauteur du 
^ole de la Conception de 36' 44' 3 o* 

Eclipfes des Satellites de Jucher pour la Longitude 

de la Conception. 

Le 3 K Janvier 170^. à o^ 3' 23" Du matin Im- 

tnèrfion du pre- 
mier Satellite 

^ dansfombârede 

Jupiter.^ 
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5; 5 a& A Paris pas le cakui cor- 
rigé. 
j a 5^ Différence des Méridiens . 

entre Piuris & ia Concep- 
, ' tion. 

Le 7. Fevnef à j^ 5 j' j^" IXi matin Immerfion du 

premier Satellite dans: 
l'ombre deJstjHter. 
^ 5 S SA Paris par le calcul oocr 

rigé, 
j 232'* Différence des Merf(fiéhs 

entre Paris & la Gonccp-; 
tion. 
Xdk 5^ Fevria à 1 1^ o' 5,2" Du foir Emerfion du troî- 

fiéme Satellite de iora- 

> ■ • . . ■ * 

bre de Jupiten 
\S r 5 a A Paris par le calcuf cot- 

rigé- 
5 058 Differencc des Meridîensr 

entre Paris & la Concept* 
tion. 
\/^ 17, Février, à 0*3.4/ 4' Da matin Iramûrfiqp: dur 

troiifémie Satetiha dans^ 
l'ombre de Jupiten.. 
5 ji' 5 A Paris par le càfcut cor- 
rigé; 

4 J7* t Dîntercrtee- dès Méridiens 

enitre Pacû &t Lt Concept 

» ^ tion. 

Le I S.Feyrtfr à i^^^l .^ Du matin Immerfion. du 

fècond'Satelïite cfari^Fom- 
bre de Jupiter. 

4 46 17 A Baris^parlc cafeulzcopf 

% 115 Différence des Méridiens 
'j entro; Paris &laConcep-; 

tion. S îj 
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- En prenant le milieu entre la différence des Méridiens 
déterminée par les Obfèrvations du premier Satellite de 
Jupiter, qui ne différent lune^de l'autre que de i j lècon- 
dés, on aura la différence des Méridiens entre 
Paris & la Conception de \^ i' 14* 

Cette diffcrence eftant convertie en degrés donne h 
difierence de longitude entre Paris & la 
Conception de y^ 33' 30' 

dont la Conception eft plus Occidentale que raris. 

. Ohfenation Je lOccultation J'Antares par la Lune. 

Le 3 • Février à 4^ 49 ' 17*' du matin à la Conception Ira- 

merfion du cœur du Scorpion 
Antares dans le bord éclairé de 
la Lune vis à vis Ariflarque. 

Obfervûtion Je la Variation et Je ï Inclinaison Je ÎAiman. 

Le 24. Janvier 170^. la Variation de TAiman fiit obier* 
vée à la Conception de i o<* 20* Notd-eft 

& rinclinaifbn de TAiman de ^^ 3 s' 

Le P, Feuiilée oblèrva à la Conception une tâche dans 
le difque du Soleil qui parut au mois de Janvier, que now 
obfèrvames auffi à F^ris. 

Obfèrvations faites à Valparaifa fur les Cofies 

Ju Royaume Je Chili. 

Le P. Feuiilée détermina par les hauteurs Méridiennes 
du Soleil & des Etoiles fixes la hauteur du Pôle 
de Valparaifb de 33^ o' 11'. 

Eclipje Ju premier Satellite Je Jupiter pour ta TongttuJe 

Je Valparaifo. 

lie \ I •MaBs 1 7051 à I o* 34' 1 3 " du feîr Immeiiîon du 

premier Satellite dans 
fomjbre àt Jupiter. 
[>5 32 a? A Paris paMe cakui 

corrigé; 
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4 58 j^" Différence iesMeridiens 
entre Paris &Valparaifb, qui eftant convertie en dégrez 
^nne la différence de longitude entre Paris 
&VaJparaifb de 74^ 33' 45'', 

dont Valparaifb eft plus Occidental que Paris. 

Eclipfe du Soleil Ju 1 1. Mars 170p. 

i 

LTiorizon eftoit plein de nuages au lever du Soleil, & 
on ne pût l'obièrver qu^un peu après ion lever. 
Le 1 1 . Mars 170^. à6^ ip' 46" du matin le Soleil eftoit 

éclipfé d'un doigt. 
6 2j 37" fin de TEcliplc. 

Le P. Feuillée ne pût oblêrver que ces deux Phafes de 
r£clipfè , & il remarque qu on ne voit en ce pays-là le 
Soleil que fort rarement. 

Cette Eciiple ayant efté observée à Paris & en divers 
autres endroits de l'Europe » nous avons décrit le parallèle* 
de Valparaifb dans la figure de cette Ecliplè & nous avons 
trouvé par la Phafë d un doigt la différence des Méridiens 
entre Paris & Valparaifb de 4^ 5 5 ' 

& par la fin de 4 53 ^a 

. Ces différences font phis petites que celle que fon a: 
trouvée par f obfêrvation du premier Satellite de Vi^z/^r^ à 
laquelle il efl plus à propos de s en tenir à caufè de hûm^ 
plîcité des Eléments dont oafè fèrt pour la Coraparaifon 
de ces Obfervations. 

Le P. Feuillée partit enfuite pour Lima , où depuis fe 
mois d'Avril jufqu au mois de Décembre il n a veû que 
très rarement le ooleil , & le CieJ n a jamais paru fèreiK 
pendant la nuit. 

Ohfervations faîtes à. Lima , Capitale Ju Perau^ 

Le P. Feuillée détermina par les hauteurs Meridienner 
du Soleil la hauteur du Pôle deLimade- 12^" 1' 1 j** 

Pendant lefèjourqu'ilifit àLima, il obfèrva Geometri^ 
^uement la hauteur d^une montagne ^'il trouva élevéa 

Siijt 
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de 143 tcâiè» Si pr^ de 5 pieds fur l'horizon. II prit au 
bas de la montagne h hauteur du Baromètre quil trouva., 
de 27 pouces ^ lignes plus haute de i q lignes & 4 que 
quo celle qu il trouva au haut de la montagne de 2 o pou'^ 
ces 6 lignes & •^. 

Suivant la règle tirée de nos Obfèrvatîons, la différence 
dans la hauteur du Baromètre qui convient à la hauteur 
de 1 4J toîfes & 5 pieds fur Tliori^on de la Mer auroh dû 
eftre de i 2 lignes & f plus grande de deux lignes que^, 
c^\\e, que le P. reuillée a trouvée, ce qui luy feit juger que 
la cond^niàtion & la dilatation de lair en Amérique eft 
fort différente de celle qu onon obftirve en Europe. Nous 
ne doi^nerons pas un plus grand détail de cette OMènra- 
tipn, le P.Feuillée ayant deflein de mefufer une féconde 
fors la hauteur de cette montagne avant Ion déparL 

AFégard de la haiitexir du Baromètre au bord de la Mj?r, 
ig F., FreuiHée tfouve par ies O Wèrvations, qu'il ea a £èk^$. 
tpw l^s fCHirs àTeire quelle eft à peu prés la raelhie quèft 
;|.juïopç, 

Péndjmt l^ fejour qu il a fart à LioMt on y a reflentj pli^ 
flS^Ts trpmblemens de terre , & le 7, Decei»bre au w»ûn 
jf^xtf de^I» datte de fà Lettre il y eut dc\jocf^çouffi^^ fertes, 
-^qe ppiw peu quieHes euflent ducédavan^ge^ itcty^rroit 
€Mi aucun édifice qui eût pu leur refiâer. 

\.tt P'. Feuillîéie nmis promet au retour de foni voyage h, 
defcriptîon d'un aflez grand nombre de plantes^^» d'arbres ât 
44 (tuijfc.defliiîe» après nature ;ieui! hifloireibit pour leur 
^flftOîéliQifc QU pour leur qualitez^. Il a aufli peint avce: 
Ifiurs çQui^rs, iifttuijeUes des Oifeaux que noM mzyms; 
point en Europe, plufieurs infeéles & principalement ceux: 
^ui fbntiur les plantes & les flqurs. Il pvie d un petit în- 
fe(?le que 1 on trouve for les fleurs de ÏOponfium fpitiofum 
%^: Çî^qW^fiç qitftquelquesriw^ prennent pour la veritaj^le 
CpçhcfiiHe, & qui;dftnne en eftet une belie couleur jouge^ 
Jorifqu*]! eft éçr^. Enfin il j^a riea ohmis d^ cp qui peut 

jclie. 
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EXTRAIT 

J)t ^êjferfeê O^rvéliàM fuitis fut k P.FmJUmm 

Indes Occidentales. 

Païi m. Cassini le Fils. 

DEPUIS ks OblcrvaUoîî5 que le P. FeuîIIée a fcîtcs S.Juiffct 
dans fon voyage des Indes Occidentales , dont nous »*7* *! 
arons fait le rappon à l'Académie Royale iit% Sciences, if 
en a envoyé d'autres à M. lé Comte de Pontchartrain ijii*îl 
a continué de faire dans les Mers du Sud 

Ohfervations faites à Coijuimbo pour la IcmgttuJè. 

Le i5*Avxil 1710. à 1 1^57' 3 6" du fbîr Immerfion du 

fécond Satellite dans 
l'ombre de Jupiter. 
16^1 32a Paris par le calcul 

corrigé. 

4 53 5^ différence des Méri- 

diens entre Paris & 
Coquimbo. 
jLe 22. Avril 17 1 o. à o^ 6' 2 5/ du matin Immerfion 

du premier Satellite 
dans lombre dt Jupiter^ 

5 1 8^ à Paris par k calcul 

corrigé, 
4 54 43 différence d^s Méri- 
diens entre Paris & Coquimbo, qui efbnt convertie en 
déjgrez donne la différence de longitude entl^ Paris & 
Coquimbo de 73* 40' 45'' 

Ohfervations faites à Coquimbo pour la hauteur du Polei 

Le 1 7. Avril 1 7 1 o. le P. FeuîHée obfèrva à Coquimbo 
la hauteur Méridienne du bord fuperieur du 
Soleil de 49^ j 1' jq*^ 
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Il continua de iobfèrver les jours fuivants JufquVtt aSj 
du mefme mois. 

Suivant ces Obfervations ayant égard à la refiaétion au 
demldiametre du Soleil & à ^ parallaxe , fp)i trouve la 
hauteur du Pôle de Coquimbo de ^ ^9* 54^ 3 o*' 

Observations de la variation & de FincUikiiJoH de F Aima» 

à Coquimbo. 

La variation de TAiman fut obfêrré è Coquimbo 
dt 8<i 3 x' Nord-çft 

& rinclinaifon de FAiman de 5*^5^ 

Obfervations pour la hauteur du Pôle itArica. 

Le 20. May le P. Feuillée obfêrva à Aiica la hauteur 
Méridienne du bord fuperieur du Soleil de 5 i <l 45}' 45^* 

& le 2 1 . May de 5 ' ??' 34* 

On trouve par ces Obfervations la hauteur du pôle Meri^ 
dional d'Arica de i8<» 28' o* 

Obfervations faites à Ylo pour la longitude. 

Xea4.Juillet ijio.i ^^24' 57"du fbir Emerfion du 

premier Satellite de 
"^ fombre de Jupiter. 

14 ip II à Paris par le calcul 

corrigé. 
4 54 14 différence deMeridiehs 
entre P^s & Ylo qui eflant réduite en d^ez, donne la 
diAèrênce de longitude entre Paris & Ylo de 73^33 '3 0I 
dont Yfo efl plus Occidental que Paris. 

Obfervations jfour la hauteur du Pôle d'Ylo. 

Le 5 . Juin le P. Feuillée obfêrva à Ylo la hauteur Mé- 
ridienne du bord Ibperieur du Soleil de 50^ 5 ' 3 ^' 
11 continua de foblcrvcr \t% jours fuivants jufqu'au ;i 5 . du 
mois de Juillet. 

Suivant ces Obfervations fon trouve la hauteur èi^ 
PoledTlode lyà 3^' ^o* 

Obfervations 
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Obfervations Ae la variation & de TtncVtnaifon 

de l'Aman à Ylo. 

Li variation de T Aîman fut obfervée 
à Ylo de 6<Ï38' o"Nord-ca 

& rinclinaifon de rAîman de 3^45' o" 

Ces Obfervations jointes à celles que nous avons déjà 
rapportées, déterminent plus particulièrement la fituation 
de la Cofte Occidentale de l'Amérique Méridionale qui 
avoit efté peu connue jufqu a prefent. Comme le P. Feuillée 
a mis à profit tout ce qu*il a remarqué dans fbn voyage 
qui put avoir quelque rapport aux fciences,nous efperons 
que non feulement TAflronomie & la Géographie , mais 
mefme la Phyfique & THifloire naturelle retireront de 
grands avantages de lès découvertes» 
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E X P E R I EN C E S 
SUR LE THERMOMETRE. 

Par m de la Hire le Fik 

UN Chanoine de Chartres de mes amis, excellent Phy- 1 3. Juh 
fidcn, m'écrivît au mois de Février 1709. qu ayant *7*^« 
vu récrit que M. Nuguet avoit publié , où il donnoit la 
conflruélion d'un nouveau Thermomètre qu'il préten- 
doit^effa-e exempt its défauts àcs autres, & qu'ayant vu 
aufïi \ts Reflexions que j'avois données fur ce Thermo- 
mètre imprimées dans les Mémoires de ï Académie dt 
iyo6. il avoit voulu examiner fi cette nouvelle idée fi 
oppof2e à celle de M. Amontons, efloit fondée fur quel- 
que principe certain. 

H prit pour faire fcs Experîeuces un Thermomètre \ 
qu'il avoit fait faire à Chartres fur un de ceux de M, 
Âmontons » dont la boule avoit i 3 lignes de diamètre 
extérieure & le tuyau ) pieds x pouces de long fur \ 
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de ligne de diamètre intérieur. 

Le 7 Décembre 1708 il mît ce Thermomètre dans 
de Teau qu'il laiffa geler, fans prendre garde à quelle hau- 
teur eftoit i efprît de vin dans le tuyau , & quand Icau fut 
parfaitement gelée, Tefprit de vin fe trouva à 1 1 pouces 
7 lignes au deflus de la boule; il dégagea enfuhe ce Ther- 
momètre de la glace en la faifant ibnd^ auprès du (feu» & 
crut que 1 efprit de vin ne pouvoit pas defcendre plus bas 
dans ce Thermomètre, n'imaginant pas qu'il put faire un 
froid plus grand que celuy de l'eau très fortement gelée. 
Il expola enfuite ce Thermomètre au froid qu'il fît les 
jours fuivans , & il vît que l'efprit de vin defcendk dans 
le tuyau jufqu'à i pouce plus bas qu'il n avoit defcendii 
cflant dans l'eau très fortement gelée , ceft-à-dire , de i 
pouce au deffous des 1 1 pouces 7 lignes, il crut que fa 
cauiè de cet effet venoît de ce que l'eau n'avoît pas eflc 
■parfaitement gelée dans toute fà maffe, c efl pourquoy if 
réitéra l'expérience précédente. 

Le 8 Janvier 1 70^ le froid eflant 1res grand à 8 heu- 
• res du matin il mit ce mefmc Thermomètre, dont l'efprit 
de vin efloît dans le tuyau à 9 pouces 8 lignes au deiïus 
de la boule, dans de l'eau qui fut gelée en très peu de temps, 
& examinant fort attentivement ce qui arriveroit à ïef- 
prit de vin qui efloît dans le tuyau, il vît qu'en moins 
d'un demi quart d'heure l'clprit de vin monta de a pou- 
ces f figne au deffus des p pouces 8 lignes r une heure 
après il efloit encore m<Mitè d'une demie ligne ,^ à mîdy 
encore d'une demie ligne & à p heures & demie du fbir 
il efloit monté à 2 pouces 4 lignes j au deffus des p pou- 
ces 8 lignes. Il laiffa ce Thermomètre toute la nuit à l'air 
& dans la glace, le froid eflant très grand, en forte que la 
gface bomboit & s'élevoit au defîus des bords du vaifleau, 
& le lendemain au matin vers le lever du Soleil^ il trou- 
va que Icfprit de vin efloit monté dans le tuyau à plus 
de 2 pieds au deffus de la boule, & qu'il efloit entre cou- 
pé de beaucoup de J>uiles d'air fort cflenduës. Il finit là {es 



Expene rices, & voulant dégager le Theometre Je la giacc, 
îi }e caiHu 

Cette Expérience ne laifla pas que d'embarafler mon 
amy, car il vît arriver le contraire de ce qu'il attendoit, 
& de ce qui iuy eftoît arrivé dan3 la première Expérien- 
ce» puis qu au iicu de voir defcendre 1 efprit de vin dans 
le tuyau après que le Thermomètre fut dans la glace, il 
le vit toujours monter jufqu à une hauteur de plus dé deux 
pieds & entrecoupé dé plufieurs bulles d'air, ce qui Iuy 
avoit fait penfèr que fa glace auroit peut-eftre pu faire 
fermenter lefprit de vin, d'où il condiioit que M. Nuguet, 
qui fe fèrt du froid de l'eau dans laquelle il met de la gla^ 
ce pour coriftruîre {es Thermomètres, auroit eu de la pei- 
ne à trouver toujours un mefme degré de froid* 

Je fis refponle quelques jours après à mon amy, & je 
lay mandé que l'Expérience m'avoit furpris, & que je ne 
croyois point que le grand froid eut caufê de la fermen- 
tation à l'efprit de vin; mais que j'eftois perfuadé que ce 
qui i* avoit fait monter de 2 pouces j^ ligne pendant le pre- 
mier demi quart d'heure que le Thermomètres fut dans 
i'eau, c'eftoit que lorfqu'il l'y avoit mis l'eforit de vin qui 
cftoit extrêmement condenfé par le grand froid, parce qu'il 
cfloît expofê à l'air & que i'eau n'y efloit pas, s'eftoit com- 
me dégelé ; c cft-à-dire, que les parties de froid qui efloient 
dedans en efloient forties , & s'efloient jointes à celles de 
feau qui n'efloit pas aufTi fi'oide que l'elQ^rit de vin, puif* 
qu'elle n'efloit pas gelée, comme 11 arrive aux ffuits gtlés 
quand on les met dans leau prefle à geler. 

A l'égard de l'élévation des 4 autres lignes dont Tefprit 
(de vin monta dans le tuyau pendant le refle de la jour- 
née, elle auroit bien pu venir de ce que i'eau s'eflant gelée 
enfuite très fortement, elle avoit à fon ordinaire augmen- 
té fbn volujne, & avoit fait effort contre les parois du 
vaiffeau & contre la boule du Thermomètre dont elle au- 
roit par ce moyen diminué le volume 
^prés Iuy avoir rendu laifon de l'élévation pendant Ut 

Tij 
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jour, îi reftoità expliquer comment refprît de vîirpcncifemt 
la nuit âvoît pu monter à une û grande hauteur, & d*oè 
venoient les buiks d'air qui s'y trouvoîent mêlées. 

Je ne pus trouver d'Explication plus vrayfcmbhibie, ne 
pouvant admettre la fermentatÎM! , (î ce n eft que Teau 
ayant continué de (e geler de plus en pius^avoit confide» 
labiement augmenté fon volume ^ en forte que les parois 
du vaificau n'ayant pu céder , tout i effort s'eftoit réuni 
contre ia boule du Thermomètre, qui n'ayant pas efté aflez 
forte pour y refifter , faute peut-eftre de n'avoir pas eflc 
bien fpherique ou de mefme épaiifeur dans toute ion ef^ 
tendue, s'eftoit caifée ; & alors la compreifion de la giace^ 
jointe avec plufieurs bulles d'air qui s en efloient échap» 
pées les unes après les autres , & qui efloient entrée;^ dans 
i'efprit de vin , l'avoient obligé à monter dans le tuyau 
jufqu'à une fi grande hauteur eflant entre*coupé de bulles 
d'air. 

Ce fut les raifbns dont je me fervis dans ce temps là^ 
pour expliquer à mon amy l'expérience dont il m avoit 
fait part : cependant comme je craignoîs de m'eflre trom- 
pé dans mes conjeélures, je refblus Thyver fiiivant de feîre 
ion Expérience, mais n'y ayant eu qu un joiir de fix)id en 
r 7 1 o je ne pus exécuter ce que j'avois projette ^ & je fu$ 
obligé de la remettre jufqu a cette année 1711 oùiiyt 
eu des jours allez froids pour la faire. 

Le z Février à 1 1 heures du matin , le Thermomette 
qui refle toujours dans la Tour Orientale de l'Obièrva* 
toire , & avec lequel nous faifons nos Expériences, eflant 
à 2^ parties |, j'expofày fur la feneflre de cette Tour qui 
regarde le Nord un mortier de fer plein d'eau , où ; avois 
fufpendu dans le milieu la boule d'un Thermomètre que 
favoîs porté dans les caves de l'Obfervatoire , pour avoir 
Mn point fixe d'où je puffe mefurer les abbaiffemens & Ic$ 
élévations de l'efprit de vin dans le tuyau , parce que l'on 
fçait que la température de f air ne change jamais dans ces 
tÊtyeSi & (][U'oB la prend pour i'eflat moyen. 
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• ^ Après que k Thermomètre eut efté un quart iifheurc 
dans Teau , fur laquelle il commençolt à fe former une 
croûte de glace, je trouvay que lefprltde vin eftoit de(cen« 
du dans le tuyau de 3 pouces i ligne au dedbus de Fefiat 
moyen , je continuay d'y regarder de quart d'heure en 
quan d'heure jufqu'à ^ heures après midy pour obfèrver 
les changemens qui y pourroient arriver » mais je n^ en 
remarquay aucun pendant tout ce temps, & l'eiprit de vin 
demeurera toujours au mefme endroit , quoyque l'eau (è 
fut gelée toujours de plus en plus , & que pour lors elle 
me le parut entièrement dans toute fà malfe: le Thermo* 
mètre avec lequel nofis fàifbns nos Expériences n'avoit 
point changé depuis le matin , & eftoit toû|oui5 demeuré 

à:24.partiesY« 

Je'laifTay dans la mefme place mon Thermomètre en 

expérience pendant toute la nuit du 2 au 3 » & le 3 à 8 

heures du matin noftre Thermomètre ordinaire eflant à 

41 parties , c'eft-à-dire , à 3 parties |: plus bas que le;our 

précèdent r je trouvay que celuy qui eftoit en expérience 

dans la glace dont la fuiiàce eftoit fendue en plufieurs en* 

droits» apparemment par la force du froid » efk)it defcendit^ 

de 5 pouces i o lignes y au deftbus de leflat moyen , & 

par confequent plus bas que le jom* précèdent de 2 pouces 

9 lignes j. 

Le mefme jour à 1 1 heures du matin» je mis le Ther- 
momètre qui eftoit en expérience proche de nofbe Ther- 
momètre ordinaire, qui eftoit à 24 parties -^^ comm&le 
îbur précèdent , & après les y avoir iaiffé quelque temps^ 
je trouvay que celuy qui eftoit en expérience eftoit re- 
monté de I 3 lignes au deftus de ce qu'il eftoit à 8 heures» 
du matin : depuis ce temps^là je les ay toujours Iaiffé Tua 
à cofté de Tautre pour les comparer,. 

Le 4 à 7 heures | du matin le Thermonietre ordinan- 
efloit à 2 3 parties -^^ celuy qui eftoit en expérience eftoir 
de 3 pouces 9 lignes au deftbus defèftat moycn.^. 

Le-y^à/heure^^du matiD|«ieJX^eniiometre ordioaî- 

Tii/ 
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rc eftbk "à 26 parties -j, & céluy qui cftoît en expérience 
efloit de 3 pouces 8 lignes au deflbus de l'efbt moyen. 
^ Le 6 i 7 heures -j- du matin, le Thermomètre ordinaî<« 
re eftoit à 2 5 parties |, & celuy qui eftoit en expérience 
efloit de 3 pouces 1 1 lignes au deflbus de 1 eflat moyen. 

Le 7^7 heures \ du matin , le Thermomètre ordinai- 
re eftoit à 23 parties i, & celuy qui efloit en expérience 
efloit de 4 pouces 3 lignes au deflbus de leflàt moyen. 

Le 8 à 7 heures \ du matin, le Thermomètre ordinal^ 
re eftoit à 2 3 parties , & celuy qui efloit en expérience 
efloit de 4 pouces 3 lignes \ au deflbus de Teftat moyen. 

Le 9 à 7 heures «^du malin, le Thermomètre ordinaire 
efloit 430 parties, & celuy qui eftoit en expérience eftoit 
à 3 pouces I ligne \ au deffous de leftat moyen. 

Le 10 à midy, lie Thermomètre ordinaire eftoit à 40 
parties \^ Sl celuy qui eftoit à i pouce p lignes ^ au d^ 
Ibus de Teflat moyen, & eftoit plongé dans Teau qui eftdt 
provcnuë de la glace qui eftoit dans le mortipr » & qui 
s eftoit fondue pendant la nuit précédente. 

£n fâifant la comparaifbn de ces Expériences les unes 
avec les autres, on voit que le Thermomètre qui eQoit dans , 
la glace a aflicz bien ftiivi celuy qui n y eftoit pas, quand le 
£roid devenoit plus grand; mais quand il diminuoit celuy 
qui eftoit dans la glace ne le fuivoit plus û bien, & il ne 
pouvoit monter ^uffiaifèment que l'autre, à caufè du firoid 
de la glace qui Fenvironnoit» 

J avois efté eftonné le z Février, quand je mis mon 
Thermomètre en expérience de voir qu'un quart d'heurs 
après qu'il y fut mis, pendant lequel temps il avoit dépen- 
du, parce qu'aùparavent ce temps*là il avoit efté dans un 
lieu moins froid que Tair extérieur, H ne changea point 
pendant 6 heures quoyque l'eau fe fut gelée entièrement, 
mais lès expériences que je fis enfuite pi'en montrèrent la 
ndfon , en me fàifant voir que le degrié du fix>id de l'air ^ 
qui ne changea point pendant ces 6 heures , eftoit plus 
gfmti qu'il ne Moit pour geler l'eauji & ainfi ^ue leTher* 



Inometre qui eftoh dedans n'en devoît reflentîr aucune îm* 
prefCon ; cependant ii arriva le contraire à celuy de mon 
amy, car pendant le premier demi quart d'heure il monta 
au lieu de defcendre, doù il faut conclure que ieau efloit 
moins froide que Teiprit de vin du Thermomètre qui 
efloit expofé à i'air» & ce qui efloit effeéliveraent» puif- 
qu'eile gela en très peu de temps ; mais il auroit du def- 
cendre après , puifque le £roid pafTe au travers de la glace, 
ce qui n'arriva pas par les raifons qui font rapportées ai| 
commencement de ce Mémoire. 

Quant à la grande hauteur où ii trouva Te^rit de vin 
entre-coupé de grandes bulles d\iir dans le tuyau, le len* 
ilemain au matin ii ne me fèmble pas que cet effet puifle 
venir d'autre caufè que de la ruptm-e de la boule, comme 
31 efl marqué cy-deffus , puifque la température de l'air 
n'avoit prefque pas changé de ce jour-là au fuivant. 

Ii ne me paroifl pas que Ton puide dire , que ie ùoid 
de la glace foit un fi-oid toujours ie mefme, puifque i on 
a vu par les Expériences que je viens de rapporter, que ic 
froid de l'air plus ou moins grand fe fait fentîr affez fiibi- 
tement fur la boule du Thermomètre qui efl enfermé 
dans la glace, & fi Fefprit de vin eft fi fufceptible de chan- 
gement au travers de ta glace folide^que ne fèra^cépas 
quand elle ne fera que pîlée ou mifè dans de 1 eau. 



OBSEJiVATIONS 

■m 

Sur les fibres du cœur irfur fes valvules , avec la manUrt 

de U préparer pour les démontrer. 

Par m. Win slo w. 

L'On regarde ordinairement le cœur comme un mufcle- u. \^^ 
compofe de fibres différemment pliées &contoumées^ 171 1. 
Jay fuivi, autant qu'il m efloit poflible, \es contours der 
c« Sù>ie:^ \ & je.aois avoir remarqué que le cœur efl ui^ 
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^oùblcmufcle, dont ie plus confiderabie forme ie veiitm 
4:ule gauche ^ & le moindre le ventricuie droit* 

La cloiibn qui s obfèrve entre les deux ventricules. Se 
que beaucoup d*Anatomiftes attribuent toute entière au 
ventricule gauche, appartient alun & 1 autre de ces ven- 
tricules, c!eil à dire, die eft compoiëe des fibres du ven- 
tricule gauche & de celles du ventricule droit ;cefl ce que 
) ay ob^Tvé en ièparant ces deux ventricules lun de i'au*- 
tre fans le fècours du fcaipel. Car [ay fèparé par le feul 
«écartement des fibres de la manière marquée cy-après, 
chaque ventricule en particulier avec' (on oreillette, ion 
artère & fà veine : defbrte que le ventricule ckoh avec 
l'oreillette & Tartere pulmonaire efbînt détaché du ven« 
iricule gauche , auquel tient Con oreillette avec f arterCi 
l'on, peut obferver très diflindement dans chacune de 
ces parties le. contour fuivi des fibres« "^ 
i J'ay obfervé de plus que ces deux ventricules font en^ 
ivelbpés & unis enfemble par quelques couches ou plans 
4ie fibres qui forment la iûriâce extérieure du cœur. Ces 
£bres partent de la baie extérieure du cœur, fe réunirent 
Ha pointe en iê contournant, & percent dans la cavité du 
ventricule gauche, où elles forment les colonnes & les in« 
4fgalités de ia fùrface interne ; en forte que 1 on peut dire 
^ue le cœur efl un organe compofe de deux mufcles en* 
velopés l'un dans fautre. On pourroît mefm« dire qu'il eft 
compofe de trois mufcles, fçavoir un qui compofe le ven* 
Iricule droit, un autre qui forme te ventricule gauche , & 
un troifiéme qui, collé aux parois intérieurs du ventricule 
gauche, fort par fâ pointe, & fe répandant fur les deux 
ventricules , les enveloppe en allant le terminer à la baie 
extérieure du cœur. 

Mais comme je n'ay pu détacher ces paquets de fibres 
longitudinales qui font l'intérieur du ventricule gauche 
<Favec les fibres qui en forment le contour, & qu'au con- 
traire j'ay fuivi plufieurs de ces fibres qui faifbient le con« 
tour du ventricuie gauche, çpi cbiangeant de dircâion vers 

la 
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k pointe rcntroient en dedans , & devenoîent longitudi- 
nales : j ay crû ne pouvoir pas faire un troifieme muîcle de 
CCS iihrcs. 

La manière de préparer le cœur pour oblcrver les con- 
teurs de {ti fibres & détacher \ts deux ventricules i un 
de lautre fans couper, efl de prendre un cœur exaftement 
dégraiffé que i on fera cuire dans ieau jufqu'à ce que les 
fibres ayent acquis une fermeté fuffîfànte : après quoy on 
ieparerales deux oreillettes 1 une de I autre avec toute la pré- 
caution pofTible jufqu a la bafè du cœur, & pareillement 
fartere pulmonaire d'avec i aorte, les coupant après d'un 
pouce de diflance de la bafè du cœur. On fera enfuite 
uiic incifion tranfverfale ou circulaire d'environ une 
ligne de profondeur , tout au tour de la bafè du cœur à 
un tiers de pouce de diflance égale de l'origine des ar- 
tères & des tendons des oreillettes. On en fera une pa- 
reille immédiatement au defibus du ventricule droit tout 
au tour du cœur à égale diflance de ia pointe ; puis on fera 
une incifion oblique entre ces deux , commençant par 
en haut en devant entre les deux grandes artères proche 
l'artère coronaire antérieure que l'on iaidèra à gauche. & 
fuivant le fiilon qui diflingue les deux ventricules jufqu'àla 
féconde incifion transverfale, & cette incifion oblique doit 
pénétrer jufques à l'entre-deux des fibres des deux ventricu* 
les , ce qui peut aller à une ligne de profondeur ou environ. 
Après cela on lèvera le pian extérieur des fibres de coflë 
& d'autre avec la pointe d'un feparatoire émoufTé, en écar* 
tant fimplement les fibres tout au tour de chaque ventri-^ 
cule vers la partie poflerîeure du cœur. Si l'on n'a pas tout 
à fait atteint l'entre-deux à^% fibres de devant de l'un & 
de l'autre ventricule, on lèvera encore le refle àt% plans qui 
les enveloppent ; enfuite on écartera les deux ventricules 
tout doucement avec le bout des doigts, ayant foin de mé- 
nager principalement \ts fibres du ventricule droit dont le 
plan eft fort mince & facile à rompre. Et on aura de cette 
manier^ ies deux ventriciiies du cœur ieparez l'un de 
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i autre, comme on voit dans les deux figures^dont Funr 
reprefente le$ différentes couches des fibres exteiieures „ 
iautre la feparation des ventricules. On avertit que 1 ow 
s efl trompé dans la graveure de ces figures que Ton a ren- 
verfées, ayant mis à droite ce qui doit eftre à gauche &: 
réciproquement» 
P^s ValvU" Les Anàtomiftes ont obfervé que les vaivules triglochi- 
^^* ^ nés du cœur (ont attachées par des filaraens tendineux aux 
coicmnes & parois intérieures des ventricules. J'ay remar- 
qué de plus que ces mefmes vaivules du coilé qiri regarde , 
Us parois du cœur font fortifiées par desappendices mem- 
braneuiès, rangées ptufieurs ies unes au defius des autres^ 
à peu prés de Ta manière que ies volants ou £dbaias font 
diriez fur ies jupes &:fur ies écharpes des femraes^& ces^ 
appendices font attachées aux fibres tendineufès , qui ra^ 
ma(fées enfuite en paquets forment ces cordages que ia 
piufpart des Anatomiftes nous ont dépeints fort confiife- 
laent*. La figure éclaircira cette defcription. 
finir dS- Les prépurations que i on fût ordinairement fîir le 
nunurer cœur pour démontrer ies vaivuies font fort confufês^r 
T^k^^ de forte qu'if fiiut prefque autant de cœurs quedevalvuies- 
^Efinâe- ^ démontrer ; encore eft-ii difiiciie d'en donner une idée 
ment dans bien nette. J ay cherché un moyen défaire voir dans^ un 
unfcut f^uj cQçyy p5^. jç3 coupes très fimpies & bien ménagées^ 

toutes ies vaivules d'une manière très diflînéle^ ce que yzy 

lait de telle mamere. . ^ 

yitttncnb ^ coupera les gios vaiiSeaux à un pouce emâron au def^ 

drûk. fils du^ cœur ; enfuite pour découvrir les vaivules figmok'des 

Vabmjks de i'artere pulmonaire on fendra cette artère dans ïx partie 

3p^^^* antérieure en approchant de iande antérieure des figmoï- 

des , on cherchera à i œit cet an^e par dedans fartere pour 

paâèr lefcalpei ou la pointe des cifèaux précifèment par cet 

angle, on le fendra exadement (ans biçfler ies vaivuies \ù£- 

ques à ia i>afe du cœur» & on ouvrira ie ventricule droit; 

continuant Touverture parallèle au filion qui diflingue ic^ 

.4eux ventricules Jufques en ba& fans aller plus loin ^ frew 
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fiant garde chemin faîfànt de ne pas couper les cofonncs, 
les poutres & les brides tendineufes qui s y trouvent prin- 
cipalement tout le iong de l'angle de ce ventricule. 

Pour dtécouvrîr les valvules triglochines, on fera une yentriadc 
încîfion longitudinale prés de l'angle pod^îeur du ventri- droit. 
cule droit, environ dans le milieu de ce ventricule^ juf- Valvukt 
^'à ce que Ion fbît arrivé dans fà cavité. Pour lors on tr'^glûchi* 
pouffera l'incifion en bas jufqu*à la pointe du ventricule ^^^* 
(ans atteindre néanmoins la première încifîon , & on la 
pouffera aufli en haut jufques vers la bafè , prenant un très 
grand foin d'épagner les brides tendineufes qui font atta- 
chées aux parois de ce ventricule : mais fur-tôut on pren- 
dra bien garde de ne point couper les valvules triglochines 
& les cordages qui les attachent : enfuite on détachera dé- 
licatement de la bafc du cœur tout le contour des valvu- 
les tenant à i oreîikte droite , & on aura de cette manière 
la fecilité de voir & de démontrer les valvules Triglochines 
entières de tout cofté, uniquement attachées*au cœiurpar 
leurs cordages/ 

Pour les valviiles du ventricule gauche on fera une fn- Ventrkuk 
cifion longitudinale dans le milieu de l'angle gauche du g^'uchc. 
ventricule gauche jufques dans la cavité. On pouffera cette 
încifîon d'un codé jufqu'à la pointe, & de l'autre jufques 
à la bafe du cœur avec les mefmés précautions que nous Vahmîeê 
avons recommandées pour l'autre ventricule. On déta- ^^^^ 
chcra enfuite fort adroitement de la bafc du cœur de 
coflé & d'autre le contour des valvules mitrales, tenant à 
f oreillette gauche, jufques al endroit où ces valvules tien- 
nent à l'aorte auquel on ne touchera point, & on aura par 
ce moyen les valvules mitrales dans leur entier & fort dii^ 
tinéles. 

Pour découvrir les fïgmoïdcs de l'aorte, on fendra laortc Vatfubs 
précifcment entre les deux artères coronaires, où fe trouve figmctdef 
im des anglesdes valvules, jufques à la bafè du coeur, & on «^''^w** 
ièparera de la bafè du cœur le coflé qui efl attaché aux 
valvules mitraiçs ; on aura par ce moyen les trois valvuks 

Vi; 
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iigmoïdes dé i'aorte à découvert & bien confêrvées, & en 
mefmes temps toutes ies valvules fort entières & fort dif- 
tindes dans un mefme cœur. 
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Sur la dilataiiûn de rair, faites par M. Scheuch^er fur les 
montagnes des Suijffes , avec des réjkxwns. 

Par M- Maraldi. 

*'' M«< lUi ^* Scheuchzer a envoyé à Monficur T Abbé Bîgnorr 
*7' h J.yjLpIufieurs Obfèrvations (ûr la dilatation de l'air qu'il 
a faites fur les montagnes àts SuilTes pendant le mois de 
Septembre de Tannée ijio^ 

Nous avions prié Mv Scheuchzer de feîre ces obfcrva^ 
tions pour connoiftre fi à ces grandes hauteurs laîr s y dilate 
avec la^ mefme proportion qu'il fè dilate prés du niveau de 
la Mer, Il a obfèrvé avec un tube long de 3 3 pouces du 
pied de Paris &de deux lignes de diamètre à fèpt flations 
différentes la hauteiur du mercure dans le vuide, & il a fait 
à chaque flation les obfèrvations ordinaires de la dilatation 
de l'air , en laifEmt dans le tube premièrement trois pouces 
d'air naturel , après fix».aînfi de fuite de trois en trois pou^ 
ces jufqu'à trente; Il a mefuré exaélement en pouces » ea 
iignes & en parties de lignes la hauteur où le mercure ref^ 
toit dans le tube après la dilatation^de mefme que l'étendue 
^uioccupoit l'air dilaté après le renverfement» 

Dans la pluibafle de ces flations le mercureeflsîtfufpen- 
<Iu dans le vuide à x6 pouces 7 lignesf . JDans la plus haute 
y eftoit à 2 1 pouces 6 lignes, de forte que la diffirrence de 
hauteur du mercure dans le vuîde a eflé de 5 pouces. Pour, 
connoifbe £1 la régie ordinaire avec laquelle l'air £: dilate 
parmi nous, efl conforme aux obfèrvations de M. Scheuch* 
aer, )'ay calculé fuivant cette règle 1 efpace que faîr devoîk 
<K;cuper dans le tu^e après la dUatation » )' ày bit ce calcul 



■^"'•^'^■^.r.,.Fl^.^y,,^ 



.«,«. dtliMaJtTunf.fiy.J, 



>, 



jy z s S c r E N c E s. f jj 

pour toutes ces obfèrvalîons, &jay comparé Fun avec 1 au- 
tre dans une table à part. 

H paroit par cette comparaifbn que le calcul n« s accorde 
avec les obfervatîons que dans la dilatation qui répond atix 
trois premières pouces d aîr naturel. Dans les autres la di- 
latation de lair par Ibb/èrvation eft moindre que par la 
règle jufqu au i 8^ pouce d air naturel , où la dilatation ob- 
fèrvée s accorde à une ou deux lignes prés avec celle qui 
td calculée par la règle. Depuis le i 8* pouce /a/qu'au 3 o^ 
d air naturel la dilatation oblervée eft toujours plus grande 
que la calculée au contraire de ce qui s eft trouvé cUns les 
premiers 1 8 pouces. Le plus grand excez du calcul finr 
J'obfcrvation qui s eft trouvé au^^&au lo^ pouce eft de 
S à p lignes, & le plus grand défaut du calcul a Tégard de 
robfcrvation eft de i o à i i lignes qui repond au 24^ & 
au 27* pouce d'air naturel. Ce qui ùk voir qua ces gran- 
des hauteurs lair ne s'y dilate pas avec la mefme règle qui 
s'obfcrve proche du niveau de la Mer, & par confcquent 
qu'elle n'eft pas générale pour toute l'étendue de l'air qui 
eft dans un mefme climat. 

Nous avons remarqué dans les Mémoires de rAcaJemie 
Jte r année 170 p. que cette règle ne s'oblerve pas non plus 
â l'égard de l'air fitué à peu prés à la mefme diÔance du ni- 
veau de la Mer dans un autre climat fort different du noftre, 
comme eft celuy de Malaca dans les Indes orientales. Dani 
cet endroit par des obier valions fembkbics k celles de 
M.Scheuchzer trois pouces d'air naturel après la dilatation- 
ont occupé dans le tube un efpace de 7 pouces 5, ligpes^. 
au lieu que fuivant la règle il devoit occuper ^r pouces 
é lignes \. La différence entre l'obfervation & là règle eft 
de deux pouces une ligne. Six pouces d'aire naturel après la 
^dilatation ont occupé lo pouces 9 lignes, parla règle la 
^iilatation devoit eftre 1 3 pouces 3 lignes, la différence eft 
deux pouces 5 lignes dont la dilatation obfcrvéc eft pioln*» 
dre que la calculée. Il en eft de me/hie de plufteurs autres 
obfervations faites à Malaca ^ calculées dans ce Mémoire.. 
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4Ce qui fait voir dans I air de Malaca une dilatation bien 
différente de celle qui arrive au noftre , & mefme plus 
crande que celle qui refulte des ohlèrvatîons de AL 
ocheuchzen 

Il y a quelque conformité entre les obfcrvations de 
Malaca & celles de Zuric. A Malaca où ia dilatation die Tair 
eft fort différente de ceile qui s obfèrve à Paris , ia variation 
du mercure dans le baromètre e(l plus petite qu a Paris. H 
jen eftde mefmedes obfêrvations deZuricJa dilatation de Tair 
«y fait d'une manière différente qu'à Paris, & la variation du 
mercure dans le baromètre eft plus petite que celle qui arrive 
A Paris & à Gennes. Il eft vray q u a Malaca la dilatation ie fait 
d une autre manière qu elle ne fê fait à Zjanc : car à Malaca 
la dilatation obfèrvée eft toujours plus petite que celle qui 
refulte du calcul, au lieu que par les obfêrvations de M. 
Scheuchzer, la dilatation obfèrvée eft plus petite que la 
calculée , jufqu*à un certain terme , enfuite elle eft plus 

Î grande. Ceft une chofè digne de remarque que dans le lieu 
e plus bas où M. Scheuchzer a fait fes obfêrvations la dila- 
tation de Tair ie fait d'une manière différente de ce qu'elle 
ic fait à Paris, quoyqu'entre ce lieu & Paris il n y ait qu'une 
ilîflference de hauteur qui repond àenviron deux pouces de 
mercure dans le baromètre ^ & cependant l'air fe dilate de 
ia meûne manière dans les ftations où M. Scheuchzer a ob- 
fcrvé^ quoyqu'entre le lieu le plus bas & le plus haut de ces 
t>bfèrvations il y ait une différence de hauteur qui repond 
à plus de cinq pouces de mercure, d'où Ton pourroit in- 
férer que dans un mefme climat l'air proche de ia furfâce 
de la terre change fènfiblement dans une petite hauteur, & 
qu'il éft plus uniforme dans une grande étienduc loin de li 
fur&ce de la Terre. 

M. Scheuchzer ayant fait des expériences dans ime mine 
.d'acier où l'air efloit chaud, à cauîe du grand feu qu'on y 
faîfbit pour fondre la mine qui eft fort dure, a trouvé dans 
cette mine la hauteur du mercure dans le vuide & la dila- 
tation de l'air la mefme que celle qu'il a trouvée p$r des 
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t>I>fervaf ions faites au mefine endroit hors de fa mine & i 
faîr libre, ce qui s'accorde avec les expériences rapportées 
dans les Mémoires de V Académie de lyop. par lefqueiles 
il paroift qu'une grande chaleur comme eft celle de leau 
bouillante ne fait pas varier iênilblement la dilatation dd 
air. 



DE LA MESURE DES DEGREZ 

De force de la pénombre des corps , & de quetqu^-fmsr 

de fes effets particuliers. 

Par M. DE LA HlKE. 

LEs corps qui font éclairez par un corps lumineu^t , ^; xoa* 
font une pénombre qui eft d autant plus grande que 171 j- 
le corps lumineux eft plus grand ; mais je ne prétends ex- 
pliquer dans ce Mémoire que la pénombre des corps qui 
font éclairez par le Soleil, puiiquauffi bien il fora fort facile 
de tirer les mefmes confoquences pour fa pénombre cauféc 
par quelque corps lumineux que ce foit. 

Si Ion confideroit un corps lumineux comme un point,, 
il eft évident qu'il ne formeront aucune pénombre, mais 
puifque le corps lumineux a quelque grandeur, comme 
il en doit avoir pour eftre corps, il doit faire une pénombre^. 
& cette pénombre pourroit avoir àti irregularitez particu-* 
iieres qui dépendroient de deux caufos , la première de la 
figure du corps lumineux veu de lobjet éclairé, & fautre 
de imégalité de lumière qui pourroit eftre dans le corps lu- 
mineux ; mais comme je ne parleray que de la pénombre 
caufoe par les rayons du Soleil, je ne confidereray que fon- 
difque apparent , dont tous les points font également lu* 
mineux. 

Ju JE M M £» • 

5oit un demi cereiç ADB dont le demi diamètre eftAB 
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& le centre C. De chaque point comme D de la cirCoitfê^ 
lence ibit tiré le rayon DC & l'ordonnée DE; &du point 
E foit encore mené EF perpendiculaire fur CD. 

Si aux points Ë on élevé fur le diamètre AB la perpen- 
diculaire £G égale à EFj on formera pour chaque quart 
de cercle, une courbe AGC, & CHB qui lêront fembla- 
bles & qui fc rencontreront en C, & dont les ordonnées de 
fune feront EG & de l'autre 1 H. 

Maintenant fi par tous les points du diamètre du cercle 
, on prolonge les ordonnées com- 
' nte DE en K & qu'on ù-Oh £K 
^gale àl'arc AD ; de meûneCM 
égale au quart de cercle , & IR 
^aleàl'arc AP&ainfi des autres, 
on fermera une courbe AKM 
RL, JaqueUe e(l connue des 
Géomètres. 

Enfin fi fur ces meHnes or- 
données de cette dernière courbe 
on prend E N égale à G K qui 
efl la dliference entre £K & EG 
&. cela Jufqu'au centre C, & pour 
le refte qy'on prenne les 10 
égalas à HR qui «il la fbmme 
dps J[R .&IH, OH formen une 
nouvelle courbe ANMQL, & 
l'efpaceANMOLBA fera<^ 
au double du d(Eti cercle A 
QB. 

Proposition I. 

Je.<& que la courbe ANMOL fert àmefurerles dcpa 
jde force de la pénombre d'un corps expofé au Soleil 

Car fi AB eft la proje<?lion des fayonj d'un diamètre du 
Soleil, Icfquels rencontrent une ligne droite pofte eaTqui 
teonine un corps ou un plan ST , ^ que cette ligne enT 

foH 
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1î)ît pcrpcnJîcuIaîrc à un rayon qui vient du centre du 
Soteil, & que ces rayons fbient reçeus fur un plan ABQ 
perpendiculaire au mefme rayon. TC & AB fur le pfan 
ABQ eftant perpendiculaire à la ligne en T, je dis que les 
ordonnées EN, CM, IO,&c. au diamètre AB du cercle 
ÀQB, mefureront ia force de la lumière du Soleil dans les 
points ECÏ, &c. par rapport à BL qui reprefentera la force 
totale fur le plan AB ; mais fi le corps ST efloit tourné de 
l'autre codé vers X , Ion extrémité eftant toujours en T^ 
tes mefmes ordonnées mefureroient les degrez de force de 
la pénombre de ce corps par rapport à BL qui reprefente-^ 
roit lombrc totale. 

DÉMONSTRATION. 

Puîfque nous avons pofé que AB eft la projeétîon dtf 
diamètre du Soleil , il s enfuit que la ligne C Q menée fur 
le plan en AB par le centre C , & parallèle à la ligne en T 
du plan ST qui fait Tombre, feroit l'ombre de la ligne en 
T formée par des rayons du centre du Soleil fur ce plan AB ; 
& de mefme aufli tous les autres points du difque du Solcii 
fèroîent des ombres de la ligne en T, ie(quelles feroient 
toutes parallèles à celle du centre C Q & à la ligne en Ti 
D'où il eft évident que le point E ne feroit éclairé que d'un 
legment du Soleil double de ADE, & le point C du demi 
difque du Soleil double du quart AQC, de mefme le 
point I d'un fègment double de API & ainfi des autres 
points jufqu'en B qui feroit éclairé de tout le difque du 
ooleîl, ainfi tous les points de ce diamètre iroient toujours 
en augmentant de lumière depuis A jufqu'en B dans la rai- 
fon des demi-fegmens ADE, AQC, API, &c. 

Mais par la conftruélion de la courbe A N M O L , il eft 
évident que toutes ks ordonnées comme EN font dans la 
railbn de ces demi-fegmens ; car EK efknt égale à Tare AD, 
ie reélangle de EK par 7 CA fera égal au feéleur ACD ; 
mais auffi EF eftant égale à EG & le reélangle de EFparf- 
"ÇAou -^ CD fera égal au triangle CDE, donc la diffe- 

.171 !♦ X 
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rence de ces deux reélangles fera reprefcntée par la dîflfr- 
rence des deux lignes EK, EG qui eft EN comme fa dif- 
fcrence de ces deux reélangles eft égale au demî-ièg- 
ment A DE qui eft égale au feéleur ACD moins le 
triangle C E D & ainfi des autres. 

Au contraire fi le plan opaque eft placé de Tautre cofté 
comme en XT, la mefme courbe ANMOL dans ia pofi- 
tîon où elle eft lèrvira à déterminer les degrez de force de 
ia pénombre de ce plan XT. 

Car il eft évident qu'au point B il ne pourra y parvenir 
aucun rayon du difque du Soleil, & que 1 ombre totale fe- 
ra reprcfentée par BL ; mais en allant de B vers A un point 
comme I ne fera éclairé que par le feéleur du djfque du 
Soleil » lequel fera double de BPI, & lautre fêgment API 
^cft celuy qui reprefcntera la partie du difque qui ne donne 
point de lumière au point I , & ce fègment API eft rcpre- 
lente par I ordonnée lO & ainfi des autres points C E, &c» 
Donc les ordonnées lO, CM, EN reprefentent les degrez 
de force de lombre dans les points ICE par rapport à U 
force de lombre totale BL, ce qu'il falloit démonftrer* 

On remarquera que ces mefmes degrez de force de pé- 
nombre feront aufîi déterminés fur AB en allant de Aven 
B pour le plan ST^fi 1 on prend la différence entre BL & les 
ordonnées EN pour chaque point E, & pour le plan XT 
cette différence fera les degrez de lumière , car dans un 
mefme point les degrez de lumière &de pénombre font 
toujours complément Tun de lautre. 

Je n ay point d'égard icy aux rayons qui viennent des 
.parties qui font vers les bords du Soleil, lefquels eflant un 
peu obliques au plan AB ^ ne 1 éclairent pas fi fortement 
que ceux qui viennent du milieu , à caufè que fangle fous 
lequel nous paroift le Soleil n eft que d'un demi degré 
environ^ 

Proposition IL 
l^ m^Gnes chofès cftant pofëes comme dans h precc* 
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iJente propofition. Je dis que s'il y a encore un autre plan 



en VX terminé 



par 1 



Jignc en V, quliôit paral- 
lèle à celle qui eft en T & 
que la diflance entre les 
deux lignes extrêmes enT 
& en V de ces deux pians 
foit moindre que la projec- 
tion AB du diamètre du 
Soleil (ùr le plan AB dans 
la diflance TC, on aura 
une autre courbe <7n/fèm- 
blable à la précédente ANL 
mais pofèe en fèns con- 
traire, laquelle déterminera 
auflî les degrés de force de- 
lumière & d'ombre fur le 
plan AB par rapport à l'ex- 
trémité V du plan VX. Ces deux courbes ANL, anl 
ferviront cnfemble à déterminer la force de la lumière ou 
de la pénombre des deux plans laquelle fe confond en par- 
tie fui- le plan AB par rapport à l'ouverture TV. 

Car parce qui a efté expliqué cy-devant, il eft évident 
que depuis A Jufqu'en b les ordonnées à la courbe ANI. 
détermineront la force de la lumière dans chaque point où 
ces ordonnées rencontrent AB par rapport au plan ST, 
iâns que l'autre plan VX y apporte aucune altération ; mais 
enfuitc depuis b julqu'cn B la force de la lumière n'aug- 
mentera plus dans la raiïbn des ordonnées à la coubc ANL' 
à caufe du pian VX qui intercepte une partie àts rayons 
lumineux qui devroient faire l'augmentation; & la dimi- 
nution de cette augmentation Icra melùrée en tous les 
points E par la partie n Y qui eft la différence entre ^/& 
E», laqueJIe reprefente la différence des deux lègmens des 
|»vjcélion5 du Soleil dont l'un eft clair & l'autre obfcur. ce 
qui fè connoift par la fornution de la courbe. 
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On voit auffi que 11 au point b on commence à décrire 
la courbe brp femblable à ÀNL & femblablement pofëe 
fur AB, on aura la partie r N des ordonnées EN comprife 
entre ces deux courbes , laquelle mefurera la force de la 
lumière du Soleil qui peut paflèr par fou verture TV, pour 
chaque point £ du plan A a éclairé par le SoleiL Car par 
la conflruélion de cette courbe elle efl femblable dans fès 
deux moitiez tant en haut qu en bas & par coniequent £r 
tfkégûcïnY. 

On volt aufli que fur f ordonnée qui eft au milieu entre 
i^&BouA&^/ily aura une plus grande force de lumière 
que par tout ailleurs ; mais le changement n'efl pas auffi 
ienfible entre b & B que de ^ en A ou de B en a. 
. On voit enfin que torique louverturc entre les deux 
pians en V & T eft fort petite parrapport àfbn éloîgnement 
du plan AB ^ alors les deux courbes ANL , brp feront fort 
proche Tune de Tautre, & la pénombre ne fera Icnfîbfe que 
dans la diflance A ^ ou ^ B qui efl égale à celle de i ouver*- 
ture TV & feulement vers les extremitez A & ^7,.car dans 
tout le refle de la partie éclairée, la lumière y eflprefqué- . 
gale hormis vers le milieu où elle efl un peu plus forte^ 

On peut remarquer icy que dans toutes les obfèrvatîons^ 
qu'on a faites du diamètre du Soleil par fbn image qui fit' 
reprefènte fur un plan en fkifànt paffer fès rayons par un 
petit trou, il y a toujours quelque erreur, puifqu'on ne peut 
pas déterminer exaélement les extremitez A & ^ du. dia- 
mètre de l'image^ & fi on le pou voit faire il en faudroit 
ofler la largeur d^ louvetture du trou. Je ne parle pa5 noit 
plus des couleurs qui paroifFent à fa circonférence de cette 
fanage , lefquelles s'écartent au-de-là de la vraye image fit 
^jue Ion apperçoit dans un lieu fort obfcun. 

Proposition IIL 

Les mefînes chofès efbnt encore comme dans fcs p»^ 
cedentes propofitions , fi louverture TV entre ks deux 
plans efl petite par rapport àfa diflance iufou au nlaa AB:; 
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Je dis qu'on peut 
£ure mouvoir uir 
corps au devant de 
ce pfaiT , enibrte 
que fbn ombre y 
paroiibra aller tan- 
toil du mefme fcas 
que le corps, tan- 
toft on la verra fc 
mouvoir enun fcnr 
contraire à celuydur 
corp^, & tantofl fe 
mouvoir en deux 
ièns oppofêz en par^ 
tie tout enfèmble 8t 
en partie l'un aprés^ 
f autre; quoyque le* 
corps continuëtoû^ 
jours à fè mouvoir 
du mefme fcns. 

Puifque TV effc 
une petite ouver-^ 
ture par rapport i 
ia diilance où elle 
eu du plan AB, on 
peut confiderer lejr- 
rayons du- Solcif: 
qui y paieront v- 
comme s'ils paT^ 
ibient par im point 
T ; c eft pourquoy 
fur leplan de cette 
figure ce qui iûffit 
pourœttc démonP» 
tration , les rayons 
desextremitez d'un 
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diamètre du Soleii feront langle ATB & (on image AB 
fur le plan AB ; & fi le corps qui s'avance de G vers F, eft 
placé entre T & AB, il eft évident que fon ombre fur AB^ 
îs'avancera aufTi du mefme fèns que ce corps de B vers I 
jufqu'en A quand l'extrémité F du corps FG fera Venue 
dans le rayon TA, ce qui eft pour le premier cas. 

Pour le fécond cas, fi le corps eft placé comme en gf 
au de-là de T par rapport à AB & que ce corps s avance 
aufli de^ vers/, on verra au contraire (on ombre s'avancer 
de A vers / ; car ce corps interceptera d'abord le rayon Ta 
&les autres de fuite jufqu'en T/;, lefquels eftant prolongez 
par l'ouverture T, iront de TA enTB, & par confèquent 
î'ombre de ce corps ira furie plan AB de A câ i vers B en 
fcns contraire du corps. 

Pour le troifieme cas, if ne faut plus confidcrer Tou ver- 
turc TV feite entre deux plans qui fbient à égale diftance 
de AB , mais que l'un comme vx fbit beaucoup plus éloi- 
gné de AB que ST, mais cependant que fbn extrémité r 
avec Textremité T du plan ST fe trouve à trés-pe-u-prég 
dans une ligne qui tende au centre du fbleil &qui fbit per- 
pendiculaire au plan AB^ 

Il eft évident que fi l'on fait mouvoir le corps ^f placé 
-entre les deux plans &: fuîvant la direélion de g enf, auf- 
lîtoft que fon extremité/fe trouvera dans le rayon vi pa^- 
rallele à ^T qui vient du bord du Soleil oppofë au mouve- 
ment ; alors l'ombre de/ commencera à paroîflre en i, & 
à mefure que le corps ^/s'avancera, fbn ombre s'avancera 
auffi du mefme fens de A vers C, ce qu'il faut feulement 
entendre de l'ombre totale de l'extrémité /car fa pénom- 
bre eft îcy confiderable, à caufe des rayons du Soleil qui 
5'échappent entre les plans TS Scvx; 8c lorfque cette cx- 
Iremité/fèra parvenue en m dans la ligne v TC, fbn om- 
bre totale fera en n dans la ligne m n parallèle à TB ; mais 
fa pénombre pafteroit au-de-là de C de la grandeur Cn. 
Cependant à caufe de l'ombre de FextremitéT du planST, 
laquelle eft totale en C parce que la partie AC ne peut rc- 
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ccvoîr aucuns rayons du Soleil en eftant empcfchée par le 
pian vx, lextremité/du corps /^ eftant arrivée en m & 
|)afrant au de-là vers r, fon ombre totale commencera en C 
& s'en ira vers B pendant que i ombre totale de la mefme 
extrémité , continuera auffi de s avancer de n vers B où fè 
termineront ces deux ombres de ia mefme extrémité qui 
y iront enfembie en deux fens contraires, ce qui arriver» 
îôrfque i extrémité /fera venue en r dans le rayon BT^^ 
Ces differens accidens de cette ombre dépendent des 
rayons qui viennent des différentes parties du Soleil &qui 
rencontrent ies pians ST, vx & gf.' 

On voit auffi que û le corps gf fc mouvoît de Fautre 
coflé en aliant de r vers m, ii ne commencera à former une 
ombre totale que quand fbn extrémité fera dans le rayoa 
CTv ; & alors cette ombre totale en C, où le plan ST la 
forme aufli à caufe du plan vx qui empcfche fà pénombre 
en C, s^avancera du mefme fens que le corps depuis C juf^ 
qu'en A par des rayons tirez par le point y & par l'extré- 
mité du corps qui fe meut. 

Enfin fi le corps gfcû phcé au defîiis du plan vx qui 
cfl dans ia mefme pofition où il efloit dans le cas précèdent, 
& fi gf fe meut de g vers J^ on verra qu'il ne peut porter 
aucune ombre fur le plan AB qu'il ne fbit parvenu dans le 
irayon CTv, en eflant empefché par les plans qui font en- 
tre-deux, mais quand il touchera ce rayon il commencera 
à former en C une ombre totale fur le plan AB laquelle 
5 avancera à contre fens du mouvement du corps par des 
rayons qui pafferont par l'extremité/du corps & par l'ex- 
trémité T du plan inférieur, & quand cette extrémité y* 
ièra parvenue au rayon Av, il commencera à fe former une 
autre ombre totale en /i, laquelle ira du mefme fens que le 
corps vers B où ces deux ombres totales qui vont en fens 
contraires fe termineront, & obfcurciront entièrement le 
plan AB. 

Mais fi le corps fè meut de lautrefcns, c efl à dire de r 
Yers m & toujours au deffus du plan va^^ il ne commencera 
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à former une ombre totaie en h que lorfquil touchera lé 
rayon hv, iaquelle continuera à s'avancer vers C en (cns 
contraire du corps où elle fe terminera ^uand Textremité 
du corps fera dans le rayon CTv. 

Ce dernier cas eft fi facile à entendre après ce qui a cfté 
dit cy-devant , que je n ay pas jugé qu il fut Beceflaîre d'en 
faire la figure. 

Je n ay point parlé de la pénombre dans cette propofi- 
tion, à cau^ que (es effets ne font pas auffi fènfibles que 
ceux de l'ombre totale qu'elle accompagne toujours; mais 
il fera très aif2 de les connoiflre parce que je viens d'cxpli- 
^uen 



^^ 



DECOUVERTE 

D*une nouvelle Teinture de Pourpre , & diverfes expô^ 
riences pour la comparer avec celle que les anciens 
tiroient de quelques ejpeces de Coquillages que nous 
ffouyonsfur nos Cojles de l'Océan^ 

Par M. DE I^EAUMUR. 

14. No- ^\\ A L G R É divers Traitez faits par les modernes (ûr 
membre J. f JLla couleur de Pourpre fi précieufe aux anciens, on a 
^ ' eflé peu in-flruit de la nature de la liqueur qui la fbumii^ 
(bit ; aufli tous ces ouvrages ne font-ils que des e^>eces de 
commentaires de quelques pages d'Ariftotc & de Pfinet 
qui ne peuvent rien nous apprendre que ce que Ton trouve 
chez ces Autheurs: c'efl fiiria nature elle-mefmc, non fur 
les naturalifleSi qu'il faut faire des obfêrvations» lorfquon 
veut nous découvrir quelques-uns de fès fècrets. Ce n'eft 
pas qu'Ariflote & Pline ne nous ayentlaiffé bien des chofès 
remarquables fur cette matière, mais pourtant plus propres 
à exciter noflre curiofîté qu a la fàtisfàire pleinement. Ils 
nous ont à la vérité parlé en différents endroits de ce:^ 
Poifjbm à coquille , qui donnoient la liqueur dont on fè 

icrvoit 
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iervolt pour teindre en Pourpre ; ils les ont divîfèz en cf- 
peces différentes, qu'ils ont décrites avec aflez de foin; 
après mefme nous avoir entretenu de leur naiflàncc, de la 
durée de leur vie, de la manière dont ils fè nourriflbient; 
ils nous ont raconté de quelle manière on les pe(choit, com- 
ment on leur enlevoit cette precîeufê liqueur, & enfin les 
diverfes préparations qu on luy donnoit pour en faire une 
belle teinture : mais ils nous ont en mefine temps laiffè à 
(buhaiter un détail plus circonftancié, principalement fur 
les derniers articles. Il n'en faut point de preuves à ceux qui 
voudront remarquer que, quoyqu on ait eu leurs écrits con- 
tinuellement entrâtes mains, on a néanmoins mis la teinture 
de Pourpre des anciens au nombre des fecrets perdus. Aujfïi 
Pline qui a parié le plus au long de fà préparation, a ren- 
fermé tout ce qu'il nous en a dit en quelques lignes: c'en 
cftojt pcut-eftre affez pour retracer daas ce temps-là l'idée 
d'une pratique connue; mais c'en eftoit trop peu pour nous 
en éclaircir (uffi/àmment dans l6 noflre où l'on a cefle d'en 
faire ufâge depuis plufieurs fiecles. 

Ce que ces Autheurs ont laiflë fur cette matière 
nempelcha point le public de trouver les agrémens de 
ia nouveauté dans les observations d'un Anglois fur la tein^ 
ture Pourpre , aue fournit un Coquillage commun fur 
les Cofles de fon païs. Ces Obfervations imprimées 
dans les Journaux de France en i (^ 8 6 , après l'avoir 
efté en Angleterre , furent regardées comme fmgulieres : 
cependant le Coquillage dont u s'y agiflbit n'efl qu'une des 
efpeces coniprifès fous le genre appelle Buccinum par les 
anciens ; nom qu'ils avoient donné à ces fortes de Poifibns, 
dont la figure de ia Coquille a quelque reffemblance avec 
celle d'un cors de chafle;& on ne pouvoit ignorer que les 
anciens ne tirafiènt une partie de leur couleur pourpre de 
ces efpeces de Coquillages. Pline l'a dit trop clairement 
liv. y. chap. j(f. où il range toutes les efpeces de Coquil- 
lages qui donnent la teinture pourpre fous deux genres/ 
dQnt le premier ciMoprcnd les petites efpeces de Buccinum^ 



lyo Memoiiies de l'Académie Royale 

& le fécond ie$ Coquillages qui portent le nom de poiirpre 
'comme ia teinture qu'Us fbumiflènt 

Coiumna croit , fondé fur des raifbns probables» 
que c'eft aufli ce dernier genre que Ton appelloit Murex; 
que ces noms différents ont eflé donnez à ces Coquillages 
confidepcz ftloa difièrents rapports; le nom àt Murex rap- 
pelle fidée des pointes en canaux, dont leurs Coquilles font 
herifiëes, conmie le nom de Pourpre rappelle Tidée de la 
couleur qu on en tire* 

Nos cofles d'Océan ne nous donnent point de ces àtt-^ 
nieres efpeces de Coquillages, mais en revanche on y ren* 
contre très communément une petite efpece de Buccinum 
que M. deJuffieu prefènta il y a un an & demi à l'Acade*^ 
.mie^ pour luy faire voir qu elle fi>umifibit de la teinture 
pourpre. Je n'y ay point obfèrvé iion plus l'efpece de Buc-^ 
cinum d'Angleterre, fi la figure que nous en avons dans les 
Journaux de France eft bonne ; & je n'y ay trouvé que ra- 
rement celle que Columnï a ùlt graver dans fbn Traité de 

^Ftg.jf^ fa Pourpre , comme le vny Buccinum àes anciens ^. Mais 
je ne luy ay point vu de cette liqueur qui donne la pour* 
pre, comme aux autres Buccinum. Peut*eflre que la difiè« 
rence des Mers, ou la différence des fàifôns où je Tay oi]^r« 
vé , en font la caufè. 

Les plus grandes'Coquilies de l'efpece àt Buccinum com-* 
mune fur nos Cofttô ont douze à treize lignes de long, & 
fêpt à huit de diamètre dans l'endroit où elles font le plus 

^^V*Sf^* grofles*. Il n'^ pas neceflàire de dire que ce font des Co* 
7* quilles d'une feule pièce, tournées en fpirale comme celles 

de nos Limaçons de jardin , mais en (pirales un peu plus 
allongées. Leur grandeur convient fort avec ce que Pline 
dit dip fbn Buccinum quil appelle petite coquille , minar 
Concka ; il les décrit encore plus particulièrement, lorfqu'ii 
adjoute qu'elles font gravées ou cannelées au bord de leur 

^Ftg. /• ouverture , les noftres le font aufD ^. Il y en a de fort difiè-» 

000 ire. rentes en couleurs. Les unes font blanches, les autres font 
Jbrunesi d'autres ont ixs rayçs couleur de fàbk qui âiiventr 
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îes fpfrales de la coquille fur des fonds bruns o» blancs : la 
luriace extérieure de ces melmes coquilles eft ordinaire^ 
ment cannelée, mais de deux manières différentes. Les 
canneiuresdes unes font formées par des efpeces decordoris 
qui fiiîvent la longueur des fpiraies qu'elles décrivent ; & 
les autres ont encore d autres cannelures qui traverfont les 
premières, & parconlequent les fpiraies de la coquille. 

Un Coquillage fi utile aux anciens me parut bien digne 
de quelque attention ; auflî le plaçay-je entre ceux fur lef- 
quels je meditois des obforvations dans le voyage que je fis 
fur les codes de Potélou, il y a environ quinze mois. Si les 
découvertes modernes m empefchoient d'en oier efperer 
pour nous tout l'avantage qu'en retiroîent les anciens , je 
î^avois du moins que les diverfes couleurs que prend fuc- 
cefijvement la liqueur qu'il donne avant d'arriver à la 
pourpre, ofiroient aux reflexions des Phyficiens une ma- 
tière curieufè & mefme nouvelle : puifqu'on s'eft contenté 
de raconter ces divers changemens, (ans entrer dans l'exa- 
men des cauiès dont ils dépendent. 

C efi en confiderant au bord de la code les coquillages 
de cette efpece , que la Mer avoît laiflèz à découvert pen- 
dant fon reflux , que }e trouvay l'an paflé une nouvelle 
teinture de pourpre que je ne chcrchois point. Le hazard a 
prefqu^ toujours part à nos decou venes, tout ce que peut 
Éûre ^attention , c eu de mettre en Phyfique , comme au 
jeu les hazards à profit. Je remarquay que les Buccinum 
{ je leur conferve ce mot Latin) efloient ordinairement af- 
ièmblez au tbur de certaines pierres #, ou fous certaines ar- ^ Ftg. ri 
cades de&bie^cpae laMer foule a creuf^esen entraifnant le ià« 
bk înferieur,& laiflant le fuperieur qui eft lié par les tuyaux 
des vers qui y eftoîent autrefois logez; je remarquay, dis- je, 
que les Buccinum s'aflêmbloient quelquefois en fi grande 
quantité dans ces endroits, qu'on pou voit les y ramaflèr i 
pfeines mains, au lieu qu'ils eftoient difperfoz çà & là par- 
tout ailleurs. Mais je remarquay en mefine temps que ces 
pierreSyOtt ctsa^ades- de fabie eftoient couvertes de certains 
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*J^. Té grains *, dont la figure ayoît quelque arr don ^heroïde 
^^' EHiptîque ou d'une boule allongée. La longueur de ces 
grains eftoît d un peu plus de trois lignes, & leur groffeur 
d*un peu plus d'une ligne. Ils me parurent contenir une 
iîqueur d'un bbnc tirant fur fe jaune, couleur affez appro- 
chante de celle de la liqueur que les Buccinum donnent 
pour teindre en pourpre. Cette /culc reflrmWance ,. & la 
manière dont les Buccinum eftoîent toujours aflembiez au 
tour de cts petits grains , me firent foupçonntfr qu on en 
pourroît pcut-eftre tirer une teinture de pourpre, telle 
qu'on la tire de ces Coquillages. Une conjeélure à la venté 
ne peut guère avoir un fondement plus léger; mais auffi 
Texperience dont il s agiflbit pour m'en éclaircîr , eftoit des 
plus fimples. Elle me parût mefine un peu plus fondée, 
iorfqu ayant examiné ces gi^îns de plus prés, j'en apperçûs 
quelques-uns qui avoicnt un œil rougeâtre. J'en détachaj 
aufTitofl des pierres aufquelles ils efloient fort adherans, & 
me fèrvant du premier linge & le moins coloré qui (c pre- 
(enta dans le moment, j'exprimay de ieur fuc fiir les man^ 
chettes de ma chemifè; elles m'en parurent un peu plusfâ- 
\cs^ mais je n y vis d'autre couleur qu'un petit oeil jaunaftn 
que je demeilois à peine dans certains endroits. Divers ob- 
jets qui attiroient mon attention , me firent oublier ce que 
je venoîs de fitire; je n'y penfbis plus du tout , lorf^e jet- 
tant par hazard les yeux fur les mefmes manchettes ua 
demi quart d'heure après , je fus frappé d'une agréable fûiv 
prife ; je vis une fort belle couleur pourpre fiir Us endroits 
où les grains avoient eflé écrafez. J'avois peine à croire un 
changement fi prompt & fi grand ; je m'imaginoîs prefque 
que quelques grains rougeaftres s'eftant mêliez parmi les 
autres ,. avoient fèuls donné cette belle couleur , & cela 
mefme eûoit zffci remarquable. Je ramaflày donc de nour 
veau de ces grains , & avec plus de choix ; jfavois fbin de 
Be détacher des pierres que ceux qui. me paroifibient les 
plus blancs ou pluflofl \ts moins jaunes ; je moiiiilay encore 
mes manchettes de leur fuc, mais en des endroits dmèrent^ 
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x:e qui ne ieiir donna poin^t d abord de couleur qui appro- 
chai en aucune façorr du rouge. Cependant je fes confi- 
deray à peine pendant deux ou trois minutes » que je feurs 
vis prendre une couleur pourpre pareille à celle qut ica 
premiers grains leur avoient donnée. Cette couleur pour- 
pre eftoit auffi belle que celle quW tire desBuccinum/e'cd 
mefine peut-eftre trop peu dire. J avois feulement à cmin- 
dre qu elle n'en eut pas toute la tenacke, & qn elle ne fufl 
en cela moins propre à faire des teintures. LeaU de ia Mei^ 
ièrvit bientoft à m'éciaircir, je lavay dedans mes manchet^ 
tes autant que je le pus , fans appercevoir d'altération dans 
la couleur nouvelle qu elles avoient prifes , & elles l'ont 
conlervées malgré un grand nombre de blanchîdàges par 
lefquels elles ont pafTez. depuis ; il fàiit pourtant avoUer que 
chaque blanchiffage TafFolblit, quoyqu'il ne iofle point. 

On imagirre bien que la curiofité naturelle à ceux qui 
aiment la Phyfique^ ne me permit pas d'en relier là, que je 
me propcAy de faire plufieurs expériences fur ces grains? 
& fans que je le difè,.on voit prefque que j'en ramafïày 
autant que je le pus faire, avant que la Mer eut recouvert 
Je terrain fur lequel ils eftoîent attachez i j'emportay donc 
wie grande quantivé de ces graine ,. car j'en fis audi déta- 
cher par des gens que j avois avec mov ; & à peine fus-jc 
dans mon cabinet, qu ayant exprimé le fuc de quelques-uns> 
}en moiiillay difierens linges , comme j'avois £iit au bord 
de la Mer, eftant bien aife de repeter une expérience qur 
m'avoit paru fi ûnguliere ; mais le fuccés repondit mal à 
mon attente, & j'eus prelque autant de fu jet d'étonnement 
q.ue la première fois que je vis paroiflre la couleur de pour- 
pre, larfqu après avoir confideré mes linges pendant un très 
iong-temps, il ne me parut aucun changement dans leur 
couleur*. En moins de deux ou. tFois minutes mes linges* 
avoient pafllé du blanc au rouge dans mes premières expe^ 
siences, & au bout de deux ou trois heures j(e n'appercevois' 
jpas la moindre altération dans la couleur que j'avois don- 
Bcc à ceux-cy. Lnutiiement écrafày-je une girande quantité 

^ "I. 
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de nouveaux grains^ choifidànt mefme ceux qui inepa«» 
roidbient les plus propres à me faire voir ce que je cher- 
chois, le fuccés n'en fut pas plus heureux. A quelle cauiè 
dev^is-je attribiter des enets fi différents! 

Je içavois bien qu'il n'y a pas de moyen plus propre 
pour faire prendre promptement une couleur pourpre à h 
liqueur dtsBuecinum que d'expofèr cette liqueur à un grand 
feu , ou i un Soleil ardent ; mais je (çavois auffi que le So« 
ieil navoit point paru pendant tout le temps que j avois 
efté au bord de la Mer : fa chaleur n'avoit donc point eu 
de part au fuccés des expériences que j avois faites alors. 

Cependant afin qu'il ne me refiât aucun fcrupuie de ce 
coflé-là, comme leSoleîi cfloit encore caché par les nua« 
ges , je prb le parti de mettre iR>rt prés du feu des linges 
que j'a/vois trempez récemment dans la liqueur des grainsi 
ils y fecherent fans changer de couleur. Ayant mefme 
mis auprès du feu^dans mie tafïè de fâyance, beaucoup de 
cette liqueur, après y avoir demeuré bien du temps, elle 
prit la conâflance d'un corps fblide , fans quitter £i prc* 
miere couleur. 

Je m'avifay de finipçonner que l'eau de la Mer avoît 
peut-eflre donné aux ^^rains dont je m'eftoi^ fcrvi , un fel 
propre àfaire le changement que je cherchons, & que ceièi 
n'efloit plus en affez grande quantité fur les grains que je 
confêrvois depuis que^ues heures fur iefquels il efh>it reflé 
peu d'eau. Je crus le leur rendre , en les trempant dans^de 
feau de Mer. que j'avois apportée , & mefme leur donner 
d'avantage en adjoutant de nouveau fèLà cette eau. Mais je 
tentay encore inutilement de tirer par ce moyen des grains 
mne liqueur qui fè coloraft en pourpre. m 

Je ne fçavois plus à quoy avoir recours pour foire repa*- 
wcAùre cette belle couleur que j avois d abord trouvée fr 
lieureufèment;jen'y voyois prefque plus d autre fecret que 
d'aller repeter les mefmes expériences au bord de la Mer 
furies grains que j en avois apponez, pour découvrir fi le 
flrdniport ne les avoit point en quelque façon aherez^ &fi 



^e changement- ne réuflîroit qu avec ia liqueur écs ^gnàns 
récemment détachez , iorfqiœ jettanst j>ar jhazard tocs re« 
gards vers ia &nefbe ; j apperçus queiques ixhcs tàm fort 
beau rouge , tel que ceiuy que je cherchob. ^Cks -ta&hes 
efioient fur un enduit de d^tax qui cou^^t le Bmr lie la 
fenefbe. La liqueur de quelqiues grains <fae j avois écn&t 
prés de cette fcneftre.» avokTe)aUli fur muTt À: y î^oit.|»i3 
cette couleur pourpre qui avoît difyetxu pour iraoy ^epuii 
la première fois que je ïzvxÂs ttouvée. 

La première idée >qui me devoit venir «prés scette pb^ 
iervation , eftodt d'imaginer que ïalKoIi de la chaux nyst 
contribué au changement de couleur que japperçcûs ^ & 
que peut^eftie les manchettes de tna chemlfe dévoient ia 
couleur rouge qu elLes avoient fait voir û vifle à quelque 
chofè d analogue à cet ^d^iali: ce qu'elles icsisiént ou jdu 
blanchiiïàge ou de quelque autre caulê. Pour ma/I^rer 
de l'eifet de cet aÎKaît fur ma liqueur, je détachayun mor* 
ceau de chaux du meime enduit quis'efloit coloré de pour-* 
pre , & 1 ayam jnis fur ma table» je le moiiillay de la liqueur 
Ats grains , ce qui ne me (èrvit qu à me faire voir qu un 
raifbnnement fi vray(èmblable, n'eftoit pas vray^ ia liqueur 
ne fè colora point encore dans cette circonftance. 

£nfîn j allay écrafèr ^les grains iur f enduit meiîne ,de 
chaux & tout aupés àits endroits qui s efloient colorez^ 
iàns que j euiïe cherché à les rendre tels ; à peine reday-je 
queiques minutes à examiner quel efîet la liqueur y pro* 
duiroit ^ que je \ts vis paroifbe de couleur pourpre* 
Il me fat alors aifé de conclure que ce n eftoit pas ibule-* 
ment à la^ chaux que je devbis attrSmer ce changement 
de couIeW) puifqu il n'en efloit arrivé aucuaicelle que j'a- 
vois raouiiiée fiir ma table, mab que k diffirence des po- 
iitions de Tune & de Tautre devoit y avoir beaucoup d« 
part. Cela mefihe me condiûfit à ioupçonner que fi je 
piaçois des linges trempez dans ma liqueur^ auprès de la 
chaux qui avoxt pris la couleur pourpve , que peut-efireib 
^ougiroient comme elle* Cefl ce<quiicei2a 
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tmc coii^e<fhire pour moy, car ayant mis divers de cesliii^ 
ges auprès de t'enduit de chaux /& mefme fur la feneflre; 
^ les ris paroiftre au bout d un infiant teints d'une fbrtbdle 
couleur de pourpre. 

La caufe d'un changement û prompt eûoit alors aifëe 
à appercevoir ; &tout le monde tire fans doute la mefme 
eonfequence que je tiray ; fçavoir que puifquè mes iînges 
avoient toujours confêrvé ia coufeur bianchaffa-e de k iU 
queur dont ils efloient imbibez, lorfque je les avois iaîfiez 
au milieu de ma chambre ; & qu'au contraire au lieu de 
cette couieur, ils en avoient pris une pourpre, lorfque je les 
avois mis fur ma feneflre , qu'on ne pouvoit attribuer ce 
dernier effet qu'à la diâerente manière dont l'air agiflbit fur 
eux dans l'une & l'autre circonflancc ; qu'il efloit dans un 
plus grand mouvement dans ci^iie où ils rougifibient , que 
dans l'autre où ils gardoient la première couleur de k li- 
queur. Qui eut jamais pu deviner qu'un peu plus ou moins 
de circulation d air eût pu produire fi vifle un pareil effet! 
Car les fêneflres mefme de la chambre au milieu de laquelle 
je laiffois les linges , èfloient ouvertes. 

C'efl cependant de quoy toutes les expériences que je 
fis enfuite ne me laiflèrent aucun lieu de douter. Je pris 
divers linges, & après les avoir mouillés d une égale quantité 
de liqueur, je portay les uns au fond ou au milieu de ma 
chambre, & je plaçay les autres fur ma feneflre ou auprès: 
ceux^y rougirent dans un inflantt&les autres ont toûjoun 
confibrvé leur pr^^mwre couleur d'un bknc tirant fur le 
jaune. 

Il arrivoic m^efoie, lorfque j'expofbis ces linges au grand 
air dans le milieu de la cour; & que, pour empefclurr le vent 
de les emporter » je pofbj^ quelque petite pierre flir leurs 
coins , que tous les coins fur lefquds ces pierres portoient 
ne changeoient point du tout de couleur, quoyqûe le rcfle 
du linge prit ^ne fort belle couleur pourpre. Cet effet du 
plus ou moins d'impreilion de lair fe fkifbit voir «icore 
^'une manière bj^n iibnfible» lorfque j'expofois de cette li* 

^ueur 
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qneur ifans un verre ou dans une tafle en quelque endroîf 
où le vent (oufHoit Ubrement : toute la furface ruperiéure 
le coloroit de rouge » pendant que les inférieures refloient 
blanchaflres. 

Cefl donc à Faîr fêul qu'il faut attribuer ee changement 
die couleur. Mais comment le produit-îl \ ccftce que nous 
examinerons après que nous aurons parlé un peu plus en 
détail des grains qui donnent cette liqueur » & que nous 
aurons dit quelque chofè de celle qu'on tire des Buccinum, 
te des dtfi&rens changemens de couleur quelle prend fuc- 
ceffivement. 

' Quelques expériences que f aye tenté , je nVn ay point 
ftit d'adèz heureufes pour découvrir ce que font ces petits 
grains. Je ne doute pourtant point qu'ils ne fbient des 
œufs de poifibns, & je crois qu'on n'en doutera pas auffi, 
lorfque fauray rapporté les raifbns qui me le perfiiadent. 
Ce que I Ignore, & ce que j'ay tafché vainement de décou- 
vrir, cefl l'efpece de poiflbn qui les produit. Les pefcheurs» 
tu rapport defquels il ne faut guère fè fier , difênt que ce 
ibnt des graines de Fucus: Un Mémoire que l'on. trouvera 
dans la fuite de ce volume fera voir combien on auroit 
tort de lés croire fur cet article, nous y décrirons les fleurs 
& les graines des mefines Fucus» doù ils prétendent que 
viennent nos petits grains. 

Il cfl certain néanmoins que, la première fois qu'on les 
apperçoit, on ne peut les prendre que pour un œuf ou 
|)ODr une petite plante; mais on efl pas long-temps à fçz^ 
voir laquelle des deux ïdternatives l'on doit choifir, lorf^ 

3u'on a remarqué qu'ils fbnt tous autant d'une mefme gran* 
eur, que les œufs d'une mefme efpece le doivent eflre, 
& enfin qu'en quelque fàilbn qu'on les cortfidere , on 
ne voit 'pas qu'il arrive aucun changement fbit dans 
ieur longueur , fbit dans leur groflèur ; ce qui empefche 
également qu'on ne les puifTe regarder comme des plantes 
naiflàntes , ou des plantes parvenues à leur dernier terme 
ifaccroiffement^ . 
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^ II ne reûc donc qu*à les ranger parmi les €bu& de poi(^ 
^ns ; ia defcription mefine que nous allons faire de leur. 
. figure* ne contribuera pas peu à le perfuader. On s en félo- 
nne image afTez reffcniblante , en concevant un petit 
^^î^dd ^^^^^^^ Elliptique, ou une boule allongée*» dont le 
/' . . * plus petit diamètre a un peu plus d une ligne f» & le plus» 
^ , ' grand deux ligne; ou deux lignes & demie 4i ;à un des bouts 
du grand diamètre e(l attaché un petit pédicule tel qu'efl 
/ r/?» celuy des fruits s d environ une ligne de long & d\in quart 
de ligne de diamètre ; le bout de ce pédicule s'élargit , & 
forme un petit cercle d un peu moins d'une ligne de dia^ 
*p^ nietre -¥. C'efl par le moyen de ce petit cercje que la boule 

Qvale efl attachée aux pierres iur leiqueiles ce cercle 01^ 
cette extrémité de la queue efl collée. 

La petite boule ovale eft creufe ; c'eft une e^n 
ce de bouteille remplie de la liqueur dont nous avon$ . 
parlé juiques icy. Les parois de cette petite bouteille i(Mit 
d une fubdance membianeufc , qui par (à confifhnce & iir 
couleur, ne reifemblepas mal au parchemin. Au refie c«tt« 
boule al longée a auiïï une ouverture comme les bouteille; à 
1 extrémité du grand diamètre , oppofée à celle où le pedir 
"^Fig.^. 0. çulc efl attaché %» Mats afin que la liqueur ne s'échappe pas^ 
sFîg.2. le trou cft fermé 5 par un petit bcMïchoïi dune matiei«: 
^^b B î'^^^^"*^ *> ^^^'^ femblable à celle du criftallin de lœilj 
^' / * il en a mefisie ia fî^^e» car ce bouchon efl une boule ap- 
'/• -?• ^- plâtre dont le grand diamètre furpaffe celuy du trou de Ih 
bouteille ; afin qu li ferme plus iurement le trou, ii efl beU» 
daos un fêns contraire à cduy où nous mettons nos bcfu* 
choos,, c efl àdire que ion grand diamètre efl dans le dedam 
de la bwiteiile, ainfi 1 effort roeûne que fait la liqueur pow 
iôrtîr , iîcrt à enfoncer ie bouchon» qui outre cela efl coll 
au bord du (rou. 

Cette bouteille efl remplie de deux différentes liqueu 
qui augmentent; foyrt h reuèmblance qu ont ces grains av 
les œuîs ; Tune cft très claire ,,& telle àpcu prés que le bla 
d œuf ordinaire ; & fautre efl iaunaftre , & reffemble 



V... 



D Ë 4 Sciences ' ty^ 

tu ]mnt de Toeuf. La liqueur jaunaflre ne fait pRs un 
(eul corps cTôntinu, elle eft divifëe en fèpt i huit goutelietes 
^ui nagent dans la liqueur claire «^ *f^g'ii 

Le bouchon eft ordinairement embas ; c'eft une fiiîte ^/^/# 
Heceflaire de là pofition de ces œufs, puifque Textremité 
de leur pédicule eft collée à la furfàce inférieure des jpier<- 
rcs dans les endroits où il refte quelque vuide entre cette 
iiir£tce &Ie fable ou la terre*, ou d'autrefois elle eft atta- * -% r; 
chée à la voûte de certaines arcades dé fable que nous ^^^^* 
avons décrites au commencement de ce Mémoire, On en 
voit quelque fois de collez les uns fur its autres , cela eft 

Îjus rare ; le pied de Tun eft attaché alors fur le bouchon de 
autre ou tout auprès ♦; La glu qui colle le pied de ces * jr^. j; 
ceufe aux pierres ou au fable dfl tellement tenace, qu on lit El. 
içauroit les détacher ftns courir rîlque de les crever, & par 
conséquent fiins perdre leur liqueur, fi Ton ne fe fert d un 
couteau, par le moyen duquel il eft aifé de feparèrd un fcul 
coup pluneurs de cts grains à la fois, ils font collez fort prés 
les uns àts autres t. 4 

Comme les Bucdnum paroîflènt ordhiairement afTem* 
blez en grand nombre au tour de ces œufs , cela me donna 
beaucoup de difpofition à les croire àts œufs de ces mef- 
mes poiÂbns, ils me paroiflbient néanmoins un peu gros 
pour fbrtîr d un fi petit coquillage ; mais toutes les expé- 
riences que j ay faites n ont pu m'éclaircîr là defïus, J ay 
diflccqué inutilement en différents temps quantité de 
Buccinum, je n'ay jamais trouvé de pareils œufs dans leurs 
corps, qui y auroient dû efbe très fcnfibles. J ay renfermé 
Ats Buccinum dans des pots de terre pofcz dans la Mer, de 
de manière que Feau pouvoit y entrer & en fbrtir librement; 
& jamais ils n*y ont fait de cts œufs ; ce qui auroit dû , et 
lemble, arriver, fî c'eftoicnt véritablement de leurs œufs. 
11 &ut pourtant , ou que ces œufs foîent &its par les But'- 
chum , ou que les Buccinum les cherchent comme ufie 
nourriture qu'ifs aiment fort ; car pourquoy s'afïemfafe^ 
toient-iis ainfi au tour d'eux \ Voila deux alternatives aâffi 

Zii 
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oppofèe^; cependant je ne (çay encore en faVewdtf laquet 
le me déterrainei , & il me paroift incertain fi les Buccinum 
donnent fa liqueur pourpre àcesceufs, ou fi au contraire 
les Buccinum tirent lar leur de la liqueur des œufk Quoy- 
qu'il en foit , il eft très clair que l'on ne peut preiicLra 
ces petits grains que pour àts œufs; & jurqu-a ce qufi nous 
connoiïïions de quel poiffon ils viennent , ayant befbin de 
ieur don^ner un nom , je leur donneray celuy d'œuis de 
Pourpre, pris de la couleur qu'ils foumîflent>. , 

Xay cherché avec grand foin dans les natunliftes^ & fur- 
tout dans Ariâote & Pline , fi je ne trouverois point quel* 
jque choie qui pût m'éclaircir làdeffus, mais je nay trouvé 
mucun endroit où ils en. ayent parlé clairement. Un ièu( 
paflage d'Ari^ote ma paru y avoir quelque rapport ; mais 
tout bien confideréjom d'en tirer quelque lumière, je fuis 
joiefine reflé dans Tincertitude fi Ari{lo4« y vouloit parler 
des œufs dont il efl icy queition. Ce paffage eft tiré de b ' 
fin du I 3.. ch^. du livre 6. de Thlûoire àts Anmiaiiir. 
Voicy comme Gaza la rendu en Latin : Defertur ex Ponté 
itt^Hdlefpontum piirgamenfum quoddam iUius maris , quod 
Algœ nomint Pkycos appellmit, jcolore pallidum, fonte 
AJga id effe alii vcdunt, atqus ex eo facarieim Algam pro^. 
iicnire : fit hoc afiatis initio ,. eoque thm pifculi^ tàm Ôjirjea. 
hujus loci , aluntur ;.purpuram qjuùque fuumfiorem hinc tra^ 
bere, nonnulli exifiimant^ 11 y a efteéUvement dans ce paf^ 
iage diverfes chofes qui femblent convenir aux œufs de 
pourpre, quoyqu'Ariftote neparoiflepasies y reconnoiftre 
pour des œu^. La^ couleur paflc qu'il donne à ces eipeces 
de Fucus, eft. la mefme que celle de nos œufs: feshabitans 
de la Cofte. (car aulieu à^alii, dans le texte Grec il y a les 
grns de mer ) les regardent comme une. fleur de Fucus, 
dont vient enfuite. l'Algue,, ce qui; eft fort conforme à ce 
qu-en croy-cnt nos pefcheurs, qui les prennent pour des 
|xain.es de ces mefines plantes „ ou^ mefme pour de ces 
pantes naiflajites. Enfin il àdjoute que les pourpres en 
.tirent leux liqueur ;. le nom de Flos purpura dan& Ariftotq- 
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Hbgnlfîe cette liqueiir ; ce qui convient encore, à ces oeu& ^ 
d'où on pourroit croire queles^urcmiitm tirent leur iiqueun 
;yoicy des reCembiance^, niais nous allons auffi trouver des ! 
difparites. i^. Il dit , fi hoç afiath initio^ & nos grains de. 
fKHirpre ne commencent àparoîâre qua la fin.dereflé, ou 
piuftoû au commencement de 1 automne. 2^. Il ne dit rie^ 
tde la liqueur qu'ils contiennent.. %?• ^^ ^^ ^^^ ^ ^^^ 
herans aux pierres , qu'il n'efl pas facile qu'ils en fbient dér 
tachez , ni par coidêquent trarifportez fort loin : on n'eq, 
jtrouve point ou preique point hors de l'endroit où ilsibht. 
attachez naturellement. Ënfin^tout ce qu'ArîÂote dit dans 
ce pafiage peut s'entendre fprt naturellement de quelques 
petites efpeces de Fucus thâorius. Les Coquillages ea 
yivent : eftant propres ïùXfc de la teinture, il aura elle aflèz^ 
naturel de croire que ies:, pourpres en tiroient la leurMSt . 
enfin ceui^flknt on parle icy efiant fort petits, on les aura, 
pris pour deia fieui: de Fucus ^ ou plufiofl pour des fuciu. 
JMjflants. . f 

Au reile on ne trouve point de ces œufs de pourprer. 
pendant l'eflé, ou fi l'on en trouve , ce ne font que des co<^ 
ques vuides de liqueur ; leur petit bouchon/efl oflé, fans : 
doute parce que l'animal pu les animaux qui naiflènt 
dedans la petite coque en fcmt fbrtis. Lorfqu'on, rencontre^ 
dans cette fàifba de ces œuf^ de pourpre encore pleins de t 
liqueur 9 cette liqueur efl d'une ^)uleur jaune plus fi>ncée ; : 
&: n cfl plus capable de devenir pourpre ; il fèmbfe que ce- 
ioient àts^ œxkïS' pburris : les. oeii^ que |'ay g^dez pendant 
prés d'un an chez moy dans de l'eau de Mer, ont pris- ià 
mefkie couleur ^&nx>nt plus eflé propres à me donner de 
teinture pourpre*. V 

. . Il fera aifë de voir qu'on tireroit la liqueur de eeseeuft 
die pouipre, d'une manière infiniment plus commode, qu^ 
cdle dont \qs anciens fe fèrvoiem pd^r ôtert la Hqueur des. 
JSuccinum. Pour avoir la première , il n'y auroit d'autre fa? , 
çon à faire, qu'après avoir ramafle de ces œufs, ôlIgs avoiB 

iavcz dans l'eau de Mer > pour, leur ôter autant qu'il fèroi| 
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poiTible les ordures qui pouiroient altérer par leur mélange 
h couleur pourpre, de mettre ces omk dans des linges ; 
on exprimeroit alors leur liqueur en tournant les deux bouts 
de ces linges en fcns contraires , a peu prés comme on ex^ 
prime le lue des grolèilles, lorlquon en veut faire de b 
gelée ; ou mefme pour abréger d'avantage, on pourroit em- 
ployer de petits préffoirs qui dans un moment fêroient 
ibrtir toute la liqueur. 

Les Buccinum au contraire ne pou voient eftre dépcniillez 
de leur liqueur, fans qu on y employât un temps très con- 
iiderable. On le comprendra de relie par le détail que nous 
allons en faire. Il failoit dabc^rd cafïèr la dure coquillfc 

* Ftgs S» dont ils font reveftus *. Cette coquille cafTée à quelque dit 
DDDD. tance de fbn ouverture ou de la tefle du Buccinum, on eni- 
/ Ftg. S* levoit les morceaux cafiez 5 : cdï alors quelon appcr- 
£££• cevoit une. petite veine, pour me (èrvir ^HVxpreâioÉi 

des ^anciens ; ou pour parler phis jufle, un petit referviw 

* Fîg. 8. plein de la liqueur propre à teindre en pourpre ^ic; La coïn 
Vr* leur de la liqueur renfermée dans ce petit refervoir , le fidt 

aifement diftinguer; elle efl très différente de celle des chaifis 
de lanimal. Ariflote & Pline difent qu^eile efl blanche, aufK 
eft-elle d'une couleur qui tire fur le blanc, ou d'un blant 
jaunâtre. Je rappelleray une idée defàgréable, en parlant 
du pus àc% ulcères , mais en meAne temps très j»opre i rc- 
preiènter une image reflemblante de la couleur de cette li« 
quetir. Le petit refervoir dans lequel elle efl contenue, n'A 
^ d'égale grandeur dans tous les Buccinum; il a pourtant 
. communément une ligne de large ou environ & deux ou 
trois lignes de long. On imaginera aifément fa pofition , 
fi Ion veut concevoir le Buccinum comme un Limaçon te^ 
refht ; aufTi efl-il une efpece de Limaçon marin ; & de plus 
cp] on a depoiiillé ce Limaçon d'une partie de fa coquille^ 
icnfbrte qu'on a laifTé fbn coUier, ou cette maflè de chair qui 
*///, 8.E entoure fbn col, découverte*; car c'efl fur ce collier qu'eft 
££• plaeé le petit refervoir dont nous parlons. Son origine eftà 

quelques lignes de diflance du bord de ce coUier, Sl fur & 
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jpartie la plus élevée ^ c'dl à dire fur cciie ^ui efi en h&i}t| 
foriqu^ Touvenure: de la co^îlie cA enihaj. LaJoAgjUeur 
fie qe.refêrToîr fuit celle du corps de l'animal j c'ieft. k.dixè 
qu'elle va de fa telle vers la queiîe, non pas.dn ligne diroitf)^ 
ji^is en faivant la Ipîrak de la coquille. AnAole ie place 
entre ie cou & cette partie que ibt) Tradu Aeur rend parie 
Biot Pcpavtr^ ce qui bien entendu revient à te quejious 
yenons d en dir<; car ce Papaver ell i endroit où e(l alCrm^ 
biée une matière brune ai&z (embiable à At% excremeiita^ 
& cet annas efi vers la queiie de lanimaL 

C edoit ce peiit reièrvoir que les anciens efioient oblir 
gez denkver au Buicinum\ pour avoir la liqueur q^ il ren^ 
Kxme : ï\s efioient contraints de le couper ièparement i 
dhaque poiâbn, ce qui efloit un fort longpuvrage, du moins 
par rapport à ce qu'on en retiroit ; car ii n'y a pas la valeur 
d'une bonne gouile de liqueur contenue dans chaque ret 
iêrvoir. De là ii eu peu uirprenant que la bieiie jpïourprç 
fôt à un iy haut prix parmi esx, > 

Ariflote & Pline diièm, a la ve?ilé, que fou ne le donr 
Boit pas ia peine d^^niever ieparement ces petitô vaiflèaux 
aux plus petits coquillages de cette eipece; qu'on kspilloii 
fimpleinent dans A^% mortiers ^ ce qm eftoit un œoyei^ 
d'expédier beaxicoup d'puvjragc en peu 4^ temps. Il lèmbl<^ 
^iœe que Yitruve doone cette préparation comme ge-- 
nerale , Ar<htuilurét lib. y., cmp, jj. Il eft néanmoins peu 
aifè de concevoidr qu'on put avoir une belle couleur pour^ 
pre par ce jnoyen : ia matière df^$ excremens de i'aqio^ 
dievoit tris coailderablen^nt altie^r la couleur, pouipre^ 
lorlquon lesfailbitci^aulièr enièmible après ks avpir mêles 
dans <ie l'eàiu ; car cette matieire dk eUe-me/me colorée d'ui> 
brun verdâtre* couleur qu'elle communiquoit apparent^ 
9ient àTeau^» & qw devoît fort changer la couleur pour-^ 
pre, parce q«Hr la quantité de cette: matière e(l incompara^ 
biement plvs gra»Ie que celle de la liqueur^ Ce qui ma 
paroill d autant plus certain, que j'ay ohfèrvé que fdus on 
enlevé de chaif à i^Miimal eo luy.ptant h tiqueur ^ & 
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moins la couleur que^'on en retire e(l belle ; il tCcû pas- 
pofTible que les diairs quelques peu colorées qu eUes 
ibient, ne collent un peu Teau, ou ne luy donnent du 
moins un œil trouble. 

* On n'en efloit pas quitte dans la préparation de la pour-^ 
pre» pour ia peine que Ton avoit eue àeniever un petit re* 
îèrvoir de liqueur àchaque Baccinnm ; on jettoit enfuite 
tous ces petits reièrvoirs dans une grande quantité d'eau 
qu'on mettoit pendant dix jours fur un (t\x modérée Si 
on laiiïbit pendant un temps ii long (ùr le feu tout ce 
mélange» ce nefl pas qu'il fût nece(Ëiire pour donner la 
couleur pourpre à la liqueur» elle la prendroit beaucdup 
plus vite» comme je m'en fuis afluré par un grand nombre 
G expériences» mais il fàlioit en fêparer les chairs ^ ou le 
petit vaiflêau luy-mefme dans lequel la liqueur eftoit con- 
tenue » ce qu'on ne pouvoit faire » fans perdre beaucoup 
de la liqueur» qu en faifant difibudre ces chairs dans Teau 
chaude» au deiïus de laquelle elles montoient enfliite en 
^ume qu'oïl avoit grand foin d'ôter. 

La chaudière dont on fe fèrvoit efloit d'étain; onfefèrt 
encore au jourd'huy de fèmblabies chaudières pour tein- 
dre en écarlatte: les chaudières de cuivre donneroîent une 
couleur qui aitereroit celle qu'on veut avoir. 

Les anciens faifbient difibudre beaucoup de /el marin 
dans l'eau avec laquelle ils mêlôient la liqueur, des ^tfa> 
num ou des Pourpres. Je ne crois point que ce fut précifè^ 
ment parce qu'ils pretendoient que le fel marin rendroit 
la couleur plus belle ; mais peut-effa-e ne lemployoient-ils 
^ue pour empêcher les chairs qui fè trouvoient dans la 
chaudière» de pourrir pendant le longtemps qu elles y dé- 
voient xefler, parce qu'en y pourrîfTant elles auroient gâté 
ia couleur pourpre. Deux raifbns me le font croire» dont 
la première efl que l'on ne retire point de belle couleur 
àcs Buccin um lorfqn'on les laifTe corrompre à l'air ou dans 
l'eau ; & la féconde efl fondée fur diverfcs expériences qui 
fSLQïit appris que le fel. ne rend point la couleur de pour- 
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fpte pîus bcife. A^arrt meffé une certaine ^tiinthé de fr-' 
><f3Lt^T dtBiKcirfum àxABdttdvt^Sczyznt enfahéftpairé cette 
^u Itfinfe de k fiq^renV dsins deux vaièsy dxni un deiqneb 
ièulement |e mettors du fcl : celie dansf laquelieje A^arob 
point mis de fef , me psroiifert toujours^ da memie rouge 
que 1 autre* 

Comme on retireroit h iiqireiir é^s crâfs de fumptè 
ftms aucun mélange de matière étrangère, on n^ fèroit poiné 
obligé de la tenir pendant piufieurs joints fur le feu , ainft 
4|u'ii faHoit le faire pour fèparer la liqueur des Bttccinufh des 
chairs qu'on avoit détachées avec elle: ce feroit encore Turt 
-de fes avantagés. Sa préparation feroit des plus fimptes & 
des plus ^ciies , puifqu*il fuffirôit d'expofer cette lîqveur 
au vent dans de^ vafès larges & peu profonds ^ & qu'elle 
n exigeroit d'autres foins que ccluy de Fagiter dans cerf 
mefmes Vàfes avec de grands bâtons, ou de quelque autrtf 
manière. Par le moyen de cette agitation toure la liquem^ 
du vafefe f rouveroiï expofée à fair ^n peu de temps, & 
par conséquent fè coloreroit vite. Ge que nous dirons danrf 
k fuite , fera voir encore une aUti^ utilité que cette agita- 
tion apporte neccflàirement. 

Dans \e Journal des Sçdians et i if 8 6. ort' a décrit les 
changemens de couleurs fmguii^&rs^quialrrivent à la liqueur 
des Bwncîrtum; fi au liiéu dé dét^rhiér fcé vtiiffeau qui la con- 
tient , comme les anciens le pfatitjuôîiént poùi' faîi«e leur 
teinture pourpre, oii ouvré feulement ce vaMTeau, àquVit 
k «ttiflant , on luy éhicfve fa liquéuiv le* lîrtgcs, ou les au^ 
fres étoffe* ibît defôyefoif de laihtrqufiWôilt imbibez de 
cette lî<[UeUPV ne feWnt Voir d'abwd' cjy'uhe <ïo(Ulaur jfetf- 
ràxxt, femblàble à eelle que lé pi)S'pouri'oit4<>nrttf •* lA^ 
ces ittfe(me« lîn «sf oqpbTez à uri^ dftâteuf dm Sdéîl iitedio^ 
ci^,tellcf qu'éikeftlè'ittatîndftisfÉfts^, prefttteht dn pëa 
d'hèurés des douleur» bié#dîâ^#dAtM; CejàttiK:'<!<)mmêinjce 

dUk>l^àftf»ftlftrle;ilIfpt{i|i^^^ d^rk^tcôtlletit 

dreîtrôM»; à -dette dôûfcfut^ dfe^ cSH*» fUdcéde Uiï vtftl plus 

^^; ce ntef&i« vËird^fe dMAgè daris^iM^ vérd^ibildé, qtd i^ 
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termine à une xouieur violette ,- après iaqueile enfin oif ? 
voit un fort beau pourpre. Ainfi ces Jinges arrivent de ieup 
première couleur jaunâtre à une belle couleur jdepouiçre^ 
en pafTant partous les différents degrez de yerd. . 

Ces cKangemens fe font d autant plus vîte^ que la cha-:- 
leur du Soleil çft plus grande ; à peine a-t-bn Ic.tempS' , 
delesappercevoir, lorlquon exppfel/K linges :auxrayons du 
Soleil à midy. pendant rEfté. Pour mefme rendre la iu-: <. 
miere du .Soleil, pi us. vive, ayant ramafle.fès rayons avec 
une louppe de. deux pouces &.dcmi ou trois pouces de 
foyer, auquel jcpiaçois un. linge moiiillé de.c^tte liqueur,/ 
ce linge prennoit dajis un inftant ta coulejar ppuprc ; uns . 
faijte voir aucune dcs.cojuleurs dçnt nous yçnons de parler.. 

Au refte il ne.fiiut ;pas croire qwe ce^ eifïct fbit particu-: * 
iier à la chaleur du Soleil, comme on pourroit le foupçon-: 
ncr , en lifànt le Journal déjà cite , où il n eft parlé que dc^ 
cette chaleur : on doit attendrie le mefme effet de .celle dw 
feu. Ayant fou vent mis des^ linges fi prés 4u fev,.qu:ils. au- 
roient bruflé, s'ils n avoient cljé mouillez pacla lîqueur.des' 
Buccinum , . je leur ay vu prendre auffi d^s un inilant.la. .. 
couleur pourpre* 

Il y a pourtant un .fait digne dç rjemarque, cçR. queJes 
mefmes ^egrez de chaleur du feu & du Soleil ,: ne font pas 
capables de Élire les mefines effets, \ Il faut que la chaleuir 
du feu fo.it beaucoup plus grande que celle .du Sqleil ,. pour 
produire le ïnefme changement de couleur dans la liqueun . 
L expérience fuiyante me ra.appris. Ayant délayé de la ji- 
i[ueuT dt Buccinum dms une certaine quantité .dça^ , & : 
verfé. cette eau tçinve par la liqueur dans deux vejTre^,dans : 
4:haçun defquels j'en m^ttois également ; j-^y expofë.unde : 
xes verres aux rayons du Soleil , & j'ay placé l autre zuprés : 
jdxi feu. Lorfque le Soleil a eu donn^ une couleur pou|pre . 
à Ja liqueur fur laquelle fcs rayons tomboient, j ay efté exa^ ' 
mmer celle qui ejfîoît auprès du feu, à peine avoit-elfe com^ 
.mencé à changer de couleur: cependant le verre quijacpn* 
tenoit.eftoit fort chaud ^ & celuy qui ayoit efté çxçofé aij|.; 
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^ Sbieîï, n^avoît pas pris une chaleur fenfible au toucher. II 

" ni a nielme paru toujours que ce qui avoit efté rougi parle 

Soleil, avôît pris une plus belle couleur, que ce qui 1 avoit 

' cfté par !e feu ; de forte que fi on mettoit jamais la liqueur 

■ AtsBucchmm en u(àge , il feroit plus avantageux pour la 
'"■ faire rougir, de fe fervir de la chaleur du Soleil, que de celle 
- dû feu ; oh le pourroit faire par le moyen des verres ardéns 
'*■ d'une manière aifëe. 

L'effet que produit Taîr fur la n<|ueùr Ats œufs de pour- 
^'pre m'a naturellement engagé à rechercher s'il pourrôît 
auffi, comme le Soleil ou le feu, foire voir les divers chan- 
gemens de couleur dans des ^^rr/////;;? la liqueur, j'ay trou- 
vé qui les produifoit, mais moins promptement. Si la li- 
queur efl épaiflè, telle qu'on la tiré dt^oh relervôir, il faut 
'l'expofcr à un grand Vent, Scelle prend alors en peu d'heu- 
res fiiccefïfvement les mefmes couleurs qu'elle prendrôit 
expofëc-à un Soleil uri peu chaud. L'air agit «bien plusfèn- 
fiblement fur cette liqueur, lorfqu'on la détrempée dans 
Up^ grande quantité d'eau, fron la prefènte alors au grand 
air j & qu'elle foit agitée par le vent , elle prend très vite" k 
' couleur-pourpre, quoyque cependant plus lentement qUc 
ia liqi^ur des' œufs. 11 efl die plus remarquable qu'elle ar- 
= rive dans cette dernière circonflance, c'efl à dire lorfqu'ellc 

■ efl délayée en beaucoup d'eau , à la couleur de pourpre , 
" làns faire \o\x auparavant les autres couleurs ; ce qui ihe 

donneroit beaucoup de penchant à regarder la liquelir des 
œufs<le pourpre & celle àts Buccinum , comme deux li- 
queurs d'une mefme efpéce, qui différent feulement en ce 

• :que l'une fè trouve mêlée aVec une plus grande quantité 
-d'eau que l'autre. 

Il pourroit paroîflre furprenant qu Ariflote & Pline> 
•nous ayant parlé de la teinture de pourpre & àts Coquilla^ 

• 'ges qui la donnent en différents endroits, ne nous aycnt 
•pas dit un mot de ces changemens de couleurs fi dignes dé 
•remarque, par lefquels paffela liqueur avant d'arriver à la 

• 'çourpre.* Sans .doute on ne croira pas qu'ils* ayént^h^ 
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^gjé de nous tntrcifitér 4'u9 ^ ^ ^^^jg^iitr^ {oufc ffn*JS^ 
d(|oijt t|x)p coniui 4e iei^r mpips ; og If ût a&at qu'^e p^ 
iy?ile nifim ^'çftoh fos ç^i^Ue de la en^^r à le |9âï^ 
4^ fiience. |i eft bien fji^ ffob9i;fi8i jSc c'e/l là, je qrout jlr 
'Vjray^esc^ement df çptt<p#Ècu|ytf qu'ife T/oiït iffi^é, F»w 
^ qi^'iy n'iavi^^Rl p9$r s^êfT e^|E^méces>ep9MJMa|^ PW «» 

comme fur bien d'àutres^que iesMemoire^ ^t ieiar^v^lenl^ 

cft)^ j^oin^VA^Iies r <sf^¥ ^Vii« *uroft| eAfu» cet wtipic- 
{eur ?fif?nt çAI liMiip^ par des ouvrier^ qpî ti^vajlleisflt 
à If fe^tw# dp ppMip)^ , OH par def gep? qqj kti nm^Nil 
«^ tf%v?iilef ». âL qui n-'i^ufont rien dit d'un ^pt^g.e9)iBQ|> 
qiii n'iyrriyok p^M»! 4si^ la [tfçpiir^tioiii çifcUn^ke df !•- 
ippurpre ; pqi^Yie, fomme nou* v^^çiis de If dil"?*' 
cette liqueiv p^âff tPitt d'un eo.i^p ^^ ioyge r |o^qil'«iii 
fil ddayée d^m fe«s;^pup d'#a|i<> ^i? hll^iff» dlfiil 

«eau. 

Il ^u>u« nejSf à eifMpnJnef fiOf^n^ f ÛF ftP 1^ .c&ale«f 
l^oduiiènt ces.^ ich^ngemens d« «cHlibmr^ 4^rpr#n9ns. Çc« 
pendant cr qui doijt i^cy condyvt n^S-rf ^^t^^Hç» ^ lèmâr 
dfez independ^t dfi f>^Ç9>$> |^tf4 4i»» ^ttlfiMrf t ^ 

flu'on ne ie$ regAcdç que «omme iMm (^e^ ii94i^iw» 

lie i^ himkre» ûnfi que |ç V9U| 1« %ftf«9# l?9mmtiirfMl> 
qu'on aime mieux KwviPf $«i»)f qH« M« Ntwl^P § j|qpii.yé 
par de$ experienypes û ingenielirn» 8(^%»'^9i€9»9smiwm 

ce célèbre amheu^» que çhwtftp Q^ysni de luiaiwe «ft pM» 
pre de luy^mefme i fûre é()ik A»ikm«m «ne cmUwf 
couleur; & qutiet09^4wno^c^pMpiâi4R> diiSv'ftinmenft 

colorez, font ceux qui renechiflent les n^jOi dt (EO^UH 
iKfFerentes, peivliiit. q«,'Uii Im^m p«^ W ««tfcs ; tquef» 
disr^» de ces devK fy^Afi qtf'flift «boîT^» il ^a^'t tioÀ- 

)Mira de dgcmymàM&cpcmfaxÛ9iilmky,.mmgt¥iat\'9kf 
AU k çhaieuK di^ftot net Uqiwii» à laodififlr diâènn^ 
flaem ta iuioi»», ouà»; leâf «ov quf ^mifû r^fms. EÂ- 
« fa dft W M ?ot ep «h^tgMAt lairangeiBeat, eu 1» figufe dffr 



pis f}4i$ 4« raifon de croire iju^» l'jijr qu U fkdmr i mmtm 
IfW U^M^urs certaiiis iel3 ou certains ibuI6^^,qtt| ,£mtf»-! 
C9J(im ce$^Dleury différentes ! Car on ^ait.que k^ <e0i^ 
fif l'une & de i autre dç ^ e^ e(peces, ibnt tré^prppres ilaii» 
4^ grands ehangemcns dws les couleurs ;&p|im(tvoIoii^ 
tiers & dçs acides dans fair, Scdes (buiftes 4»ii6 le feu, 
Quoyqu'il en ib^t^ tout attentivement coniîderé» on ne 
p^t qy avoir recours à uae d^ ces trois explications : 1 aiiv 
DU la cbafeiir m pçuvf^VAgir fur ces liqueurs qu'en chan«> 
ge^^ IVmt^gçmeiH ou^ i|i 6gurç dç leurs parties; ou en 
few ofi^t quelque chpfç de c« qy elles avoient ; ou cw 
ievir communiquant q.udqw^chofe de nouveau, il faut ne- 
«efliiirement prf pdi^ VR de ces trois partis : mais lequel ! 
«eftçflqueie^fettl« s^p^riences peuvent nous apprendre^ 
Je me cpntcntei^y d'^ apporter une feule qui me parut 
fùSifuitfi, pour noua-mettre en eftat de Ravoir en faveui? 
Je laqueUe de ces troi^ opinions on de voit fc déterminer^ 
& je Cfols ^[y'j^Ue pawi^ auffi déeiûve quelle me le 
parut. 

le mis dan^ une longue bouteille de verre clair, de la 
iiqueiiur à^^mi€inum dekyée avec de feau ; il je 1 eu(Jc mi(è 
ieuie il m en auroit i&llu une grande quantité, ce ifii mau*- 
mit dmniS une petne fort inutile : cette eau teinte de W' 
liqueur des B^cwum , rempliflbit environ le tiers de b 
boiileîl. Jf^ bouchay bi^i cette bouteille avec un beuchon^ 
de iiege, fur lequel j'uppiiquay encorde la cire, aiiii d'cf- 
ter plu« fureoient toute communication à l'air extérieur 
avibc la liqueur de la bouteille. Il eft certain qu il n'eftoit' 
pas mefme befbin de tant de prëcautioji , pour empeichei: 
€TU£ iair ne fit pas plus d'inypref&oa fiu^ cette liqueuivqwc 

A a uj 
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lorfqu'eUé y eft txpofée au milieu cfune chambre, dans ïa- 
<jueHe drcônftarice îl n agit fis aflez (ur elle ppur la faire' 
rougir. Celte preparatlou faite , je pris !e parti de (ècbtîer 
fortement ma bouteille , & par confetiuent la lîqiïeur qui 

• eftoît dedans , je fà'pbiiflbis cpntihuelliémeht du fond vers 
le goufèau &du 'gèûdeaù vers lé fond. Ot pour peu qu'bn 

' nifonïie ,'îl e/laifé de ybîr <]ùé cette feule expérience' 
cf^it décîfive;Car û fagilation de laîr efl capable de faire 

^ TOMgirla iîcjiieur/én changeant fimpferriént ran-angément 

'■ eu ta- figùtë, dès parties <|ue fàir'eii riiouvemént touche; 
îl efl évident quénpo^àîitainf^ ma il-» 

qMeur du fond véis îé Rouleau de la bouteille, &'du gou- 

: leau- vers le fond> je fàifoi^ precîfèmént k mefme chofè q\ié 

" û j euffe Tait m(>tfvôir fair aVec Vkefîe fur là furfiice de rtii 
iîqire\ir. Je dévbîs ddhc attendre que ma liqûêùr changè- 
rent fa couleur |aunâtïe eri une pourpre ;frce changement 

' depehdoit de lefTet^jne produit l'air fur les paitîes de cette 

• liqueur, en les agitait feulement. Aufîi nefl-îlpas tnoins 

• évident; que fi iairdevoit donner ou ôter cjûel que chofè 
à ia liqueur pour la faire rougir/^ u'el le ne devoît aucune»- 

I xtientchailger'de couleuï dans cette experîen<je;.puifoue 
'1^. le bouchon empêfchoit l'évaporation qui auroit pu fe 
faire,. & que a^. il n efloît pas vrayfomblable que la pedte 

' quantité dair qui refloit dans ma bouteille , pût commu- 
niquer affez ou de (èls, ou de foulfres à la liqueur , pour 
y xaufer quelque changement ; ou plutôt eflant évî - 

* ident que -cette quantité dair ne pou voit pas contenir 
afîèz ide<:e6 corps, puisqu'elle efloit certainement moindre 
que la quantité dair qui eft fuccefrivement appliquée fur 

: la ^rface, de ia liqueur , lorfqu'on ^ la laifïè à découvert 
dans une chambre , qui cependant ne donne pas tout ce 
qu'il faut pour fàiri^^aroiftre ie rouge. > 

Je continuay donc à agiter ma liqueur dans la bouteille, 

♦ là pouflànt avec vitefîe du fond vers le gouleau, & du gou- 
leau vers le fond. 11 me fallut faire ce manège pendant prés 
à'mt demi quart d'heure ; mais auffi au hout de ce temps- 
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làj'je VIS ma liqueur devenir d une couleur pourpre, & par 
confequent je n eus plus iieu de douter que ce grand chan- 
gement de couleur que iair produifoit, venoit unique-, 
ment de ce qu'en agitant les parties infènfibles de cette li- 
queur, il changeoit ou leur figure ou leur arrangement ;, 
uns rien adjouter à la maflè de la liqueur , & flms luy rien 
ôter; il faut que ce changement foit bien aifé à faire, puif* 
(|u'une fi foible aftion eft capable de le produire; & quel- 
que grande que fbît k différence qui nous paroît cftre en- 
If e le blanc jaunâtre & le rouge , elle tient à bien peu de 
chofe. 

Quelque petite qu'eût eflé la quantité dair que jeuflc 
laiflë dans la bouteille ; la liqueur auroit certainement rour- 
gi par i agitation , quoyque pcut-eftre plus lentement ; û 
l'oji en doutoit, je le prouverois par une expérience que je . 
ç'ay pas faite à deffcin de le prouver. Ayant mis dans deux 
bouteilles de la liqueur dcBucchium délayée avec de leau, 
après avoir bouché ces bouteilles pour confèrver la couleur 
naturelle de la liqueur des Buccinum, je les apportay 
icy du bord de la Men Ayant regardé ces deux bouteilles 
à mon arrivée, japperçûs que la couleur de lune n'avoit 
changé en aucune façon ; auffi celle-là eftoit-elle reft.ée 
pleine; mais la couleur de lautre efloit devenu un peu. 
rouge, &.cela parce que sellant trouvée moins bien bou- 
chée, environ la huitième partie de la liqueur eftoit Ibrtîe 
de la bouteille : les chocs du carroflc avoicnt alors fait le 
mpfme effet fur la liqueur qui eftoit relléç dans la bouteille^ 
que les différentes fccouffes que j'avois données à l'autre; 
liqueur dans l'expérience précédente. 

Au refte diverfes experiencescommunes nous font afîêr 
voir que 1 air feul eft capable de produire de grands chan- 
gemens dans les couleurs , & qu'il eft propre fur-tout à 
augmenter la vivacité du rouge. On fçait que le fang eft 
plus ou moins coloré félon qu'il eft forti plus ou moins 
lentement de la veine ;que celuy qui eft tombé dansl'afTiete 
« ^ui foutient lapoclettc, eft toujours d'un plus beau rouge 
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J>eau rouge que celuyquî cft contenu dans la pôëicte ; c*eft 
> dire que celuy qui a eflé plus expofè aux imprdiions de 
fair , ai pris une couleur plus vive. 

Api^i avoir vu aulTi^ciairement, ifucrifouSTencMls de fe 
voir, queTair ne fait changer la iïDuieur de h iiqueur des 
Buccinunr, que parce qu-it mit changer k ^^re ou ramn-^ 
gement des parties de cette liquet^r, ii n^'i^oit guère' rai-' 
^nnabie d'aller reccKrrir aune autre caufi^pour explfmier 
par quel moyen la clideur du feu ouf ûJtWe dû SdLék font 
prendre fucce/Tivement différentes couklH9'au>f élof&s (iir 
îefqudlcs on a étendu le fuc dcsBuccinum afièz éçûs\ eflSrt 
que Tair produit aufTi » quoyque moins vite, comme nous 
f avons dit. Onf^ait aiïêz que la chaleur e(t c»>flble de met* 
9tt dans une gmnde agitidon tdtt¥e$ les parties in4<m(ibltf 
.des^icM-ps^ ou plûttoft que ce n'eft que p» là<]u'-élie échdufl^ 
Si mefme nous eflions dans un ilecle^ où Ion ncfçât*pas 
^ildèz phïioibpher ; pour fçavoir que rien ne ie fait en Phy-* 
fique quepar te changement dtëfipM & de mcftivement^ 
cette feufc e^ewîcrtce fuffiroit^pournoui^ appr€«di« que la 
diateur rfagit fur lesr corps , qu cn^ agitant lAtt^pofties în- 
ftitfibfes ; puiftjue nous voyorti que 1 agitation attSficielfcr 
àes partics^ d^uitte UqMtui* A Ik dMlci»" y prodiiilcnt k 
meflme cfFctl 

iL'àirou kiAeh^mir nef peuvent pas* l^ine* tout d^in'cou^ 
<fan» ie»pwttesd»c^te liqueur, loriatt'elle cft ion épdfTe, 
Ifs^xt fc- efengwticnr qui eft neceffidr* pour Ja rendw 
xKmg«; feit qu^ife rfe? ctem^tfnt alors de figures que certaines 
I»ti«^cte-é^t*?'llq»eiir^ fojjr qu'ils ne puiffent leur donner, 
eftant moins faciles à mouvoii*,. piiécifemcnt la mefme fi- 
gurer qu'ils^ teur donnent enlbite, &ils font aloi^totitce 
mai eft- neétlMit pour nous fàirer paroiftrC fuctefRvChWnr 
dflfewrt»^ verd& jtlùs? ou moins éloîgnei du jaiMeV fetcJif 
j^ls drtf agi plu5^ longtemps Maii fi on alltfîf Jùi^Ôfes àf 
dettiandfer-qu^U fontUps chafrtgemens d'e^figuws qiiî fe font 
flans lei pa^rtlei^d^^es' liqueu», d'où dépendant des cou- 
Jfcw8-li diffis-eïir#5j ce feroit faire ilnfrqueftîort (ftiî lïWI par 

de 
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êe noftrc portée. Nous pouvons par des effets fcnfibles , 
<iecouvrjr qu'il s'eft fait des changemens infènfibles dans 
toutes les parties d'un corps : mab nous ne fçaurions dire 
«n quoy confident des changemens arrivez à des parties 
qui échappent à nos yeux, meune aidez du (ècours des rneil^ 
leurs microfcopes. 

Il n efl pas Surprenant que la chaleur produite fort vite 
fur cette liqueur îorfquelie e(l épaiffe, un changement que 
fair n'y peut faire que lentement ; les parties du feu trou- 
Vent toujours des chemins ouverts, il leur efl aifë de s'infi* 
nuer dans des endroits où Tair ne peut aller , & par confè-* 
quent d agiter toutes les parties de la liqueur, pendant que 
Tair ne fait deffus qu une légère impreflion. On voit me(^ 
me que fi cette liqueur devient fèche avant que les chan- 
gemens de couleurs luy ibient arrivez , qu il doit eûre très 
difEcile à Tair de les produire; enfbufflant fur un corps fb« 
iide, il ne peut guère agiter les parties iniênfibles de ce 
corps , & la liqueur feche eft un corps fblide. Audi pour 
voir paroifbe avec le fcul fecours de fair en peu de temps 
. tous les diflèrens verds , par lefquels paflc ia liqueur jaune 
étendue fur des linges avant de devenir pourpre , il faut fê 
donner le ibin de mouiller un peu ces linges auffitoft qu'on 
remarque qu'ils commencent à fècher. On donne par li 
. pliis de prifè à lair fur les parties infenfibles de Cette li- 
queur , qui fait voir fort vite par ce moyen les différents 
changemens de couleurs. 

Nous avons vu cy-deflus que la chaleur du feu ne pro- 
duit point le mefme effet fur la liqueur des Buccinum que 
la chaleur du Soleil, fi elle ii'efl beaucoup plus grande, ce 
qui a d'abord un air de merveilleux; mais c'efl un merveil- 
leux qui difparoiû dés-lors que l'on prend garde que les 
petites parties de feu dont les rayons du Soleil font formez^ 
font incomparablement plus (ubtiles & plus déliées que 
. celles qui compofent noflre feu ; de-là il fuit que les unes 
peuvent s'infmuer entre les plus petites parties de la U-» 
queur, & que les autres ne peuvent paâèr qu'entre celles 
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qui font en quelque façon pius fêparées ; qu ainfi les uiies 
ont déplus gros moliecules» ou un plus grand amas de 
parties de la liqueur à remuer que les autres. La couleur 
pourpre que la chaleur du Soleil a fait naiffa-e , a fans 
doute paru plus belle que celle que le feu a donnée par la 
mefme raifbn. La première a agi fur des parties infênfibles 
de la liqueur , fur laquelle lautre na pas eu afiez de prifir 
pour changer leur figure ou leur arrangement. 

On trouvera peut-eflre plus de difficulté à concilier les 
premières expériences que nous avons faites fiir la liqueur 
des œufs de pourpre avec celles que nous avons faites fur 
la liqueur des Buccinum. Nous avons dit au commence- 
ment de ce Mémoire que nous avions inutilement apprcv 
ché du feu des linges imbibez de la liqueur des œufs ; que 
mefme de la liqueur contenue dans une taffe de fâyancc 
avoit pris auprès du feu une confîflance fblide, fans chan« 
ger de couleur. Que fqit-ii pourtant de là ! c'efl que fair 
& la chaleur du feu peuvent changer farrangement ou la 
figure des parties de la liqueur des Buccinum, 8c que Taîr 
feul change larrangement & la figure des parties de la li- 
queur des œufs de pourpre. Une aélion plus fbibie efi ca- 
pable de faire impreffion fur cette dernière. Elle fc colore 
i Tair plus promptement que Tautre. Apparemment que 
la thaleur du feu en fait évaporer trop vite ce quelle a aa« 
queux , & qu enfuite fès parties acquièrent trop de confîA 
tance pour eftre remuées d'une manière convenable. 

L'odorat fait appercevoir defàgréablement le plus ou fe 
moins d aélion du Soleil ou de nofbe feu fur la liqueur dt$ 
Buccinum; lorfqucUe s'échaufiè, on reflènt une rort mau- 
vaife odeur , très approchante de celle de f ail , comme on 
fa remarqué en Angleterre ; elle efl d autant moins fuppor-- 
table, que la chaleur du feu ou du Soleil (ont plus grandes. 
Si cette odeur ne s'affbibMôit avec le temps, les habits les 
plus fuperbes des Romains auroient eflé donnez au peu- 
ple , ou 1 on auroit elle alors d'un goût fort diflferent du 
noffare fur ks odeurs. 
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• Ayant mêlé del'huîlc de Tartre, du fyrop vîolat, de 1 cP 
prit deVîtrioI avec la liqueur des Buccitium, ces mélanges ne 
produifirentauciyi changement dans cette dernière liqueur 
ni dans les premières. \\ n'en fut pas de mefine du fublime 
corrofif que j'employay enfuite; une feule goutte de cette 
liqueur que je jettay fur un linge teint du fuc àts Buccinum^ 
donna auffi vite la couleur de pourpre à ce linge que les 
rayons du Soleil raiïèmblez au foyer d'une louppe, ou la 
plus grande chaleur du feu la luy auroient pu donner. 
Cette expérience s'accommode affez avec toutes celles que 
nous avons rapportées jufqu'icy. Car fbit que l'on regarde 
avec la plufpart des ChimÛles, le fubiime corrofif, comme 
* formé par une infinité de petites boules de Mercure herif^ 
fèes de pointes de fel, fbit qu on l'imagine de quelqu'autre 
figure, pourvu qu'on fè le reprefcnte comme très propre i 
ronger les corps , ce qu'on doit necefîàirement , il efl 
aife de voir qu'il a pu facilement changer la figure àts par* 
ties infènfibles de la liqueur àits Buccitium. La couleur 
pourpre cependant que donne le fublime, n'efl pas préci- 
îement la mefme que celle que l'air ou la chaleur font pa^ 
roiflre , la première approche plus du violet. 

Aufiî arrîve-t-il que fi au lieu de jetter du fublime cor* 
rofif fur de la liqueur épaifîè, telle qu'eftoit celle de l'expé- 
rience précédente ; on en verfè fur cette mefme liquçur 
délayée dans une grande quantité d'eau, le fublime corrofif 
donne une couleur bleue à l'eau, qui expofée au Soleil 
ou à l'air, auroit pris une couleur rouge. Quoyque mefme 
ph expofê au Soleil ou au vent l'eau teinte fur laquelle on 
a verfë ce fublime , elle ne prend pas pour cela une autre 
couleur que la bleue : or il efl à remarquer que cette cou* 
leur bleue n'efl point de celles que l'on appcrçoit dans les di- 
vers changemenspar lefquels paflè la liqueur fur laquelle le 
Soleil ou l'air agifient. Si dans le mefme verre où l'on a mis la 
liqueur de Buccinum délayée dans une grande quantité d'eau» 
il refle eji quelques endroits de cette mefme liqueur plus 
épaifle^ comme il «rive lorfq[uon a jette qyuelque morceau 

fib ij 



ip6 Memoikes de l'Aca&emie Royale 

et chair de ranimai, fur lequel cette iiqueur eft attachée ; 
ce qui (c trouve de liqueur épaiflè prend une couleur d'un 
pourpretirant fur le violet, pendant que lejefte devient bleu. 

L eau perd bientôt la couleur bleue que luy a donnée le 
fublime , & cela parce que la liqueur du Buccinum (è préci- 
pite au fond du vafe, après avoir paru aflèmbiée en difiè- 
rens endroits , en des efpeces de nlamens bleus, tels qu on 
en voit de verds dans la plufpartdes eaux qui croupîflent; 
tous ces filamens tombent au fond du verre , & Teau de-' 
meure auffi claire qu elle left naturellement. Au refte 
quelque quantité que Ion mette de fublime, il donne toû<« 
jours la couleur pourpre lorfque la liqueur eft épaiflè, & !a 
bleue lorfqu'elle eft délayée. 

La liqueur des oeufs de pourpre eft d un goût ûlé. Je 
n'ay pu faire fiir cette liqueur les expériences que j ay faites 
fur 1 autre avec le fublime corrofif ; on ne trouvoh point 
d'œufs pleins au commencement de r£fté,qui eftietemp 
où je Temployay fur la liqueur des Buccinum. 

Cette liqueur des œuts de Buccinum eft d un gouft très 
différent de celuy des œuÊ de pourpre , elle fait la mefine 
impreffion fur la langue» quy pourroit faire le poivre le 
plus violent ; il fuffit pour la reftentir d'y mettre très peu 
de liqueur ; un infiant après on fènt lendroit de là 
langue où elle a efté appliquée , tout en feu. C'cft pour 
cette raifbn que les gens qui demeurent auprès des Côtes 
de la Mer, ne mangent point, ou rarement de cette eipece 
de Limaçon , quoyqu'îls recherchent avec ibin toutes les 
autres efpeces ; ils trouvent quelle a u n. goût très poivié, 
mais ils slmaginent que c'eft la matière des excremens qui 
donne ce goût picquant, il ne luy vient cependant que de 
la iiqueur propre à teindre en pourpre. 

Je fens bien qu avant de finir , il me refte à répondre è 

une grande queftion, que Ion ma apparemment faite plu* 

jûeurs fois. On fèroit fans doute bien aifc de fçavoir fi Fon 

doit regarder tout ce que je viens de dire, comme de fim- 

jples iaits de Phyfique remarquables, ou fi i'on doit sca 
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promettre quelque utîlilé ; û Ton peut efperer de fc fcrvir 
de la liqueur des œufs de pourpre à faire dts teintures & 
diminuer du moins par ce moyen le, prix de la Cochenille 
que Ion tire à fi grands frais des pays étrangers. Mais c eft 
une queftion à laquelle il ne m*cft pas polTible de fàtisfaire. 
Il faudroit avant de pouvoir rien décider , avoir parcouru 
toutes les Côtes du Royaume en différentes fàifbns , peut- 
cftre mefine en différentes années ; il faudroit s cftre afluré 
par un grand nombre d'expériences de la quantité d'œu^ 
que peut fournir une certaine étendue de terrain du 
bord de la Mer. Il faudroit avoir examiné ce que l'on re- 
tireroît de bonne teinture d une certaine quantité de ces 
œufs. On voit que tout cela dépend d un fi grand nombre 
de faits, qu'il ne fèroit pas poffible de s'en eflre inflruit fuf- 
£famment depuis un an, quand mefine mes occupations 
m'auroient permis de ne faire que cela. Il efl mefme arrive 
malheureufement que dans le dernière voyage que j'ay feît. 
cet Eflé fur les côtes de Poiélou , je n'y ay point trouvé de 
ces œufs de pourpre , parce que ce n'efl pas la fâifbn où ils 
paroiflènt , mais feulement à la fin de l'automne. Aufli 
n ay-je pu faire fur leur liqueur diverfcs expériences que 
j'ay faites fiir celle des Buccinum. 

Tout ce que je puis dire àprefent, efl qu au commence- 
ment de rhyver on trouve une quantité très confiderable 
de ces œufs fur nos côtes de Poiélou ; qu'en peu d'heures 
un homme en peut ramafîcr plus d'un demi boifleau , ce 
qui fourniroit beaucoup de liqueur ; & adjouter qu'il me 
paroît du moins fort dalr qu'on pourroit retirer de cer 
œufs plus d'utilité que les anciens n'en retiroirnt des Buc-^ 
cinum. Car il y a incomparablement plus de ces œufs que 
de ces coquillages , & on en auroit leur liqueur beaucoup 
plus allument. J adjouteray enfin que la couleur de cette 
liqueur paroit parÊûtement belle fur ie linge , & que dans 
le grand goût où l'on efl à prefcnt pour les toiles peintes^ 
on pourroit s'en fèrvir avec fuccés pour imprimer fiir du 
iinge toutes fortes de figures. Cette liqueur, auffi-bien que 

Bbii] 
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CeWtAtsBuccinuntr y ftroit d autant plus propre, qu'elle ne 
s'étend point par de-là i endroit où on la pofèe, de forte 
qu'elle pourroit toujours tracer des traits nets. 

. EXPLICATION DES FIGURES. 

U Ans \zFtg. /. eft reprelêntée une yitrxeDHHFEED, 
on y voit quantité de ces petits grains que nous avons 
nommez des œufs de Pourpre, attachez comme à une voû- 
te contre une dts faces de cette pierre. Cette face cfloit em- 
bas^ mais elle ne touchoit pas le fable. GGG&c. font divers 
endroits où ces oeufs de pourpre font attachez. Les œufs 
de pourpre marquez EEÎbnt collez fur d autres œu&, com- 
me les autres œufs font collez fiir la pierre. 

Fg. -2. eft celle d'un œuf de pourpre gravé à peu prés de 
grandeur naturelle, /i eft fâ bafè, l'extrémité de fbn pédi- 
cule ; c'eft cette extrémité qui eft collée contre la pierre. 
pr cd fbn pédicule ; ce pédicule pr fbutient une petite 
bouteille ri, bouchée en 3 par un bouchon b. dd mar* 
quent la groflèur de cette bouteille. 

Ftg. j. eft auffi un œuf de pouprc dfi grandeur naturel* 
le, où les mefmes lettres de la Figure précédente marquent 
ics mefmes parties : mais b fait voir le bouchon détaché. 
O louverture de la bouteille dans laquelle eftoit ce bou- 
chon. 

. Ftg. jf. eft un œuf de pourpre plus grand que nature.' 
Les lettres PRB y font voir les mefmes choks que les 
lettres /7r A des Ftg. Jt.& j. Les lettres //// montrent de 
plus la manière dont font diftribuées les diverfès goutelet- 
tes de liqueur jaunâtre, au milieu de la liqueur claire: com* 
me les parois de l'œuf font tranfparens» ils laiflènt voir ces 
diftèrentes liqueurs. 

Fg. j. eft un petit Buccinum reprefènté à peu prés de 
grandeur naturelle : on y voit louverture de la coquille, 
& au bord de cette ouverture font diverfès cànnelu- 
wsOOOO. 
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*''Fig. (f. cft un Buccinum dont la coquille eft différente 
(de celle du Buccinum précèdent par Acs rayes colorées RR. 

Ftg. y. eft le mefine Buccinum de la Fîg. y. qui montre 
ia tefte, Z'eft cette tefte , aux coftez de laquelle font deux 
cornes CC. DDDD marquent cette partie de la coquille 
qui couvre le collier ou le deffus du dos de l'animal. C eft 
cette partie DDDD de la coquille qu'il faut enlever pour 
appercevoir le petit vaifteau où eft contenue la liqueur 
propre à donner la pourpre. 

Fig. 8. eft le mefine Buccinum de la Ftg. y. dont on a 
enlevé le morceau de coquille DDDDp alors fon coHîer 
EEEE eft découvert. Sur ce collier , oii fi 1 on veut 
fur le dos de lanimal , paroîft le petit vaiflcau VV: c eft 
dans ce vaiftèau qu eft contenue la liqueur propre à teindre 
en pourpre. 

Ftg. p. eft celle du Buccinum, dont Columna prétend 
Gu on tiroit la vraye pourpre des anciens. Ce Buccinum 
fait ordinairement voir trois cornes, dont la plus grande C 
cft au milieu des deux plus petits ce. On peut voir dans les 
Mémoires de lyio.pag. i. le mcfme Buccinum qui a 
cette grande corne C dans une pofitîon différente. 
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De tEclîpJc de Soleil arrivée le foir du Ij. Juillet 17 ji» 

à l'ObfervatoireRoyaL 

Par M^. DE LA HiRE. 

LE Ciel a efté couvert pendant toute laprés-midy du | g. ZxS^tx 
jour de cette Eclîpfè , & il ne commença à s'éclaircir 171 1. 
que vers les 7 heures \ où lorfque le Soleil parut nous 
apperçûmes qu il eftoit déjà éciipfe , & nous en fifmes auf- 
fitoft les Obfervatîons Suivantes avec le micromètre appli« 
que à la lunette de 7 pieds , comme nous avons acoutumé 
de faire dans les £»clipfes , en mefùrant exai6lement le dia-^ 
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mètre de la partie du Soleil qui relie éclairée ; & cette 
grandeur ayant edé ôtée du diamètre du Soleil que notfs 
avons oblèrvé de 3 i ' 3 5 " nous a donné les grandeurs de 
rËclipfe en minutes & en fécondes de degré , dont nous 
avons tiré les doigts & leurs minutes de cette £cliplê, com- 
me il fuit : car le diamètre du Soleil eflant. divifë en i a 
parties égales, donne la grandeur de chaque doigt 
de a' 3 9" T. 

Tems vray Doigts éclipfés & Minut.Tcms vray Doigts & Minut. 
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Le Soleil eftoît alors fort proche de l'horizon , & Ion 
limbe ne paroifibit pas bien terminé à caufê de quelques 
nuages légers qui y eftoient ; & de plus il commençoit à fe 
cacher derrière les branches de quelques arbres qu on y 
yoyoît. 

Nous avons encore obfervé les doigts &les dcmî-doîgts 
fur un carton où f on avoit tracé un grand cercle dîvifë en 
demi-doigts flir lequel on r^evoit ?image du Soleil qui 
avoit paffé par les deux verres convexes d'une lunette de 
7 pied» ce cercle eftoit attaché à la lunette, & nous avons 
trouvé à Doîgtt 
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Ptr fc moyen des Obfervations faites d abord avct le 
micromètre, nous avons tiré le commencement 
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De rEclipfc de Soleil qui cjl arrivée le ij. Juillet jyii. 

Par M*^*- Cassini et Maraldl 

LEs nuages qui couvroient une grande partie duCîel, 
empêchèrent rfobfèrver le commencement de cette 
Ecliprc. A 7^ 14' 3 o" après midy le Soleil ayant paru au 
travers àes miages rares , enfbrtc qu'on pouvoit le voir fa- 
cilement fans aide du verre fumé, il parut éciipfé: &hous 
jugeâmes que l'EcIipfe pouvoit avoir commencé deux ou 
trois minutes auparavant: ce qui refulteauffi des Obferva- 
tions que nous fîfmes enfuite avec deux différentes lunetes, 
en mefurant par le micromètre & par un réticule qui 
cftoient à leurs foicrs parla partie du Soleil qui refloit éclai- 
rée le progrés de rEclipfe de la manière qui fuit , 

Avec le Micromètre 
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Le Réticule 
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Enfuite le Soleil commença à entrer par ù partie inférieure 
dans les nuages qui eftoient élevez un peu au deffui de 
Thorizon dans lelqueis il fe cacha entièrement à 7^ 4^' 
fans avoir pu mciurer la grandeur de ia phaie éclipfèe. 
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OBSERVA T 1 O N S 
SUR LA CONORRHEE. 

Par M. L I T R e, 

QUoYQUE cette Maladie foit commune aux deux 
i^:yit%, je ne parieray cependant dans ce Mémoire que 
de celle qui arrive aux hommes, parce que jay ouvert 
environ quarante cadavres d'hommes atteints de Gonor* ' 
rhée, & que je n ay fait l'ouverture que de peu de cadavres 
de femme atteints de la meiOne Maladie. 

L'étimologie de Gonorrhée vient de deux mets GrecSj 
qui fignifîent flux de femence. 

Il y a deux fortes de Gonorrhée : l'une, qui eft (ans virus 
ou malignité, & qu on appelle fimple ; l'autre, qui en a, & 
à laquelle on donne le nom de Virulente ou de Chau- 
depifle. 

La Gonorrhée fimple eft un écoulement de fêmence in- 
volontaire, caufé par une fimple échauffàifbn,&qui napa$ 
^(UproduU par le commerce avec desfemmes. 
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On guérît cette Gonorrhée en fàîiànt garder le repos au 
malade^ & en iuy faisant prendre pour tout remède, des 
boifibns Scdes aiîmens rafraichiflàn^. 

La Gonorrhée virulente eft un écoulement dTiumeur 
corrompue, jaune, verdâtre, Sic. par le ewial de luretre. 

Elle eft accompagnée d'inflammation» de tcnfion &de 
douleur dans la verge, de difficuhéd uriner, d'ardeur & de 
cuiiïbn dans les urines , 8cc. 

Celle-cy ne fe guérit pas comme la Gonorrhée fimpïe. 
Outre les boiffbns & les alimens rafraichiffans , il faut des 
remèdes & des remèdes bien ménagés & continués pen- 
dant du temps, autrement elle ne guérit pas, elle eft fui vie de 
fafchcux accidens, & mefme de la Vérole» 

La caufe de la Gonorrhée virulente eft probablement 
une elpece d acide qui , dans le temps du coït, sexake & 
seleve des parties naturelles d'une femme corrompue, & 
s'engage dans le canal du Turetre de f homme avec lequel 
elle a commerce. 

Cette Gonorrhée a difîêrens fieges dans l'homme ; tan^ 
tôt elle occupe feulement les glandes de Couper, tantôt les 
proftates, & tantôt les veficules fèminaîres. Quelquefois 
elle a fon fiege en mefme temps dans les glandes de Cou- 
per & dans les proftates ; quelquefois dans les proftates & 
dans les veficules fcminaires, & tantôt dans ces trois parties 
tout à la fois. 

De cette diverfilé de fiegcs,que j'ay ôblervée dans les 
cadavres d'homme que j'ay ouverts atteints de Gonorrhée, 
on peut établir deux elpeces de Gonorrhée virulente ; de 
Simples & de compofees , ou compliquées. 

Les fimpies n'affeélent qu'un des trois fieges, & les com- 
pofees en affeélent plufieurs en mefme temps. Chacune 
de ces deux efpeces en renferme trois autres. 

L'une des fimples eft la Gonorrhée des glandes de Cou- 
per : la féconde eft celle des proftates, &la troîfieme eft la 
Gonorrhée des veficules fèminaîres. 

Des compofees, l'une eft la Gonorrhée de Couper & 

Ce ij 
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des prôftates ; la (ccondc cft celle des proftates & des vcfî- 
jcules feminaîres ; & la troîficme , la Gonorrhée univcrfèllc^ 
parce qu elle zffeéle en mefine temps les traîsfieges dccet- 
te maladie. 

De toutes les Gonorrhées virulentes^ îl n'y a que la Go- 




glandi 
& demi en de-ça des proftates ;& que les embouchures de 
ces conduits (ont tournées du cofté du gland. Ainfi la li- 
queur , qu il3 verfcnt dans ce canal , coule naturellement 
vers le gland, fort de luretre par fon trou, & ne & porte 
pas du cofté oppofë: ce qu elle devroit pourtant faire pour 
pouvoir communiquer là malignité aux proftates & aux 
veficules fèminaires qui font fituées de ce cofté-là. 

Au contraire les Gonorrhées des veficules fèminaires & 
des proftates, fur-tout û elles durent long-temps ou qu'elles 
foient bien malignes, peuvent fè produire réciproquement 
i une l'autre. Car les conduits des veficules fomînaires ft 
terminants dans le canal de Turetre au milieu des conduits 
des proftates, la liqueur, quelles y verfènt^pcut agir fiirlcs 
proftates, comme la liqueur des proftates peut agir fur leS' 
veficules fèminaires , & ainft s entrecommuniquer Jeurs 
piauvaifcs qualités à caufe de leur grande proximité. 

Ces deux mefmes Gonorrhées peuvent non feulement 
ie produire Tune lautre, mais encore celle des glandes de 
Couper , parce que la liqueur virulente,^ qu elles depofênt 
dans le canal de Turetre , n'en fçauroit fortir fans paâèr fur 
les embouchures des conduits de ces glandes, par confe- 
quent quelque portion ce femble s'engager en paf&nt 
& y caufcr enfin une Gonorrhée. 

De la Gonorrhée virulente des Glandes de Couper^ 

Cette Gonorrhée peut-eftre fimple ou compofHe, pri- 
mitive ou confecutive & eftre caufée en deux temps dif- 
ferens, dans le temps du coït &hors du temps du coït. 
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Elle cft (impie, lorfquc ces glandes feules fbîit iffeâïées 
Je virus vénérien. Elle efl compofëe, lôrique ces mefines* 
glandes font afFe^ées avec les proflates ou ies veficitles fè* 
minaires. 

Elle eft primitive lorfqu'elle n a efté ni caufîJe ni précé- 
dée par une autre. Elle eft confècutive , quand au con- 
traire une autre la cauf2e,ou la précédée fans la caufêr. 

Les Gonorrhées primitives peuvent eflre finriples ou 
compofees. 

Dans les fimples , il n'y a qu'un des trois iieges affeélé; 
dans les composes ii y en a piufieurs , fbit que Tun ait cûé 
piûtofl ou en mefme temps afFeélé, dependemment ou in- 
<îependemment Fun de i autre, dans le mefme coïi ou en: 
differens. Dans le mefine coït , lorfqu'il s'infmuë beau- 
coup de virus de la femme dans i'uretre de l'homme, ou 
que ce virus eft fort malin. 

La Gonorrhée confècutive eft de deux efpeces. Dans* 
1 une, une Gonorrhée fuccede à une autre , mais elle n'en 
^pend pas: telles font les primitives composes. 

Dans l'autre efpece , une Gonorrhée fuccede à une au- 
tre , & elle en dépend comme iorfque les proftates, par 
exemple, eftant affeélées de Gonorrhée , ia liqueur viru- 
lente, qui en découle, caufe la mefîiic maladie dans les vc- 
ficules fcminaires owdans les glandes de Couper. 

La Gonorrhée des glandes de Couper peut eftre cauf^e 
dans le temps du coït, &peut-eftre aufTi hors du temps 
du coït. 

Dans le temps du coït, parce qu'en ce temps-là le vîru5 
Ae la femme fè trouvant fort agité, entre avec rapidité <lani 
le canal de l'urctre de l'homme, (c porte jufqu'aux embou- 
chures des conduits de ces glandes, s'y engage, en altère 
ies liqueurs, & y caufe une Gonorrhée. 

La Gonorrhée des glandes de Couper peut eftre caufër 
hors du temps du coït, parce que les proflates ou les vefi- 
cules fcminaires eftant affcélées de Gonorrhée , la liqueur 

virulente, qui coule de ces parties, ne fçauroit ibrtir de i'u^ 

C« •• 
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rctre fzns pafler furies embouchures des giandes de 
çer , & par confcquent quelque portion de ce virus peui 
jfi gUrïer en palTant dans les conduits de ces glandes , & y 
caufer enfin une Gonorrhée. 

Cependant il paroit difficile à concevoir, que la liqueur 
virulente, qui cojuie dans le canal de Turetre de la racine 
vers fon extrémité, qui y coule lentement, & ce canal efiant 
toujours ouvert & libre, puifîè s'infmuer dans les conduits 
des glandes de Couper, dont les embouchure font tour- 
nées du codé oppofé au courant de la liqueur ; & que de 
là elle fe porte jufqu aux corps de ces glandes qui en font 
fort éloignés, pendant qu'il coule de ces mcfmes conduits 
une autre liqueur dans un fens contraire. D'où il fombie 
qu'on peut conclure que la Gonorrhée des glandes de 
Couper ne peut guère eftre caufée que dans le tepips du 
coït , & par confequent qu'elle eft pxefque toujours pri- 
mitive^ 

La Gonorrhée des glandes de Couper eft rare , puifque 
aucun auteur, que je fçache^ n'en fait mention ;& que 
jceux, qui traitent ces fortes de maladies, ne la remarquent 
pas dans la pratique : ce qui arrive peut-eftre faute d atten- 
tion, ou parce qu'ils ignorent, que ces glandes exiflent,& 
qjue leurs conduits s'ouvrent par deux embouchures fort 
remarquables dans le canal dei'uretre, environ un pouce 
^ demi en de-ça de (à racine. 

Enfin cette Gonorrhée eft rare , puifque d un grand 
nombre de cadavres d'hommes que j ay ouverts atteints de 
cette maladie, je n'en ay trouvé qu'un où ces glandes 
fuflent affèélées de virus vénérien* Cette obièrvatioon m'a 
rappelle l'idée d'un malade qui eftoit , autant que je puis 
m'en fouvenir, atteint d'une Gonorrhée dans les mefmes 
glandes. Mais comme alors elles ne m'eftoient pas affez 
connues, je ne fis pas toute l'attention à cette maladie, que 
jy ferois à prelènt que je les connois bien, s'il fo prefontoit 
im pareil malade. 

Elle eft rare , parce que les conduits de ces glandes' , 
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avant que de fe terminer dans la cavité de luretre , font 
•environ un pouce de chemin entre les petites cellules , 
dont les parois de ce canal font compofëes. Or ces cellu- 
les dans le temps du coït regorgent de fing & d'e/prits : 
aînfi elles doivent alors comprimer ces conduits > de forte 
que le virus vénérien n'y Içauroit entrer, ou du moins que 
fort difficilement & en fort petite quantité. 

Voîcy à prefent ce que j'ay obfèrvé par rapport à la Go- 
norrhéedans le cadavre d'u n homme où les glandes de Cou- 
per eftoient foules afFecflées de virus vénérien. Je parferay 
dans un autre Mémoire des obforvations que j ay ûites 
dans les autres cadavres atteints de la mefine maladic^dont 
le fîege eftoit dans les proftates ou dans les vcficules fo- 
mînaires. 

Ayant ouvert Turetre de ce cadavre par la partie fope- 
rîeure d'un bout à l'autre. J'ay remarqué i <>. que depuis le 
bout du gland jufqu'aux embouchures des conduits des 
glandes de Couper, la furfàce intérieure du canal de l'urè- 
tre eftoit enduite d'une liqueur fomblable à celle que jen 
avoîs auparavant fait fortjr en preflant le gland. 

2^^ Que dans la mefine étendue de ce canal les parois y 
Soient plus dures & plus épaifles que dans le refle. 

3 °. Qu'à l'endroit des embouchures des conduits de$ 
glandes de Couper, il y avoit une rougeur large d environ 
quatre lignes, & qui s'étendoit plus du codé gauche que du 
codé droit. 

40. Que prefqu'au milieu de la rougeur , îl y avoit un 
ulcère de figure approchante de la ronde d'une demi ligne 
<ie diamètre, qui avcît rongé une grande partie des bords 
<ie l'embouchure du conduit gauche, & une petite portion 
de l'urètre aux environs. 

5«>. Que ce conduit contenoit dans là cavité une liqueur 
jaune tirant un peu furie verd, &fos tuniques eftoient de 
couleur rougeâtre, plus dures & plus épaifles que dans 
i'état naturel. 

6^. Que le corps de la glande de ce conduit efloit ex^ 



/:eo8 Mémoires de L*AeADEMir Rotalk 

traordinairement dur, rouge & tuméfié, & fa liqueur qu'on 
en exprimoit^ eftoit (èmbiable à celle qu'on trouvoit dans 
la cavité du conduit. 

7?. Qu'il yavoit moins d'altération tant dans les panies 
liquides que dans les ibiides de la glande droite & de fbn 
:Conduit : apparemmeht parce qu il s'y eftôit porté moins de 
virus, ou qu'il n'avoit pas trouvé la mefrne facilité as y în- 
iinuer, ni peut-eftre les mefmes difpofitions. 

8^. Que la liqueur virulente contenue dans les corps 
iàcs glandes j& dans leurs conduits, eftoit plus épaifle, plu^ 
gluante, plus jaune, & tiroit plus furie verd que ceile qui 
efloit dans le canal > de l'urètre. La railbn en eil aifée a 
rendre. Il yuyoit plus dlnflammation dans ces glandes que 
dans l'urètre, & la liqueur virulente tombée dans ce canal 
5 y mêloit avec les liqueurs naturelles, qui couloient des 
proflates & des autres glandes de ce mefme canal. Par con- 
fêquent celles-cy dévoient rendre celle-là plus fluide &cn 
mefine temps en afîbîblir les couleurs jaune & verdâtre. 

J'oblervay enfin que depuis l'endroit où les conduits des 
glandes de Couper fe terminent dans la cavité de f urètre 
jufquà la racine de ce canal il n'y avoit aucune imprefCon 
de virus vénérien : ce qui devoit eftre ainfi ^ puifque la li* 
queur virulente , qui couloit de ces glandes dan$ le canal 
de i'urttre & qui pou voit affecSer cette partie du canal,ne 
ik portoit pas de ce cofté-là,^ mais bien du cofté oppoië; & 
cela par fa propre détermination , à caufe de la dîreélioa 
des embouchures des conduits de ces glandes, & par la li- 
queur des proflates & des autres glandes de i'uretre » qui 
ayant toujours fà détermination vers l'extrémité de l'ure* 
tre , y pouffe la liqueur des glan.des de Couper qu elle ren- 
contre dans fbn chemin. 

Signes par hfqueh on pourra recotinoijlre êans les Corps 
m ans, la Gonorrhée des Glandes de Couper. 

Premier Signe. Le malade dans cette Gonorrhée doit 
ièntir de la douleur ver^ le milieu du périnée , parce que 

les 



lésciTonJuIts de ces ^andes fe terminent dans ie canal de 
iuretre en cet endroit-là. 

Second Signe. Le malade doit encore fèntîr de la dou- 
leur aux environs de i'anus, parce que les corps des mef- 
mes glandes y font fituez. 

; Troifiéme Signe. Le Chirurgien doit remarquer aux: 
environs de ianus une grofleur extraordinaire, qui n'eft 
autré'-chofè que les corps de ces mefmes glandes enflam-; 
mes & tuméfiés. 

• Quatrième Signe. L'écoulement dans cette Gonorrhéc 
lie doit pas eflre abondant , parce que les glandes, qui en 
fburniflènt la matière, (ont petites; & que lesvoyes,par où 
elle doit paiièr pour y parvenir, font difficiles, par confè- 
qttent il en doit peu palTer. 

Dernier Signe. L^ accidens, qui l'accompagnent, doi^ 
vent eftre en petit Jiombre & peu violens , parce que la li- 
queur virulente, qui coule dans cette Gonorrhée , ne peut 
cftre qu en petite quantité , par les raifons cy-defTus rap- 
portées ; & que le trajet, qu elle a à faire pour fortir de i'u- 
retre, neftpas bien long. 

Signes prognoftics. 

La Gonorrhéc àt$ glandes de Couper n e(! pas fi dan- 
gereufe, & elle eft plus aîfée à guérir que les autres. Cette 
Gonorrhée n eft pas fi dangereufe , parce qu'elle n eft ac* 
compagnée ni de tant d accidens, ni d'accidens fi fâfcheux. 
• Elle eft plus aifée à guérir , prce qu'outre qu'on peut 
employer tous lès remèdes qui font en ufàge dans les autres 
Gonorrhées, il y en a encore de particuliers, dont ont peut 
fe fèrvir utilement dans celie-cy, & qu'on ne peut prati- 
quer, du moins avec le mefme fruit, que dans les autres. 

Cuu. 

l^cs remèdes particuliers à la Gonorrhée Ats glandes de 
Couper font des fomentations, des cataplames & le demi* 
imo» 
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Les catapbmes & les fomentations doivent eftre émdt« 
liens & adouciflans , & on doit les appliquer fur les parties 
malades. Application d'autant plus falutaire^ que ces par- 
tics edant fituées prés de la peau , elles peuTcnt recevoir 
de ces remèdes tout 1 effet dont ils font capables. 

Le demi*bain peut efbe aulD d'un grand iecours dans 
cette cure» puifque Teau peut ^cilement porter ion aétion 
jufqu'aux parties malades. ^ 

Par le moyen de ces trois remèdes, il iemble qu'on peut 
remplir les principales veûës qu'on a dans la cure de cette 
maladie, qui n'eiî proprement qu'une inflammation dcf 
glandes de Couper. Ces vues font d'amollir , de relafcher 
& de rafraifchir les parties affeâées , parce qu'elles font 
dures, tendues & fort échauffées , & d'adoucir Tacreté de» 
humeurs qui fomentent la maladie. 



OBSERVA TIÛ N S 

Sur la Jiruâure & l'u/age des principaUs paraa 

des Fleurs. 

Par M. Geoffroy le Jeune. 

LEs Fleurs pour la pluipart font compof^es des iéSSt^ 
\e% de différente forme & de différente couleur, d lui 
calice qui leur fert d'enveloppe , d'une petite ti«e creuic 
qui s'élève du milieu des feiiilles qu'on appelle le PlfiU; 
& enfin de quelque filets, qu'on appelle .£/^i!i//p#j^ tenni* 
bés par de petits corps de différente ffaruéhirc quVm MM&r 
me Sommets. 

On pourra voir ces <lifiêrentes parties au commence^ 
ment des Elemens de Botanique de M.Toumefort./A^/frife 
première & fuivantes, aufquelles nous renvoyons le Lec- 
teur, ne croyant pas qu'il fbît neceflaire d'en rapporter îcy 
Jes figures ni les defcriptions. 

L'expérience fait aflèz voir que toutes ces partiesibnt 
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^ieftînées à la naiflànce 8c à la nourriture du fruit & ck k 
|rniine, d'où dépend la reprodudion de la plante. 

Il eft donc vray de dire que dans les plantes qui font des 
corps organifés comme ceux des animaux, Ics^ fleurs ré- 
pondent aux parties qui dans ceux-cy font deftinées à 1% 
génération. li ncft pas difficile non plus de conjeâurer 
que comme les plantes n ont pas la facilité de le mouvoir 
qu'ont les animaux» la nature a renfermé pour Tordinaire 
dans une mefme fleur toutes les parties qui doivent con- 
tribuer à la confervatîon de Telpece , & qui eflant feparées 
dans les animaux » forment les differens îexes. 

Il femblc mefme que la nature eit nous faifant un mys- 
tère, de la génération de tous les corps vivans, ait voulu 
en quelque forte fe laiflièr pénétrer dans la conduite quel- 
le tient à 1 égard des plantes. Car û elle a confondu les 
dif£erens foxes en certaines fleurs, elle les a foparé en d au- 
tres, ce qui ne contribue pas peu à nous les faire difoemer. 

C eft de-là que les fiotanifl:es ont efté forcez de diftin* 
guer certaines pbntes en mâles & femelles, fans en fçavoir 
bien la ratfon, mais feulement parce qu'ils voyoient que les 
itfies portoient des fleurs qui n'eftoient fuivies de rien, & 
que les graines eftoient fur des pieds differens : on a depuis 
appelle les premières /Zf/^rj à Etamines o\i Chatons, & les 
$»iXres Meurs à fruit* YQyex,lcs*E/emefis deBctatii^ue pîan^ 
ekei )^6. & dans les: mefines Elemens Isl planche j i . */ 

L'ufage des Chatons a toujours efté afTez ignoré , faute 
d'entrer dans les veûcs^ de la nature , qui femblc nous in- 
duire à conjeélurer que les Chatons font les parties mâles 
<feftinées à la confèrvation de l'efpece ^ comme les ^e\xrs à 
fruit font les parties femelies. Dans certaines plantes les 
Chatons font tellement fèparez àss fkurs à fruit, qu'ils 
font fur differens pieds ; dans d'autres ils fe trouvent fur le 
mefme pied , & dans tout le refte les Chatons & les fleurs 
à. fruit font réiinjes dans la mefme fleiur, commie j'efpere le 
démontrer par la fuite de ces OWèrvations, 
. £ammtnçiuis dono .par démêler quelles parties des 
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fleurs tiennent le premier rang dans la produélîon ^cs 
graines. A en juger fur i apparence, les feuilles par leur 
beauté, leur ftruélure, le vif éclat & la variété de leur cou- 
leur, lagreable odeur qu elles répandent , pafleroient pour 
ce qu'il y a de plus confiderable ; c'eft en effet ce qur occu- 
pe le curieux qui néglige tout le reftc , mais le phyficîen: 
en doit juger autrement. Quand on confidere que les feuil- 
les des fleurs ne portent rien en elles-mefmes de remarqua- 
ble; quelles font fituées autour des autres parties, comme 
pour leur (èrvir d'enveloppe & les défendre des Injures de 
f air ; qu elles tombent dés que le fruit venant à fè noiier 
n'a plus beibin de leuffecours, on revient bien aifêment 
d'un tel préjugé. Pour le calice qui eft encore jdbs exté- 
rieur que les feiiilles, quepeut-il eftre qu'une première en- 
veloppe des parties eflèntielles de k fleur ! Il ne nous rcfte- 
donc plus à examiner que les étaminesfurmontées de leurs 
fbmmets, & le pifllle qui renfern>e en fby les embrions dcs^ 
graines, dont il e(l, pour ainfi dire, comme 1 ovaire». 

Ces filets d'étamines & leurs fbmmets paroiflènt û peir 
tonfiderables dans les fleurs^ qu on ne les regardoit que com- 
me des vaiflèaux excrétoires, propres àfèparer le furplu^ db 
fuc deftiné à la nourriture du jeune fruit. Mais aies exami-- 
ïier de plus prés,.& à voir la conformité qu'ils ont avec les; 
ibmmets desChatons dans les plantes que j'appelieraymâ-. 
les , pn a tout lieu de juger que ce font véritablement les» 
parties mâles des plantes. 

En effet, ces fbmmets font des capfùles ou vcficules qui 
eftant venues àun certain point de maturité, s'entrouvrent 
& verfent une pouffiere de différente configuration félon» 
k différence des plan tes,.& qui par les obfèrvations que j'ayr 
Élites , m'ont paru contribuée à Icue génération comme, 
parties efîentielles. 

Dans la plufpart des plantes, comme dans le Lis^danslài 
Tulipe, ces petits corps font attaches aux étamines qui font 
«es filetsqui partent oa du calice ou des feiiilles de la fleuri. 

Dans quelques fleurs tubulées , ou dont k^ feiiilles fbnfe 
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fùmiées tn tuyau comme dans le Nardfïe, dans laDîgitaîc,. 
ëans la Primjevere , ces étamines font très courtes, & dan* 
cfuelqucs-unes Aefirïes i\ n y en a point du tout , comme- 
dans TAriftofoche longue où tes fommets font attacher 
îmmediatenrent à fa capfule qui enferme les fruits. . 

Dans tes fleurs à fleuron , à demi fleuron ou radiées , ies' 
fommets font enveic^pez ou cacïiez dans les étaniîncs qui* 
le réunifîent en forme de gaine, comme onr peut loMcrver 
dans te Bieikt , fes Chardons, iaLaituc» la Chicorée r voyer 
ies Elemens dt Botaniq. pfanchfs 2. é^ j. Car dans cç$' 
fkurs ii pan de ia feuilie du fleuron ou du demi fleuron 
dans i'eFrdroit où lï cortimencc à s'évafor cinq fHets ou éta- 
mines qui fcr réiimiîàTit , forment un petk tuyau comm4^ 
une efpcce de gaine garnie par dedans de ces fommets ov^ 
capfoles remplies de pouflieres, le refte de la cavité eft oc- * 
cupé par fe piftite qui eft un petit filet pofé fur 1 enrbrion' 
<fc la graine. Lorftjuela fltur ne fait que commencer à se- 
panoiiir , le filet refte encore caché datis la gainer mais à 
mefure que la fleur s'augmente, it croift, s^attonge, & en^ 
raefiîic temps les fc«»met5 venant à s^ouvrîr, luy font jour 
entre elix , & ît pûroift enfin hors de ta gaine chargé de- 
pouflieres que les fommets y ont vertèz. 

Ces capfulesfont jJour Lordinaire memhraneufes: voyez' 
ïtsEUm. de Botatîiq. pianch, jf. mais dans quelques plan- 
tes aromatiques ,. comme dans le Romarin, la Sauge, te- 
Thym, eliesfont fort- dures^ 

H y a. une infinité de varietcz à obforver for ta forme 
rfecescapfîiles, forte- nombre, for la manière dont eltes- 
souvren*i qu'il feroit trop^long^ de-rapporter icy : maïs com- 
me elles font toûjours^conftantes dans- chaque efpeee, oir 
ne doit peint les négliger dans Ifes-cara-éVeres des plantes 
tîrésdtfs fleurs> puisque de toutes-lcs parles des fleurs c^em 
eft une-des plus effèntielles^- 

La différence qui% sohferve entre tes pouflleres.de dif-- 
fcrentes efpeces de plantes n'eft pas moins grande, foit pour 
kxoulcur, foit pour ia grofleur, foit pmir. lâ-figure. 

I> d iij; 
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II y en a de cUires Se mefmes tranfparcntes comme du 
<Tifta| : telles font celles de iTrable^ d^ MeUante, de it 
Bourrache & de la Ciguë : de blanches , (5Binfiine celles de 
la Balfàmine, de la Julquiame ; de blcuë, comme celle de 
Lin ; de couleur de pourpre , comme celles de quelques 
Tulipes; de couleur de chair , comme celles de quelques 
efpeces de Lychnis, mais la plus grande partie ile ces pouf- 
fieres Ibnt jaunes, plus ou moins foncées : celles de Geum 
à fleur rouge, ion taufli rouges, quoyque M. Greu aâiireneii 
avoir jamais vu de cette couleur. 

11 paroift cependant que la couleur àcs pouffieres va- 

Tie dans la mefme efpece fuivant la couleur de la fleur, 

jAl quelquefois les pouflieres dans une mefme fieur ibnt de 

^ifrerentes couleurs, ce que fay obièrv^é dans celle du 

Caryophyllus arvenft^. 

Il feroit difficile de décrire toutes les figures diffirreiites 
de ces pouiSéres : car quoyqu dles paroifTent aux y^ux plus 
iincs fbuvent que de la farine , cepenckiii chacun de ces 
petits grains a une figure régulière^ déterminée & eoni^ 
tante dans toutes les fleurs d'une mefmé efpece , iSc je n*ay 
point remarqué fur cela de variété confideraWe. li dl vray 
que quelques-unes de ces pouffieres changent un peu de 
iigure en fe deflèchanl ; c'efl pourquoy réelles du Gicumis 
fylvefiris priiès fur la fleijr fraifche , paroîiîèiît d'abord ron- 
ides comme de petits globules, & quelques moments après 
elles prennent la figure de noyaux de. Dattes, avec une 
renurë ddns leur milieu à mefure qu'elles fè deffirchent. 

D^ns la plus grande partie des fleu^ ces pouiiieres ont 
iine figure ovale plu5 ou moins pointue par leurs extremi- 
tez avec une ou plufjeurjs canelures dans leur longueur, 
en forte que vues par le microfcope, elles reflen^blent ail» 
à un noyau d/ç Dalte, à un grain de Bled , à une Fève de 
CafFé, ou à une Olive. Telles font celles du Pofygonatum,: 
4e lu Bugle, de laBryone, de TAncolie, duTitimale. 

I . Celles du Millepertuis paroifTent de petits ovales en 
manière d'Olives pointue par leujcs exdremitez, un peu ren* 
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4cz dms leur milieu avec un point iumineuxJ 

a« Celles du Melilot paroiilent des Cylindres ou det 
vouleaux avec une renure dans leur longueur. 

3 . Celles de la Penfée font des priftncs à quatre fâceg 
nrregulieres un peu tranfparens, qui, ièion leur pofidon ». 
lepreièntent différentes figures. 

4. Celles de la Bourrache font auilî des rouleaux ^ maiî^ 
Hsfbnt étranglez dans leur nulieu,& éclairez dans leur lon^i^ 
gueur en trois diflèrens endroits. 

5 . Celles de la grande Conlbude reprefèntent fort bie» 
deux boules de criflal étroitement collées Tune à i autre. 

6^ Celles de TErable ou Sycomore rcprefèntent deux 
cilindres poièz en croix r l'un plus court que Tautre.. 

7. Celles du Lis font en Olives pointues par les extrcn 
mitez, chagrinées en leurfurface avec une renuie dansleu]^ 
iongueur« 

8* Celles de la Jonquille font en forme de Rein> 

if. Celles de ÏEphemerum firginianum font de la figurer 
d'un grain d'Orge. 

lo. Celles du Titimale,du Ricin, font de5 figures ovoï«^ 
deS| chargées d'une renure dans leur longueur. 
• VI. Celles de T Acante font oblongues, arrondies par 1er 
cxtremitcz ^ & chargées aufii d'une renure dans leur Ion-* 
gueur. 

. I 2. Celles du Genefl d'Efpagne paroiflcnt oblonguev 
arrondies dans leurs ex t remitez, & chargées de deux eipe-» 
ces de renures , ou de deux éminences lumineufès. 

1 3 • Celles de la Tubereufè font oblongues , renflée»^ 
4àns leur milieu en manière de prifme à trois faces. 

1 4* Celles de la Piramidale & dts autres e/peces €e' 
Campanelles font prefque rondes , tranfparcntes^A char- 
gées en leurs furfaces de quelques légères éminences^ âcwi-^ 
point lumineux au centre. 

I 5. Celles de la fleur de la Pafljon ibnt auili prefqué 
rondes » inégales dans leurs furfaces^ 

] 6. Celles du CaryophyUMs fyhefiru font rondes^iailléei 
â facettes. 
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I j. Celles du Géranium Se qu€l(iucs autres efpeces font 
jondes, avec un efpece de nombril , comme on le voit à la 
f omme. 

: I 8 . Celles du Potiron (ont rondes» chargées <Ie petkes 
pointes élevées fort courtes. 

ip. Celles du Cal t ha, à\} Corona jolis , écune partie 
.<ie5 fle;ucs radiées , ibnt de petites boules heriffèes de poils 

jfort rourts* 

20. Celles de ï Althaa fritte fcens, de laMauv«,du Çon* 

yolvulus, (ont des globes heriflèz de pointes aflèz épaifTes & 

îforj aiguës à leurs extremitez. 

On trouvera à la fia Ât ce Mémoire les figures de ces 

pouifieres yeûës au microfcope , &deâignées le plus exac* 

tement qu'il a cfté pofTibleu 

Quelques-unes de ces poufTieres paroiflènt îott dures,' 

^f autres font tendres & très aiiëes à s'écrafcr. 

Elles contiennent toutes beaucoup plus de matières 

fiilphureu£es que Les autres parties de la fleur « aui& ont-elles 
beaucoup plus d odeur. Celles du Lis font tellement char* 
gées d'huiie , qu'elles engraifEcnt le papier dans lequel on 
ies tient enfermées, comme s'il avoit elle huilé. Les pouf- 
Êeresde la plufpart des plantes aromatiques nagent dans ane 
huile eflêntielle ou iclpece de Terebentine liquide ; d'autres 
paroiflènt enveloppées d'une rcfmc fèche comitiê celle da 
Ijycopadium ou Mufcus terreftris clavatus, C B. car fi l'on 
foume Xette pouiïiere à travers la flamme d'une chandelle, 
elle s'allume de m^fme que fi c'efloit de la raifine en pou- 
dre. Quelques autiiÊS pouflieres comme celles de la Fume- 
terre, paroiffent cnvrloppécô d'un peu de matière muciiar 
gineufe. £n effeti elles font fi gluantes qu'elles s attachent 
à tout ce qu'elles touchent, &: qu'on ne peut qu'à peine ies 
ieparer \t% unes àt% autres^ 

Ces petites graines cependant ne fè diffolvent ni dans 
i'eau,ni dans l'huile d'Olive, ni dans fhuile deTentbentine, 
jC\ dans l'efprit de vin , pas mefme à 1 aide du feu < les trois 
Ùs^mm^^ liqy/curs en tirent bien quçlque teinture^ mais 

qui 



^ ne change point ou que très peu h figure Ju grain. 

Queiques-uns ont prétendu quq ces grains de pouffietes 
rfeftoî^nt que des particules de cire ou de raiiiner Pour 
▼oir ce qui en edoit je les ay fait bouillir dans de i eaju , ils 
ne s'y ^nt point fondus, fSc enflés faifs^nt cb^vffer/îir le fèu: 
dans une cuëiliere, ils s'y font ^uflcz & réduits en charboÀ- 
iàns fe fondre, d où il paroifl que ces petits grains de pou(7»> 
(ierefbnt de petits corps d une ftru<5lurc particulière, & qui 
gardent, comme /e l'ay dit, une forme conlbnte dans cha-; 
que efpece de fîeurs. • 

PafTons à l'examen de l'autre partie eflêntielle de k fieuf 
qui en occupe ordinairement le centre, &qui comprend 
le piflile où font renfermez les embrions des graines , fbit 
dans fà bafe:^, fbit dans toute fà longueur. Il prend fon 
origine du pédicule de la fleur ou du centre du calice » & 
devient par la fuite le jeune fruit qui efl tantofl caché daiii 
ie calice & tantofl tout à fait dehors. 

Sa figure efl très différente dans un grand nombre de 
fleurs. C'efl quelquefois une petite tige qui s'élargît par 
£cs deux bouts en forme de pilon, quelquefois c'efl un filet 
Il yen a de ronds, de quarrez,de triangulaires» d ovales,, df 
(èmblables à.un fufeau,ou d'autre ^çon. Otk pcu4 voir dif- 
férentes figures de ces pifliies dans les premières planches 
des £Jemtns de Botanique, 

Prefque tous les pifliies font garnis à leur extrémité de 
petits poils très déliez, qui font comme. un velouté^ ou de 
petits filamens difpoièz en panaches ou en aigrettes \ ott 
bien ils font pafferaez de petites vefTies pleines diin fuc 
^uant* On peut obfèrver ce velouté {yxx le haut des pifli- 
ies de la Heur de Coquelicot:, de la Popu|ago, de la Gentiane, 
de la Campanelle* On remarque ces panaches & ces ai- 
grettes au haut du piflile du Bled, \ l'extrémité des piflildi 
de la fleur de Vigne, de Violette, &de la plufpm àts fleurs 
Jegumineufes. Le^ vefiçuks paroifTent ttés diftinélement 
.au bout àts pifliies du Lis ^du Confohuhs. 

II. y a ck^ jleujr^ dans Icfqttelkj on remaxque ;plufieun 
171 1. Ec 
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piftîk$,QU dbnt les pîftîies fè tentiinént en plufieurs cornes 
qui prennent naif&nce fur autant de jeunes fruits» ou qui 
partent d'autant de différentes capfuies qui renferment les 
graines, fbit que chaque capfuie ne contienne qu'une feule 
graine , foit quelle en renferme plufreiirs : ainfi dans leTi- 
thymaie, laToute&hie, oiv remarque trois piffiies & autant 
dëca|>fu(es de graine. Dans fAncofie & dans k Fraxineile 
cinq ou fix : dans, ie Lis & dans la Tulipe il n'y a qu'un 
**pl(Ule, mais il forme à fbn extrémité une triple tefte qui 
repond aux trois cellules des graines qui partagent le fruit 
Dans le Potiron on n'obferve de mefine dans la fleur femel- 
le qu'un feui piflile qui fè iubdlvifêàlbn extrémité enplu* 
iieur^ tefles échancrées dans leur longueur, & ces différent 
tes tefles repondent aux cellules des graines du jeune fruit. 
- . Tou94;es pifHléS', quelques figures qu'ils ayent, ont quel- 
qpcis QMV^uM^ i îêur extrémité, ou quelques fentes qui 
continuent dans touteleurîongueur jufqu'àleur bafè^ou aux 
embrions des graines : c'efi ce qu'on apperçoit très aifé- 
ment dans le Lis , dans le Narciffe , dans la fleur de Grena«- 
de, & particuiia*ement dans le Potiron, en fendant ces pif^ 
tiles dans leur longueur, ou les coupant tranfverfàlément. 
• Si après avoir coupé le piflile du Lis on en plonge une 
extrémité dans l'eau , & fi on fuce par l'autre bout , on y 
fera monter leau de la mefme manière que dans un cha« 
iumeau très délié. 

- ' . Pour peu que Ton vcUilIe fe donner la peine d'ouvrir 
fcs frifliles dans leurs differens eflats d'accroif^ment , oa 
xeconnoiflra très diflmélement qu'ils forment les jeunes 
éiiits , & qu'ils renferment au dedans d'eux les embrions 
des graines, fbit que ces graines foient répandues dans toute 
ja longueur du piflile, fbit qu'elles fbient renfermées dansft 
Jbafc i il efl toujours ouvert à fbn extrémité , & percé plus 
ou moins fenfiblement jufqu'à fa bafe. Souvent cette ca- 
.vité ^'e&ce a proportion que le jeune fruit groffit, quel- 
quefois mefme une partie du piflile que M.Malpighi nom- 
lr^ieoa:faigulUe|iedcfre€he& tombe. Cependant 
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dans plufieurs fruits la cavité , qui contient le pijdile & les 
étamines, ne laiflènt pas deie<:onferver» & mefh)e âcfe 
rendre très fènfible , camnie on peut lobièrvcr dans Içs 
Poires, dans les Pomnies, & principalement dans celles de 
Calvile. Voyez les figures a(f.& sij^ 

Voilà ce qu'on réimarque dans les plantes, dont l^s fleurs 
contiennentpourainfi dire les deux fèxes réunis. Les mei^ 
mes chofês s bbfèrventfèpaxement dans le^plantespù ils font 
fèparez, c'efl à dire où les fbmmets font d'un coflé, & les 
embrions du fruit de l'autre , tantod fur k mefme pied » 
tantofl fur des pieds diffèrens. Tel efl le Potiron qui porte 
fur le mefme pied dç^ fleurs fleriles que Ton nomme conv- 
munéihént fàufles fleurs , & que je npnlme fleuri mâles , 
& iics^ fleurs à fruit que Ion nomme fleurs noiiées, &que \t 
nommeray fleurs femelles. 

Ces deux fortes de flçun fpnt compOii^ dcr feiiiHes d u« 
ne feufe pièce en cloche évafees & décm^es en pI^iie^l) 
parties fur leMrs bords, ' " : . j . • ..Vi 

Du centre de cette cloche dansi U fl<Bur m^kl s'élev^eitf 
plufieurs branches qui fe réiiniflènt & feraient UA corps 
qui devient par la fuite de figure eytindrîqiie charge i fà 
fqrfkcef djs fbi^me(s qui ferpentent d'i;i9 I^ut^à :i'a^$rff* 
Voyez la FigUrç. zâ* Ces fommets ibjsrt de% cprps p^jtag^ 
dans leur longueur par wiç doifcm mîtoyjefinct-eiii d«mf 

C9yiuz. Voyez, lia figure ^a. & :ij* 

Lorfque cette fleur efl d^ns fbn eflal de perfection , cei 
ibmmets.s'ôuvrem fdon leur longui^up en 4ÊUx4^mijca- 
naux» d'où s échappe une pouffierQ:tré* fine^ Y ^ff^ figura 
aj. qui efl; chariée fw les fleurs femdks pour les U^pùn^ 
der. 

La fleur femelle couronne la tefle d'un enskbrion de fruit 
qui ne fê voit )>oint aux fleurs mâles ; du fpmmet de ce| 
embrions'âeveenmaiiiere depiramkle i enverf^e un corp^ 
qui efl k piflile qui ie divife xn. plufieurs lobes £ûts,eiii 
cœur, avec un fillon tracé dan$ li^ur lanceur ^ heriflèzi 
de poils courts«propre&i accrocher & retenir les pouflieres -^ 
que ia fleur maie répnd* £e i; 
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-' Si on coupe ce pîftîle tranfverfalement dans la partie fa 
l^lii^étrôîle, on y trouvera autant de canaux qtr'îl y a de dî- 
vifforts à (à tefte. Ces canaux vont repondre à autant de 
cellules qui renferment chacune deux ordres de fèmences 
rangées dans un /?A7r^/7/^r fpongieux. Voyczhf}gttre:2f. 
^ On compte cn<re les liantes, dont les Chatons (è trou- 
vent en des endroits fcparez des fleurs à fruit fur le mefme 
^d^ outre le Potiron, le Concombre, le Melon, ta Courge, 
ieBled de Turquie, la Larme de Job, leToumefol, i'Am- 
brofie , le Noyer, le Noîfetier, le Charme, le Chêne, le 
Hêtre , le Sapin , le Pin , F Aune, le Cyprès, ie Bouleau , le 
Cèdre, It Genévrier, l'if, le Meurier^ le Platane. 
'' €.ntre celles dont certains pieds porteht des Chatons 
l^ns iiruit , 6c dont certains autres pieds portent des fruiti 
fans Chatons, font comprilès quelques elpeces de PalmieTi 
Je Saule, te Feupfier, là Mercuriale, le Chanvre, TËpinard» 
rOrtié,ii:HoubijNk - 

Nous n avons pas befoîn icy d^un plus grand détail. li 
5*agit (êuiement d examiner Tufàge des parties que nous 
venons de décrire. 

^ Premièrement pour ce qui regarde les fommets & k 
]k)«iiliere dont ils £>nt remplis, il cû évident quecene font 
point des excrémens dé la fleur^ puifque dés la première 
èonformatién , ^ on commence à diflingtier ces grains de 
pouffiere tous formez & renfermez dans les fommets^ auffir 
toft que €€s fommets font afTez fenfibles pour cela. 

On Its Voit mefme si^^ecroiûre & fortir des bourfos qui 
ks' renfolrfnent au bott d\in certain temps, q«ii eft lorA 
qu'elles ont acquis un certabi degré de maturité. On les 
trouve dans les Chatons, & on ne les remarque point dans 
' les fleurs à fruk. Pourquoy les plantes qui ne rapporteitt 
j^intde^ttit pit>diiiitoienti4eiies inutilement ces fortes d'ex- 
^!fieimens, pcndmt qu^on n'en découvre pas la .moindre 
AMrqûe dans lesûtt^s' à fruit, pour qui cette prétendue 
dépuration a ^^ imaginée ! 
" 11 farut doiic^Upe que ces fommets font deflinez i on -plus 
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TiôHe u(àg€, & qu'ifs doivent cftre regardez comité la prîn« 
cipaie caufe de ia fécondité des plantes. 

Ccft ce que je vais appuyer de trois obferyations. La 
première, q[u'îl n'y a prefque point de piantes connues 
qui n ait (es (ommets & fts pouffieres , fbit dans la me/hi« 
-fleur, (bit en difFerens endroits dq mefmc pied, fbit fur des 
pieds feparez. 

La féconde, que quand ils fe trouvent joints dans h 
mefnie fleur avec les pidiles , ils font toujours difpoièz de 
manière que Textremitédu pifliie reçoit neceiSurement les 
pouflieres qu'îis répandent* 

La troifiéme^ que les embrions des giaînes, ou avortent 
tou deviennent inféconds, s'ils font privez de ces pouffieres. 

Je dis qu*ii n y a prefque point de plantes dans iefquelier 
en ne trouve des fbmmets & des poufliferes^ibit Air le mel^ 
me pied, fbit fur des pieds fèparez* Je. ne parle point écB 
|>lantes aquatiques ou marines, quoy qu'^rés le» Obfèrva- 
tiôns de M. Msurchand fur les fleurs & ies graines 4ç$ 
Fungus, & k rapp<»rt qu'il a trouvé entre ces plantes ^ ies 
Lithophytons, il y a tout lieu de préfumer que les plantes 
marines ont leurs fleurs & leurs fruits à leur manière de 
mèfme queles terreflres. Lesobfèrvalions queM^IeCon^tc 
Marfîgli a faites fur le corail 6c fur beaucoup d'autres pkn-^ 
tes marines, dont il a prétendu avoir découvert là£eur & 
le fruit , fevorifènt afTez cette conjeélure. 

Pour ce qui cfl des plantes terreftres , il n'y a guère qu« 
les Champignons, les^TrufFes , les Moufles, certaines efpe- 
CCS de Capillaires, & quelques autres bu il ne paroifiè point 
de fbmmets garnis de leurs pouffieres \ cependant ;ay dé- 
montré dans iesTruffes des corps qui m'ont paru pouvoir 
eflreies graines : & aufli ce qui peut tenir lieu à/t la fleur^ 
qui efl; une certaine moiiifîure ou fleur blanche qu'on y re* 
marque dans un certain t^mps, & qui renferme apparem^ 
jnent cette poufliere trop fine & en trop petite quantité 
pour pouvoir eflre apperçeûë aifement^ Pour \ts Cham* 
Jxignon^ ^ ies pouflieres cachées entre ies feiiillets fous la 

x* e iij 
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tede du chapiteau pourroîent bien edre des pouflieres plui^ 
tort que des graines , je foupçonne la nicfme choie de dir 
yerfes efpeces de Capillaires. Ces petites feiiilles ou ces 
cellules placées au dos des feuilles ont bien pludoft lappa- 
rence de fbmmets que de fruits, & dans quelques efpeces 
je ierois aflèz porté à croire que les graines qu elles renfer- 
ment font des pouffieres piuftoft que des graines, puifqu en 
les fèmant îl y en a qui ne pi'oduilènt rien ; de forte que 
dan$ ces efpeces de plantes on peut eflre plus aiïuré de con- 
noidre la fleur que d'en connoiftre le fruit. Il en eft de 
mefme des Moufles, où Ion a obfervé en quelques efpeces 
certains petits corps ovales pointus, couverts d'une coëffc 
ou capuchon qui deviennent dans la fuite des capfules en 
urnes relevées des quatre coftes. Ces urnes font remplies 
dune poufliere très menue, que quelques-uns regardent 
comme les graines. D'autres efpeces de Moufles ont une 
tefle écailleufè en épi, qui renferme fous chaquç écaille 
vue efpece de fruit de la figure d'un petk Rein. Ce fruit 
s'ouvre en deux parties , & contient de petits grains fort 
menus, qui , vus au mifcrofcope, font des globules jaunes 
iranfparens. M. Vaillant cependant a reconnu que d'autres 
«fpeces de Moufles , où Ion n'avoit jufqu'icy rien décou- 
vert, produifent de petits corp^ pleins de femblables pouf- 
fieres qui peuvent efbe la graine de ces plantes, & peut-ef- 
tre aufli n'efl-ce que la poufliere contenue dans les fbm- 
mets. 

- La Figue efl Tunique exemple qu'on puîflè apporter 
d'un fruit dont on n'apperçoit point la fleur. Cependant 
Valerius Cordus a avancé qu'elle en avoit une, & lefçavant 
Malpighi en a donné la figure dans fbn anatomie des plan- 
tes. Le premier oeilleton de la Figue n'eft qu'un bouton de 
feiiiiles difpofées autour d'un placenta, fur lequel tous les 
cmbrions des graines font rangez. Ces feiiiiles font recour- 
bées en dedans & difpofées en rofe, formant une efpece de 
petite voûte au defTus des graines. Chaque embrion de 
graine a un calice particulier partagé en cinq ou fix pointes 
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lqu\ renvcIop{)^nt , & de chaque cmbrîon s'éîeve un petit 
pidile nui s'augmente beaucoup avec le temps. A mefure 
que le rruît groflit, les feuilles qui en occupoîent d'abord 
plus de la moitié font réduites dans lé petit efpace du nom-» 
brîl de la Figue, ou à peine les apperçoit-on. 

Voilà une cfpece de fîeur dans laquelle je n'aypû décou- 
vrir de fommets , & qu'on ne peut regarder que comme 
une fleur à fruit, jufqu'à ce que quelqu'un ait cfté afîèz heu- 
reux pour les découvrir s'il y en a. 

Nous ne connoi flbns point par exemple en ce pays-cy 
les fèmences de la Prefle ; on ne remarque dans cette plan- 
te que des fleurs à étamînes chargées de poufîieres. Dirons- 
nous pour cela qu elle ne porte point de fruits ! Caefalpin 
eh a trouvé qui viennent fur des pieds diffèrens de ceux 
qui portent les étamines. En un mot , ces exemples font 
en trop petit nombre, & nont rien quî^puifle formelle- 
ment contredire à ce que nous remarquons dans cette mul- 
titude prefque innombrable de plantes qui ont toutes 
leurs fommets & leurs pouflieres. 

La difpofition de ces fommets autour despîftiles eft une 
féconde preuve de ce que j'ay avancé. Le piftile en cfl tel- 
tement environné, que fon extrémité fe trouve neceflàirë- 
ment couverte de leurs poulfieres, lorfqu'ils viennent i s'é- 
panouir. 

Dans toutes les fleurs qui fe tiennent droites , les fom- 
mets font en deflus ou au moins au niveau de l'extrémité 
du piftile ; & le piftile ne s'allonge au de-Ià, que iorfque les 
embrions des graines commencent à groflîr, s'élèvent, & 
n'ont plus befoîn de poufliere. 

Dans les fleurs panchées ou tout à fait renverfees^ com- 
me dans la Couronne impériale, ou dans la fleur du Cyc/a-- 
men, le piftile eft allongé beaucoup au de-là des étamines; 
cnforte que la poufliere des fommets en tombant ^ poudre 
îieceflairement l'extrémité du piftile. 

Dans les fleurs de ï Anthirrinum ou mufle de Veau , & 
ilans les autres de ce genre, les étamines font tellement dif- 
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pofées,^ue lextrcmité du pîftile eftant appuyée fiir le Ai* 
vet de ia feiiille inférieure & couverte de la fuperieurCi; 
deux desfbmmets font placez au delTus, &deux au deflbus; 
de forte que la tefte du piftiie (è trouve toute entourée par 
les (bmmets, & neceflairement couverte de leurs pouP 
fierc5, iorfqu'ils viennent à la répandre. 

Dans les fleurs à fleurons & à demi-fleurons, l'extrémité 
du piflile eft cachée dans la gaine que forment les étami-» 
nés, comme nous Tavons déjà dit, & il n'en fort que lors- 
que les fommets en s ouvrant luyont fait paflagc; de forte 
qu'en croiflànt il fc couvre luy-mefme de pouiîiere. 

Lorjfque ion confidere dans laplufpart des fleurs tout 
cet appareil de fommets remplis de pouflieres , placez au- 
tour ou deflus du piflile , qui de ion côté efl ouvert , garni 
de poib ou enduit d'une matière gluante, propre à retenir 
ces pouffieres qui font ^iles-mefnie^ velues &vifqueu(è5» 
comment ne pas conclure que tout cet artifice ne teiid qu'à 
£ure que ces pouffieres, en quittant les fommets, s attachent 
aux pifliles pour s'infinuer dans leur cavité. 

Jeiçay bien que dans les fleurs panchées comme celle de 
la Couronne impériale, du Cyclam^H & de l'Acanthe, lafi- 
tuation des pifliles ne ièmblç pas favorable à l'intromiffion 
des poujflTiereis qjui partent des fommets : mais ne fufiît--il 
pas que les pouffieres s'attachent au piflile , & que fon ex- 
trémité en foit couverte^ pour con jeélurer de-là qu'elles s'y 
înfmuent petit à petit à l'aide du fuc vifqueux qui Us en^ 
duit, de l'air extérieur qui les y pouflè , & peut-eflre auifi 
de la configuration particulière de cçs pifliles. 

Suit-on la produélion des animau;{i^ fans y rencontrer dtf 
obfcuritez pareilles ! 

De quelque manière donc que ces pouffieres s'infinuëht 
dans les pifliles , elles font fi abfolument neceflàires i la fé- 
condité des plantes, que fans cela leurs graines avortent» 
ou font incapables de reproduire l'efpecc : c'eft ma trôifié- 
iue obfcrvation, à laquelle je puis joindre les fuivante^ 

Rien n'efl plus commun que de voir les biens de la 

terre 
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terre manquer par la fuppreffion des fbmmets & de leurs 
pouffieres. Au printemps quand les arbres fruitiers (ont en 
fleurs, quii vienne une gelée blanche avec un coup de So- 
leil qui defîcche le pîftile & lempefcbe de recevoir les 
pouffiercs des fbmmets ; voilà tout avorté , & 1 efperancc 
perdue. Si au contraire les fleurs viennent à bien, que les 
pouflreres ayent le temps de féconder les piftilcs, le fruit le 
noiie & il n y a plus rien à craindre. 

Quand les Bleds (ont en fleurs, on craintia nielle. Qu ar- 
rive-t-il enfuite! Tépi noircit, les grains inféconds s'allon- 
gent & forment une corne (ans germe , d une fubflance 
pluftoft approchante du Champignon que d un grain de 
Bled. Le moins qu'il puifTe arriver, c'eft que les cellules 
(oient vuides. 

N c(l-ce pas de la mc(me manière qu'arrive la coulure 
de la Vigne ! La pluye qui furvient pendant la fleur enlevé 
&(bmmets &pou(rieres, & troublant ainfi i'oeuvre de la 
fécondité, fait que les grains avortent, comme on le voit 
Icnfiblement. 

Mais pour montrer que toutes mes ob(crvatîons précé- 
dentes ne (ont point des conjectures avancées (ans preuves; 
obfervons ce qui (e pafle dans toutes les fleurs, qui , com- 
me fay dit, reunifTent les deuxfexçs,ce(l à dire, les(bmmets 
garnis de leurs poufTferes, &les piftîles. 

Jamais on n'apperçoit aucun corps ou germe de planté 
dans les embrions des graines, & on ne commence ày voir 
du changement que ior(que la pouiTiere des étamines eft 
tombée. Ceft donc cette pou(riere qui féconde le jeune 
fruit.Ce qui cftfi vray, que dans les plantes où ces étami- 
nes naiflènt fur le meime pied en des lieux differens ou (iir 
diflèrens pieds , fi on vient à couper ces étamines fitoft 
qu elles commencent à paroi(h'e ; & avant qu'elles (oient 
ouvertes , les fruits ne viennent point à maturité, ou s'ils 
mcuri(rent , ils ne contiennent point de germes & (ont par 
con(cquent fteriles. 

Cette neceflité de la pouflierc des étamines pour iêrvif 
i/ii* Ff 
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à la fécondité des graines eft confirmée par les observations 
de tous les Botaniftes fur ie Palmier qui produit les Dattes. 

Cette efpece d arbre porte ies Ëtamines fur un pied fc- 
paré de ceiuy qui porte ies fruits , de manière qu'on en 
diftîngue ordinairement les pieds en maie & femelle. Theo- 
phrafte , Profper Alpin , & tous les Botanîftes qui par eux- 
mefmes ont pu faire ces obfèrvations , conviennent que fi 
un pied femelle n a point de maie dans fbn voifmagc, il ne 
porte point de finrits , ou que s'il en porte, ils ne viennent 
point à maturité, ils font afpres, de mauvais goût^fâns noyau, 
& par confequent fans germe. Mais pour faire meurir ces 
fi'uits & pour les rendre t>ons à manger &feconds,on a foin 
ou de planter un Palmier maie dans le voifmage , ou de 
couper des branches du Palmier mâle chargées defommets 
épanoiiis, & de les attacher au deffus des branches du Pal- 
mier femelle, &pour lors il produit delx)ns fruits féconds & 
en abondance. Cette obfervation fut confirmée à M. Tour- 
nefort en i 60 j. par Adgi Muflapha Aga, homme d efprit 
& curieux, AmbafTadeur de Tripoli vers le Roy, comme 
ce fçavant Botanifle le rapporte dans fès Injhtutions botani^ 
que s : ce ne font pas les feuis Palmiers fur lefquels ces ob- 
fèrvations fè vérifient. Cela efl encore très fenfible fur la 
plufpart Ats plantes qui portent les fleurs & les fruits fur 
differens pieds ou fur diffèrens endroits du meinic pied, 
pourvu que Yon ait un très grand foin de coupej les étami- 
nés avant qu'elles ayent commencé à fè développer , ou 
pourvu que 1 on tienne les plantes femelles dans des endroits 
où la pouffiere Ats étamines ne puiflè avoir aucun accès. 

J ay élevé plufieurs pieds de Bled de Turquie, qui, com- 
me Ion fçait, porte dans le haut de fà tige fès étamin^ 
chargées de fommets , & les fruits ou les épis le long de la 
tige dans quelques aiflèlles des feuilles. J'ay coupé ies éta- 
mines avec le plus de foin qu'il m'a eflé poffible, tout auffi- 
tofl qu'elles ont commencé de paroiflre , & avant que les 
fommets fuffent épanoiiis. 

Sur quelques-uns des pieds , les Epis , après cftre venus 
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à une certaine grofleur, fè font fèchez entièrement fans 
que les embrîons des graines ayent profité , & fur quel- 
ques autres pieds il y a eu quelques grains le long des épis 
qui ont grofîî très confiderablement, & qui ont paruchar- 
gés dun germe, & par confèquent féconds, pendant que 
tous les autres font avortez , mais aucun épi n eft venu 
entier. 

II fè peut faire que quelque précaution que j eufle prîfc 
pour emporter tous les (bmmets avant qu'ils fuflènt épa- 
nouis, il yen ait eu cependant quelqu'un d'épanoui avant 
que j aye pu les couper, ou bien il (èra refté encore quel- 
que fommet caché qui fe fera épanoiîi par la fuite. Peut- 
cftre auffi quelque pouffiçre apportée d'ailleurs parle vent, . 
aura fait profiter ce petit nombre de grains. J'ay élevé de 
mefme quelques pieds de mercuriale à fruit, fèparement de 
celle qui porte les étamines, il efl vray qu'ils ont produit 
quelques graines, mais avortées pour la plufpart, àia refèr- 
ve de cinq ou fix fur chaque pied qui m'ont paru fort faî- 
nes & capables de reproduire de nouvelles plantes , parce 
qu'il leur efl arrivé ce que je viens de dire du Bled de 
Turquie , fans cela pourquoy n'auroient-eiles pas toutes 
profité également ! 

On pourra m objeéler ce que rapporte M. Toumefort 
dans la mefme Préface de fes InJUtutions Botaniq. qu'il a 
vu un pied femelle de Houblon produire àts graines dans 
!e Jardin du Roy, où il ny avoit point de pied mâle , ni 
mefme dans le voifinage ; en forte que les pouffieres ne 
pouvoient eflre apportées par le vent que desifles qui font 
vers Charanton où fè trouvoient les pieds à fleurs \ts plus 
proches. Je ne contefleray point f éloîgnement , mais je 
repondray que quelqu'il puiffe eflre , il ne nuit en rien , 
pourvu que le vent puiffe apporter les pouffieres. 

Or cela n'efl pas impoffibîe, nous en avons un bel exem- 
ple rapporté par Jovianus Port tan us, Précepteur d' Alphon- 
ce Roy de Naples , qui raconte que l'on vit de fon temps 
deux Palmier^/ ïvn mâle cultivé à Srindcs. & l'autre femelle 

Ffij 
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élevé dans les bois d'Ottrante (ceft bien une autre dîftan- 
ce) ; que ce dernier fut plufieurs années fans porter de fruits, 
jufqu'à ce qu'enfin s'eftant élevé au deflus des autres arbres 
de îaForeft, il pût appercevoir, dit iePoëte, le Palmier 
mâle de Brindes, quoyqu'il en fut éloigné de plus de quinze 
lieues, car alors il commença de porter des fruits en abon- 
dance & fort bons. 

II n'y a aucun lieu de douter qu'il ne commença pour 
lors de porter des fruits , que parce qu'il commença i re- 
cevoir fur fès branches & fur les embrions de fès fruits , la 
pouffiere des étamines que le vent enievoit de deffus le 
Palmier mâie par deflus les autres arbres. Nous expliquons 
par là d'une manière naturelle & fènfible cette ^condité 
qui a bien embarrafTé les anciens Phyficiehs, & qu'ils attri- 
J)uoient à la fimpathie ou à lamour qui fe rencontroit en- 
tre les arbres , fans fçavoir comment ce miflere d'iamour 
s'accompliflbit. C'efl ce que Ion peut voir dans le Poëmc 
-^ue Pontanus fit au fujet d'un événement qui paru fi mer- 
veilleux. 

Cette hifloire en prouvant la neceffité des pouffieres 
pour la fécondité du Palmier femeile^fait voir qucféloigne- 
ment entre les arbres dedifFerens {exesy n'cfl point unerai- 
Ibnàoppofer. 

Il efl donc confiant que les poufTieres contribuent i la 
fécondité des plantes. Il s'agit de découvrir prefcntement 
de quelle manière elles y contribuent , & fur cela on ne 
peut former que deux conjeélures. La première que les 
pouffieres eflant toutes fulphureufes & pleines de parties 
fubtîles &penetrantes comme leur odeur le prouve aflêz, 
tombant furlespiftiles des fleurs, s'y refôlvent;&que leirs 
parties les plus fubtiles pénètrent la fubflance du piflile & 
du jeune fruit , où elles excitent une fermentation capable 
de développer la jeune plante renfermée dans l'embrion de 
la graine. Car l'on fuppofe dans ce fentiment que cet em- 
Jbrion contient en racourci la jeune plante qui en doit 
naifh-e, & qu'il n'y manque qu'un fuc propre à la dévelop- 
per & à la faire croiflre. 
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La féconde conjec^lure cft que les pouffieres des fleurs 
font les premiers germes des plantes, qui pour (c dévelop- 
per, ont befbîn du (ucquiis rencontrent dans les embrions 
des graines, comme les animaux ont befbin de lœuf & 
de Yuterus pour paroiftre au jour. Cette dernière con- 
;e<5lure eft d'autant mieux fondée , que Ton ne fçauroit 
découvrir mefme avec les meilleurs microfcopes aucune 
apparence de germe dans les petits embrions de graines, 
lorfqu on ies examine avant que ia fleur fbit épanouie, ou 
que iesfbmmets (e fbient ouverts ;& ce n'eft pas feulement 
dans les embrions des graines qu'on ne Je découvre point,, 
maî^ on ne le trouve point non plus dans ces mefmes 
graines examinées en un eftat plus avancé, lorfque le ger- 
me eft ordinairement vifible , ^\i eft arrivé que ces graines- 
n ayent point efté rendues fécondes par les poufTieres. 

£n eflct fi Ton examine dans les plantes legumineufês^ 
Je piftile ou cette partie qui devient la goufle» avant que la 
fleur fbit encore éclofè, & qu'après lavoir débarrafTce dcs' 
feiîilles & dts étamines, on la regarde au Soleil avec w% 
jnicrofcope, on y remarque très aifement les petites veficules 
vertes & tranfparentes qui doivent devenir its graines pla- 
cées dans leur ordre naturel, & dans Iclquelles on ne dîftin- 
gue rien autre chofc que lenveloppc ou l'écorce de la 
graine. En continuant dobfèrver pendant plufieurs jours* 
de fuite dans d'autres fleurs à mefure qu'elles avancent , 
on remarque que ces véficules groflîfl'ent &fè remplifîent 
d'une liqueur claire dans laquelle, lorfque les pouffieres fe 
font répandues &' lorfque les feiiilles de ia fleur font tom- 
bées, on commence àappercevoir un petit point ou glo- 
bule verdâtre qui y flotte librement. On n'apperçoit en- 
core rien d'organifê dans ce petit corps, mais avec le temps 
& à mefure qu'il groffit, on y cfiftingue peu à peu deux pe- 
tites feuilles, comme deux cornes. La liqueur fc conlbm- 
me infenfiblement à mefure que ce petit corps groffit ; & 
la graine eftant devenue tout à fait opaque, en l'ouvrant on 
trouve fa' cavité remplie de la petite plante en racourci^ 

Ffii; 
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compose du germe ou de la plumule, de ia radicule & des 
lobes de la Fève ou du Poîs. 

Si au contraire dans les pivoines à fleurs doubles , qui 
font tout à fait dénuées d'étamines & de fbmmets , on exa- 
mine les graines qu elles produifènt , (bit qu'elles (oient 
avortées ou qu elles ne le (oient pas. On les trouve vuides 
contenant (èulement quelques membranes deflèchées & 
(ans aucune apparence de germe, (èmblables en cela à Toeuf 
d'une poule qui n'a point efté fécondé. En e(îct, s'il y eût 
^û un germe dans ces membranes , n auroit-il pas dû grof- 
(ir à proportion de ces enveloppes & devenir très (cnfible! 

En (uîvant cette conjeélure, il n eft pas difficile de dé- 
terminer de quelle manière le germe entre dans cette vefi- 
cule; car outre que la cavité du piilile s'étend depuis (on 
extrémité ju(ques aux embrions des graines , ces veficules 
ont encore une petite ouverture prés de leur attache quifè 
trouve à l'extrémité du conduit du pidile ; en(brte que le 
petit ^ain de pou(riere peut tomber naturellement par 
cette ouverture dans la cavité de cette veficule , qui eft 
l'embrion de la graine. Cette cavité ou e(pece de cicatri- 
cule rede encore adez (enfible dans la plu(p^ des graines : 
on Tapperçoit très ai(^ment (ans le (ecours du micro(cope 
<Ians les Pois , dans les Fèves & dans les Pha(eole5. 

La racine du petit germe eft tout proche de cette ou- 
verture , & c'eft par cette me(me ouverture qu elle (brt , 
lor(que la graine vient à germer. 

Alais à quelque conjeélure que Ton s'arrefte, îl demeure 
toujours confiant par mes ob(èrvations , que les pouffieres 
des (bmmets qu'on avoit négligées jufques îcy comme de 
viles excremcns qui de(îguroient en quelque (orte la beau- 
té des fleurs , «n (ont pourtant des parties eflentielles & 
iiece(raire3 pour la fécondité des plantes^ 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

figures des Poujfieres de différentes Fleurs veués au 

Afîcrofcope. 

I. JVllllcpertuïs, Hypericum vulgare, C. B. Pin. 

2. Mcliîot, Mehïotus officinarum Germania, C. B. P. 

3. Pcnfëe, Viola monta na tricolor odorat iJftma,C. B.P, 

4. Bourrache, Borrago foribus caruleis , J. B. 

5 . Grande Conibude , Symphytum Confolida major ^ 

C. B. P. 

6. Erable, Acer montanum candidum , C. B. P. 

7. Lis, Lilium album vulgare , J. B, 

8. Jonquille , Narciffus Juncifolius , luteus, minor, 

C. B. P. 

9. Ephemerum Virginianum , fore cœruleo majori, 

c Titimale^ Ttthymalus Characias angujlifolius, CI 
loX B. P. 

C Ricin, Rie in us vulgaris, C. B. P. 
\ I • Acante , Acanthus rarioribus & brevioribus aculeis 

munitus, J. /?/ //. 
12. Genêt d'£fpagne, Genifla Juncea , J. B. 
I 3 . Tubeurcufè, Hyacinthus Indicus, Tuberofus, flore 

Hyacinthi Orientalis, C. B. P. Les deux Figures 

acoiiées icmt la mefîne pouiliere veûë differem- 

menu 
X 4« Campanule Piramidale , Campanula Pyramidata, 

altijfima, J. R. H, 
I 5 . Fleur de la Paflion , Granadilla polyphyllos fru{lu 

ovato, Jr R. H. 
I 6. Oeillet fauvage, Caryophyllus fylveflris^ Calidarum 

regionum, J. R. H. 
17. Bec de Grue, Géranium fanguineum, maximo flore» 

C. B. P. 
\%. Voûxon^, Melopepo comprejfus, C. Bx P^ 
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r Souci, Caltha vulgaris, C. B. P. 
io.< Soleil, Corona folis perennis, fiore & femine ma-^ 
C ximis, Hort. LugtI. Bat. 

Î Mauve, Maha vulgaris flore minore, folio rotundo, 
J. B. 
Althaafrutefcens, folio acuto, parvo flore, C. B. P. 
Lileron, Ck)nyolvulus purpureus , folio fubrotundo, 
C. B. P. 
Figure 2. ï . reprcfènte la fleur mâle du Potiron qui ne 
porte point de fi'uit, dont on a ôté la feuille qui efloit pofêe 
fur le cercle FF^ pour mieux laifler voir les autres panies. 
ABE reprelcntent latefte placée au centre de la fleur, 
formée par Us circonvolutions àcs fommets ^^&{butenuë 
par quatre espèces de colonnes GGGG. 

La partie B de cette tefte reprefente Its circonvolutions 
jdes fommets encore fermés, & la partie £*les reprefente 
ouverts & recouverts de la pouffiere qu'ils contenoient, & 
qui fe répand au dehors dans le temps de la maturité de la 
fleur. 

H efl le pédicule qui foutienl la fleur, & qui ne {H'oduit 
rien dans la fleur mâle. 

Fig. 22. reprefente une portion B àfffctt fommets vus 
au microfcope : ils forment une efpece de canal B, divîfc en 
ileux cavités DD, remplies de pouffieres feparées par la 
cioifon mitoienne C. 

Ftg. 2j. reprefente les deux cellules DD de la Ftg. 2 2. 
ouvertes & vuides de leur pouffiere. Elles font ouvertes 
félon leur longueur , & montrent à découvert la cloifon 
ce : on a lai^ dans la cellule D quelques poufUeres E 
pour fûxt voir de quelle manière elles s'élancent au dehors 
xlans le temps que les canaux ou cellules B qui les renfer- 
ment viennent i crever. 

Fîg. 2uj,. reprefente la fleur femelle du Potiron qui efl 
la flçur qui porte le fruit : on a ôté comme à la précédente 
la feiiille qui efloît pofée fur le cercle FF pour mieux 
laiifer voir \ts autres parties. 

A 



DEsSciENCÊf. 135 

A reprefènte le nœud de la fleur ou 1 embrîon du fruit» 

BBB rcprefente le piftile qui ne fait qu'un corps avec 
les nœuds de la fleur ou lembrlon du fruit ^4, le haut du 
piftile s'élargît en B B en plufieurs corps formés en 
cœur C 

C reprefènte un de ces cœurs partagé en deux lobes par 
un fillon. Ces corps faits en cœur font heriffés de veficu- 
les & de poils propres à retenir les pouflieres de la fleur 
mâle, & à les conduire aux embouchures des canaux qui 
communiquent jufquaux cellules des graines contenues 
dans le jeune fruit. 

Ffg. 2j. reprefènte les mcfmes parties de la fleur fe- 
melle & de fon fruit. 

On a coupé le piftile horizontalement au deflbus de la 
tefte B pour démontrer les quatre canaux DD qui répon- 
dent à chacune des teftes du mefme piftile BB formées 
en cœur. Ces canaux defcendent verticalement depuis le 
fbmmet du piftile B jufques dans les cellules du fruit 
A A. 

On a aufli coupé horizontalement le fruit y4 pour y dé- 
montrer quatre cellules D des graines. Ces quatre cellu- 
les répondent ftix quatre canaux du piftile & aux quatre 
teftes du mefme piftile BB qui font formées en cœur. 

Comme chaque tefte du piftile BB eft fubdiviféc en 
deux lobes par un fdlon C; aufli chacune des cellules des 
graines du fruit A cft divifée en deux par le parenchime 
qui forme une efpece de dcmi-cloifbn ; enforte qu'il le 
voit dans chaque deux rangées de graines attachées à un 
plcicetita qui répondent aux huit divifions du piftile. 

Fig. 2,6. reprefènte la moitié dune Pomme de Caivîl 
coupée dans (à longueur pour y faire voir toutes les parties 
internes. 

A reprefènte le nombril de la Pomme formé par l'ex- 
trémité des feuilles du calice qui fe rapprochent en ma- 
nière d arc de voûte. 

B cft une cavité qui prend depuis le fommet de la voûte ^ 
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Se qui (è perpétue jufqu*à la cavité des cellules des grai- 
nes C/ CCS deux cavités ^&C7 viennent fc terminer en 
un point vers la queiie /)• A 1 extrémité fuperieure de h 
cavité B vers le nombril ie trouvent attachés au parois 
•de cette cavité les étamines fëches & fiirraontées de leurs 
iommet^ iE* vuides de leurs pouflieres. 

F reprefentc les cinq diviûons du piAiie pofëcs au def- 
fbus des étamines £^ 

On a figuré le piftile dans Ion entier pour faire voir plus 
fènfiblement fà pofition. Les cinq divifions de ce piftilc 
répondent aux cinq angles des capfules des graines G fur 
iefquelles il fe trouve pofè. Les canaux du piftile /'vien- 
nent fè replier en H 8c former en remontant \e placenta I 
des graines K. 

Ftg. :iy. reprelcnte \if moitié d^une Pomme de Calvil 
coupée tranfverialcment, pour démontrer Tordre des cinq 
cellules cartilagineuses EEEEE. 

A^reprefente les graines ou pépins attachez à la baie des 
cellules. 

B fait voir la cavité qui s'étend depuis le nombril de la 
Pomme jufqu'au fond des celfules des graines ^ autour de 
iaquelle elles font difpofées en rond 
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De rÈelipfi de Lune qui ejl arrivée le 2^. Juillet 17 n. 

Par M« Cassini et Maraldl 

^. Aonfl T 'Eclipse de Lune qui eft arrivée le 2^. Juillet 
,«71 !• J-Jmeritoît d'eftre obfervée avec une attention particu- 
lière, àcaufe que la Lune à fon lever devoit paroiftre écli- 
^{ée fur noftrc horizon avant que le Soleil fe fut couché. 
Cette apparence ne femble pas d'abord conforme aux hy- 
|)othcfes aftronomiques qui fuppofcnt que la llunc dans 
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les Eclîpfès doit eflre diamétralement oppofëe au Soleil : 
mais rEclipfe de Lune qui arrive en prefence du Soleil, eft 
un effet de la refraélion qui fait paroiftre ces deux aflres 
plus élevez qu'ils ne (ont effeélivement. Cet effet des re- 
fradions neftoit pas inconnu aux anciens, ainfî qu'il paroît 
par Cleomede , quoyque les règles des refilions aftrono- 
miques n ayent eflc bien connues que dans noftre temps. 

On s eftoit donc préparé à faire cette obfèrvation dans 
un lieu de rObfèrvatoire , d où Ion pouvoit voir en mef- 
me temps le lever de la Lune & le coucher du Soleil. On 
obfèrva que le bord inférieur du Soleil fe coucha i 7^ 3 3' 
16", & que le fuperieur (è coucha entièrement à 7** 37' 
o"; fuivant les calculs agronomiques la Lime dcvoit fe le- 
ver à 7^ 3 2^ c'eft à dire trois minutes avant que le centre 
du Soleil fut à Thorizon ; mais elle fut cachée par les nua- 
ges qui couvroient prefque tout le Ciel, &clle ne com- 
mença de paroiftre qu'à 7^ 40' 16" loriqu'ellç eftoit déjà 
élevée fur Thorizon : c'eftoit feulement fbn bord fuperieur 
qui paroiffoit au travers d'une ouverture des nuages fort 
étroite & parallèle à l'horizon , par laquelle tout ion difquc 
paffa fucccffivement ; à y^ 42' une petite partie du difqnc 
de la Lune ayant paru, de forte qu'on pouvoit voir en mef^ 
me temps fbn bord oriental & l'occidental , on jugea que 
le bord occidental efloit encore un peu éclipfé , mais on 
n'eût pas le temps , ni la commodité de mefurer la 
grandeur de l'Eclipfe ; les bords fe cachèrent auffitoft, & il 
parut enfuite la partie inférieure de la Lune qui fe cacha 
entièrement à 7^*44' 5 o" après ce temps la Lune ne parut 
point le reftc de la nuit. 



^^ 
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De rEclipfe horizontale de Lune , faites en différentes 
Villes, & rapportées par M. M ARÀLDI. 

A Gennes^ par M. le Marquis Salua go. 

5-ScptcnL T A Lune parût pendant quelque temps à travers ^th 

'7*'' J i nuages, fans qu'on pût diftinguer les tâches aflcz 

cxa6lement pour marquer le temps qu elles fbrtoient de 
i ombre, on obierva qu'à %^ 4' 49' Langrenus fbrtit de 
i ombre, la fin de l'EcIiplc arriva à 8^ 7' 3 2" & la fin de 
la pénombre à 8 ** 13'. 

A Marseille, par le P. LavaL 

Xj A Lune fe leva à un endroit de ITiorifbn 011 il y avoît 
des montagnes. Le bord fijperieur de la Lune commença 
de paroiftre à une pointe de zts montagnes qui eft élevée 
<ie 3^ 30' fiir l'horizon artificiel. 

A 7^ 43' 53" Cleomede fort de l'ombre. 

44 41 L'extrémité orientale de Mare neébrîs» 

7 4518 Tout Mare Crifium forti. 

46 3 8 Emerfion de Petavius. 

47 I 8 L ombre quitte Langrenus. 
5245 Fin de l'Ecliple. 

8 4 Pénombre très légère. 

A Montpellier , par les Aflronomes de la Société Royale 

des Sciences. 

A 7^* 19' 19" Le bord fuperieur du difque de la Lune 

rafe la langeante de la Mer : quoyque 
rhorizon oriental fut fans nuages , on 
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n a pu ncantmoins voir la Lune que 
lorfque tout fbn diamètre fut entière- 
ment fbrti de i'horizom Du côté occi- 
dental de l'horizon où le Soleil fè de- 
voit coucher il y avoit des nuages qui , 
empêchèrent de lobfèrver. 

7^ 30 23 L ombre entre Cleomede&Mefîàle- 

7 3243 L ombre à Fracaftorius. 

73435 L ombre au bord de Mare Crifîum. 

7 40 3 5 On commence à voir le bord éclipfc de- 
là Lune. 

7 42 4 Petavius hors de lombrc* 

7 44 I 3 L ombre à Langrenus* 

7 47 I 3 Fin de TEclipiè. 

7 50 Pénombre plus fbible. 

Par les Observations de Gennes & de Montpellier ré- 
duites au méridien de Paris parla différence des méridiens^ 
on aura la fin de cette Eclipfc à 7^ 41', & par celle de 
Marfcille réduite aufli au méridien de Paris, on a la fin de 
rEclipfe à 7^ 40' à une minute prés de deux autres^ 

On s'eftoit préparé dans ces Villes à obferver TEclipfc 
de Soleil qui arriva le i 5 . Juillet dernier : le temps ne fiit 
Êivorable qu a Montpellier , où Ton obfcrva le Soleil ju(^ 
qu'à (on coucher fans qu'il parut en aucune manière 
éclipfé : auiieu qu'à Paris il fe coucha éclipfe confiderable- 
ment , ce qui vient & de la diflference des méridiens &de 
ia différence des parallaxes entre ces deux Villes. 
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PHOSPHORE NOUVEAU, 

Ou fuite des Obfervations fur la Matière fécale. 

Par M. H o M B E R g. 

^4. Fcvr. TVTO US avons vu dans mon dernier Mcmoîre , que 
^71 2. J^^ parmi les opérations fur la Matière fecale que j'y ay 
rapporté, il. s'en trouve de trois différentes fortes où la tête 
morte a pris feu dans la cornue , (ans y avoir approché du 
feu par dehors pour l'allumer : la première eltoît quand 
on diftilloit au bain de fable le fcl eflèntiel de la Matière 
fecale avec une chaleur afîcz forte pour en tirer i'huile fé- 
tide, & pour lors le feu y prenoit dans le temps que Thuile 
commençoit à venir bien colorée, & caffbit toujours la 
comuë avant que la diftillatîon fut finie ; la féconde efloit 
quand on avoit mêlé l'Alun de roche avec la Matière fe- 
rale , & pour lors le feu ne prenoit à la comuë qu une 
heure ou deux environ après que la diflillation eftoit tout à 
fait finie, les vaifîèaux eftant parfaitement froids & le ré- 
cipient feparé de la comuë ; la troifiemc efloît quand on 
avoit mêlé du vitriol calciné avec la i^iatiere fecale , le feu 
y prenoit à peu prés de la mefme manière que dans le 
i:as précèdent, mais rarement. 

J'ay négligé cette obicrvation pendant long-temps juf^ 
qu'à l'occafion fuivante. H y a deux an^ environ que 
fallay voir un malade qui, depuis quatre ans» fouflroit 
cruellement d'une Strangurie : je luy avois donné diffèrens 
remèdes, qui le foulageoient chacun pendant quelque 
temps ; mais comme dans toutes les longues maladies le 
^ corps s'accoutume aux remèdes, l'on eft obligé de les chan- 

ger & d'en fubflituer d'autres à la place de ceux qui ne font 
plus d'effet : on avoit donc propofé à mon malade une ef- 
peee de fèl, dont la difiblution faite dans l'eau & fèrînguéc 
dans la veille , devoit appaifer la douleur qu'il fèntoit ; il 
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s^cn efl fcrvî ^ & il en a efté foulage pendant prés d'un an. 
J ay examiné ce (cl ^ & j ay vu qu en i cxpôlànt à i air , if 
5 enflammoit quelquefois de iuy-mefine, particulièrement 
quand it eftoît nouveau fait , il ma paru par là que c eftoit 
une matière à peu prés fembtablé aux tefles mortes que 
) avois vu autrefois saliumer auffi d eiles-mefmes dans le 
fond de la cornue après les diftillations des huiles fétides 
dont je viens de parler. La curiofité d'en faire une com- 
paraifon juile avec ces telles mortes^& d'examiner davan- 
tage le bon effet que j'en avois vu dans les inflammations 
douloureufès & dans les vieux ulcères» ma fait refaire quel- 
ques-unes de mes anciennes opérations cy-dcffus rappor- 
tées : j'ay négligé celles que j avois fait fur le fel eflentiel 
de la Matière fécale, comme très longues & fort incom- 
modes : j ay négligé auffi celles du mélange de cette ma- 
tière avec le vitriol, parce qu elles réiifTifîènt rarement, & 
je me fiiis attaché feulement à celles où j avois employé 
i'Alun de roche. J ay corrigé cette opération en en retran- 
chant tout le travail inutile, & en négligeant ITiuile que 1^ 
diflillation en pouvoit feparer ; ce qui a rendu cette opé- 
ration fort aifée , & qui peut s'achever en très peu de temps^ 
Voicy comment je 1 ay fait, & qui réiilfit toujours. 

Prenez quatre onces de Matière fécale nouvellement 
faite ; mêlez y autant pelant d'Alun de roche groffierement 
pilé, mettez le tout dans une petite pocle de fer, qui tien- 
ne environ une pinte d'eau , fous une cheminée fur un- 
petit feu de charbons , le mélange fe fondra & deviendra 
auffi liquide que de leau ; laîfTeZole boiaillir à petit feu^ 
en le remuant toujours avec une fpatule de fer : conti- 
nuez ce feu jufqu a ce que la Matière fe féche , elle 
deviendra à la fin difficile à remiier , il faut continuer de 
la rôtir dans la poêle en la remiiant toujours , & en Té-- 
crafant continuellement en petites miettes , &: en ratifiant 
avec la fpatule tout ce qui s'attache au fond & aux cotez 
de la poêle , jufqu'à ce qu'elle foit parfaitement féche , il 
faut de temps en temps ôter ia pocle du feu » afin qu'elle 



J140 Mémoires de l'Académie Royale 

ne rougîfîe pas, & remuer mefmc hors du feu la matière; 
afin qu elle ne s'attache pas en trop grande quantité à la 
poële : quand donc la matière eft devenue parfaitement 
fêche & en petits grumaux , il faut la iaifler refroidir, & 
la piler menu dans un mortier de metai ; après quoy il la 
faut remettre dans la poële fur le feu & la remîier toujours ; 
elle fe rchumedera un peu , & (e remettra en grumaux, 
qu il faut continuer de rôtir, & de les écrafer jufqu'à ce 
qu'ils (oient parfaitement fecs , les laiflèr refroidir & les 
piler en poudre menue, il faut remettre cette poudre pour 
fa trolfiéme fois dans la poële fur le feu, la rôtir & la fHcher 
parfaitement ; après quoy il la faut rebroyer en poudre 
fort menue & la garder dans un papier en un lieu (èc. Voilà 
ia première opération, ou l'opération préparatoire. 

Prenez de cette poudre deux ou trois gros , mettez la 
dans un petit matras , dont la panfe contienne une once 
ou une once & demi d'eau, &qui ait le col de fix àfèpt 
pouces de long : faites enfortc que la poudre n'occupe 
qu'environ le tiers du matras ; bouchez le col du matras 
ton légèrement d'un bouchon de papier, puis prenez un 
ereufet de la hauteur de quatre ou de cinq doigts, mettez 
dans le fond de ce creuièt trois ou quatre cuillerées de Ci- 
ble , placez ce matras fur ce fable au milieu du creuièt, 
e'eft à dire qu'il n'en touche pas les parois ; remplirez en- 
fuite le creuièt de fable , afrn que toute la panfe du matras 
ioit enterrée dans le làWe , après quoy vous placerez ce 
creufêt avec le matras au milieu d'un petit fourneau de 
terre, qu'on appelle ordinairement une huguenotte, qui ait 
l'ouverture en haut de huit ou dix pouces, & la profondeur 
jufqu'à la grille de fix pouces ; mettez tout autour du creu- 
ièt des charbons allumez julques au milieu de la hauteur 
du creufet pendant une demie heure , puis remettez en- 
core du charbon jufques au bord du creufet ; entretenez 
ce mefme feu pendant encore une bonne demie heure , 
ou jufqu'à ce que vous voyez que le dedans du matras 
commence à eflre rouge ; alors vous augmenterez le feu ou 

les 
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les charbons par deflus les bords du crculct, VôûS entre- 
tiendrez ce grand feu pendant une bonne heure , après 
quoy vous le laiiïerez éteindre. 

Dans le commencement de cette dernière opération, il 
fbrtira desfuniées épaifles par le gouieau du matras au tra- 
vers de fbn bouchon de papief : ces fumées viennent 
quelquefois en fi grande abondance, quelles jettent le 
bouchon à bas, qu'il faudra remettre &rallentir le feu : ces 
fumées ceflènt quand le dedans du matras commence à 
rougir ; ceft pour lors qu on peut augmenter le feu fans 
oindre de- gâter 1 opération. 

Qu^ind le creufet eft aflez froid, pour qu'on le puifTe re- 
tirer du fourneau avec la main fans fe brûler, il faut lever le 
matras du fzhlc ju^ues au milieu.[de fa panfè , & le laiffer 
accoutumer au froid pendant un demi quart d'heure en- 
viron , puis le tirer tout à fait & le laifTer repofêr un mo- 
ment fur fbn fable ; mais fi on n efl pas preflé, ou fi on fait 
cette opération en hyver , on fera mieux de laiffer refroidir 
tout à fait le matras dans le creufet avant que de l'en oter; 
H efl bon auffi de mettre en mefme temps un bouchon de 
Liège à la place du bouchon de papier au gouieau du ma^ 
tT2s , pour éviter autant qu'il efl poflible l'entrée de 1 air 
dans le matras. 

Si la matière qui efl au fond du matras fe met en poudre 
en la remuant , c efl une marque que Ion a bien opéré ; fî 
elle efl en un gâteau qui ne fè brifc pas en poudre en fê- 
coiîànt le matras , c efl une marque que l'on n'a pas afîèz 
rôti & féché la poudra dans la poêle de fer pendant l'opéra- 
tion préparatoire. 

Les opérations' eflant bien faites, cefl à dire que la Ma- 
tière efl en poudre dans le matras , on en verfèra un peu de 
kg^ofTeur environ d'un petit pois fur un morceau de pa- 
pier, & l'on r^ouchera promptement !e matras; la poudre 
commencera à fumer fur le papier un moment après y avoir 
eflé mifè, & en mefme temps elle s'allumera, &elle met*, 
trt le feu au papier & à toute autre matière combuflible. 
171U Hh 
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Si par hazard on avoit tiré trop de poudre du iriatras, iî 
ne faut pas la remettre dans le matras , quoy qu'elle ne ibit 
pas encore allumée, car elle ne manqueroit pas de mettre 
le feu à toute la poudre qui feroit dans le matras. On voit 
bien par là que l'on ne la peut pas tranfvafèr du matrasdans 
une autre fiolle» il faut qu eiierefle toujours dans le meûne 
vaifleau où elle a ef^é calcinée. 

Cette poudre eft de différentes couleurs tantôt noire » 
brune, rouge, verte, jaune & mefme blanche, félon le vaif^ 
ièau dans quoy on a fait 1 opération préparatoire , & félon 
les dégrez de feu qu on luy a donné dans les deux opéra- 
tions ; fi l'on mêle trop ou trop peu d'Alun ou de Colco- 
thar avec la Matière fécale, la poudre ne s allumera pas* 

Elle s'allume auffi-bien le jour que la nuit, fans qu on ait 
befbin de la frotter ou de la chaufièr , ou de la mêler de 
quelque chofè qui puiiTe l'aider de l'enflammer ; en quoy 
tllc eft différente de tous tes autres Phofphores £u5liees que 
nous connoifibns : car celuy de l'Urine a befbin d'un peu 
de chaleur pour luïre & pour s'enflammer , le Phofphore 
Smaragdin a befbin de beaucoup de chaleur pour faire fbn 
effet, la Pierre de Bologne & le Phofphore deBalduinus ne 
produifènt de la lumière que pendant le jour , & ne font 
nul effet la nuit , les huiles diflillées de Canelle, de Gerof- 
fies, de Saxafras & d'autres tie s'enflamment fans feu que 
quancï on y mêle de l'efprit de Nitre bien reélifié. Le 
Phofphore que j'ay donné en i ^9 3 • dans les Mémoires de 
ï Académie ^ ne devient lupiineux que quand on le frotte 
rudement » ou quand on frappe deâus avec un colps 
dur, &c. 

Je n'ay encore .fait cette poudre que de la Matière fécale 
ou des gros excremens : mais je fuis perfuadé qu'on la peut 
feire auffi de l'urine , & mefme je crois que l'urine traitée 
de cette manière, donnera une plus grande quantité de fbn 
Phofphore que parla manière connue; & que fà tefle mor* 
te, après la diflillation du Phofphore, ne laiflèrapas de don* 
aier encore cette poudj^ç. 
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J'en ay fait de trois différentes font s : Tune met Je feu 
aux matières combuflibies , & eHe-mefme ne paroift pas 
5'enflammer ; l'autre met le feu & elle s'-enflamme comme 
un charbon ardant, & la trolfiéme met le feu & elle brûle 
en flamme comme une bougie allumée, félon qu elle a eu 
plus ou moins de feu dans les préparations, ou qu'il y ait 
plus ou moins d'Alun dans (a compofition. 

Pour confèrver cette poudre long-temps bonne , 11 faut 
ft garder dans un lieu fèc & tempéré ; tenir le matras bien 
bouché, le pofèr toujours debout, ceft à dire le goulot en 
haut , &Ie tenir enveloppé de papier ou de quelque autre 
chofè , & dans un lieu fbmbre, car le grand jour la gâte 
auffi-bien que l'humidité de l'air, mais moins vite. 

Pour avoir une idée vrayfemblablc de la manière que 
cette poudre s'enflamme, il faut fe fbuvenir qu'elle efl une 
matière fortement calcinée par le feu , elle a perdu dans 
cette calcination toute la partie aqueufè qu'elle contenoît, 
& la plus grande partie de fbn huile & de fon fel volatile. 
Elle a acquis par là beaucoup de grands pores, que les ma^ 
tieres volatiles chafTées par le feu ont laiffé vuides ; defbrtç 
que la poudre qui refle après la calcination ne confifle 
qu'en un tifîli fpongieux d'une matière terreufe , qui a re- 
tenu tout fbn fèl fixe & un peu de fbn huile fétide, mais 
dont les pores ou les locules vuides confervent pendant 
quelque temps une partie de la flamme qui les a pénétré 
pendant la calcination , à peu prés comme il arrive à la 
chaux vive dans fa calcination. 

Cela eflant nous pouvons confiderer que le fèl fîxe^ qui 
efl en grande quantité dans cette poudre , abfbrbe prom- 
ptement & à fbn ordinaire, l'humidité de lair qui le tou- 
che; i'introduélion fubite de l'humidité de l'air dans les po- 
res de la poudre y produit un frottement capable d'exciter 
un peu de chaleur , laquelle eflant jointe aux parties de U 
flamme confervées dans ces mefmes pores, compofènt une 
chaleur affez forte pour embrafèr le peu d'huile, aif^ment 
inflammable j qui a échappé à l^ rigueur de la calcinatJQn:; 
& qui fait partie de la poudre. -. H h i; 
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Une preuve de cela eft, que quand on garde cette pou- 
dre en un vaîflcau qui n'eft pas exadement bouché, elle 
abfbrbc peu à peu & lentement Thumidité de Tair qui la 
peut atteindre , ce qui n eft pas capable de faire aflcz de 
frottement pour exciter aucune chaleur iènfible, & la 
poudre fe gâte, enfortequ elle ne s enflamme plus :de raef- 
me que la chaux A^ive expofèe pendant quelque temps a 
i air ne s e#haufie plus, parce qu eHe aabfbrbé peu à peu une 
trop petite quantité d'humidité à la fois, pour en avoir lA 
frottement fuffiÉint qui puifle exciter de la chaleur. 

La chaux vive qui contient des particules de feu aufli 
bien que noftre poudre , ne produit pas de la chaleur par 
la feule humidité de lair comme fait nofbe poudre , mais 
il la faut humeéler en j^ettant de leau defliis pour avoir le 
mefme degré de chaleur : la raifbn en eft que la chaux ne 
contient pas de fèl comme nofbe poudre, propre à abfbr- 
ber beaucoup d'humidité de l'air à la fois , dont llntrodu- 
^on fubite pourroit produire de la chaleur, mais en jet- 
tant de leau deffus , elle s'y introduit afTez promptement 
pour faire le mefme efièt. 

Et la raifbn pourquoy la chaux vive ne produit pas de 
la flamme comme fait noftre poudre , quoyqu'eile conr 
traéle une aulfi grande chaleur qu'elle, eft que dans la chaux 
il ne fè trouve aucune matière huileufè capable de s'en- 
flammer par la chaleur excitée, comme il s en trouve dans 
nofh'e poudre , mais fi on en mêle artificiellement^ elle s'y 
enflamme de mefme. 

Nous avons dit que le grand jour gâte cette poudre , 
quoyque enfermée dans un vaifTeau de verre bien bouché, 
la raifbn en eft que le frottement qui luy arrive par l'intro- 
duélion de l'humidité de l'air, n'eft pas la feule caufc de la 
chaleur capable d'allumer l'huile contenue dans nofb^ 
poudre ; il faut encore que les particules de feu qu'elle a 
confèrvée dans fes pores, y contribue ; & comme le gralid 
jour, ou la matière de la lumière en grand mouvement , 
irappe continuellement la poudre au travers du vaifleau de 
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verre, elle dégage peu à peu celle qui s'y eftoît arreftéc 
pendant la calcination , & la diminue de forte qu'à la fin il 
n'y en refte plus pour fc joindre à la chaleur caufèe par le 
frottement de l'humilité de i'aîr, & par confequent elle ne 
peut pas s'enflammer. 
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Dont fe font les Secir rions dans les Glandes* 

Par m. Win s l o w. 

ON obfcrve dans le corps àt% animaux un grand nom- 22. Avril 
bre deJRics de différente nature, le fang, la lymphe, 171 1* 
la fàlîve, le fuc de l'eflomac, le fuc inteflinal, le fuc pan- 
-creatique, la graiflè, la bile, l'urine Scplufieurs autres. 

Le fang furpafTe de beaucoup les autres en quantité, & 
c'eft luy qui les produit. 

Chacune de ces liqueurs fè fèpare du fang dans iits or- 
ganes particuliers qui portent le nom de Glandes / & la 
feparation de chacune de ces liqueurs du refle du fâng a 
eflé nommée Sécrétion par les anatomifles. 

Cette fècretion fuppofe deux conditions , l'une de la 
part du fang qui doit contenir des parties propres à eflre 
feparées, l'autre de la part de l'organe qui doit eflre difpofe 
de manière qu'il laifTe paflèr certaines parties de la maflè 
du fang , & qu'il refufè le paflâge aux autres. Je n'entre 
point prefèntement dans le détail des conditions que doit 
avoir le fàngpour les Sécrétions. Je m'aitefle uniquement 
dans ce Mémoire à confiderer ce qui dépend de l'organe 
pour faire cette Sécrétion. 

Les anciens Médecins s'eflôient contentés de reconnoîi^ 
tre dans les vifceres àts facultés, ou àts venus particulie-* 
res par lefquelles ils feparoîent plufloflune liqueur qu'une 
autre , fans s embarrafièr de la manière dont cela fè faifbit. 

Hhiij 
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Les nouveaux Phîloibphes, qui ont voulu rendre tout 
fenfible , ne pouvant démêler dans la petîteflè de ces or*- 
ganes la manière dont (c fàifbient ces Sécrétions, ont ima- 
giné dîfferens moyens pour ies expliquer. 

Les uns pleins des effets des fermentations qu'ils 
avoient obfervées, ont établis des ferments dans les parties 
à l'aide defquels certaines particules mêlées dans le fàng 
^en feparoient de la mefme manière que lorfque le mouft 
fermente, certaines parties s'en feparent en écume & Ibr- 
tpnt dehors : mais cette opinion eft (ujette à tant d'incon- 
vénients qu elle a efté prefijue univerlellement abandon- 
née. 

D'autres ont confideré les Glandes comme des efpeces 
4de cribles, dont les trous ayant differentes figures, ne laîf- 
foient pafler que de certaines molécules , dont la figure ef 
^- toit lêmblable à celle du trou. On a bientoft reconnu h 
ftufleté de cette hypothelc, & on a crû qu il fuffifbit d éta- 
blir quelque proportion entre les diamètres des pores & 
des molécules qui dévoient y paffer, pour rendre raifbn 
pourquoy des parties fort fiibtiles pafleroîent par des Glan- 
des où les plus groffieres ne pafleroient poinL 

Ce (èntiment ne latisfaifoit pas parfaitement ;. car dam 
cette fuppofition les parties les plus fiibtiles du làng de-* 
vroient paffer en fi grande quantité parles pores les plus 
grands , qu'il n'en refteroit pas affez pour fournir fuffifàm- 
ment aux plus petits ; & par la mefinc raiibn les parties, 
dont les pores (croient les plus grands , devroîent fournir 
des liqueurs beaucoup plus remplies de parties fiibtiles 
xjue celles dont ies pores feroient moins grands , ce qui efl 
contraire à l'expérience : caria ferofité qui fe fcparc dans 
ies reins fous le nom d'urine cfl très abondante dans le 
fàng, & beaucoup plus tenue que la bile qui fc fèpare dans 
le fovc. Pourquoy donc ne s'échappe-t-il point de cette 
icrofité dans le foye dont les pores doivent efbe beaucoup 
plus grands que ceux des reins. Cet inconvénient que 
plufieurs Phyficiens ont reconnu, les a fait recourir il'in- 
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BiBîtîon ( on me pardonnera ce terme faute d'un autre 
plus convenable. ) Ils ont donc reconnu qu'outre les diffè- 
rens diamètres des pores , il falioit encore que les parties 
fuflent imbues d'une liqueur (èmblable à celle qu'elles doi- 
vent filtrer. 

Ce fcntîment eftoit pluftoft Icffet du raifbnnement que 
de lexperience : & content d'avoir (àtisfàit fà raifbn par 
quelque chofe de vraylembkble , on s'embarrafibit peu 
de reconnoiftre fi c eftoit la vérité. J ay voulu voir fi plus 
heureux que les autres je pourrois découvrir la vérité dans 
une chofè fi importante à i'oeconomie animale ', & dont ia^^ 
connoifîance ne pouvoit eftre que très utile dans la prati- 
que delà medecine^pour pénétrer la caufe de beaucoup de: 
maladies , & pour en faciliter la guerifon. 

Suivant donc en cette occafion la fàge conduite die^ 
l'Académie, qui, fans s'arrefter à de fimples conjeélures, ne 
fc propole pour but que la vérité qu elle tache de décou- 
vrir à force d expériences , j'ay cherché dans la nature mef' 
me ou dans la ftruélure des parties les moyens dont les Sé- 
crétions s y faîfbient. J'ay examiné les différentes efpeces 
de Glandes qui fc rencontrent dans le corps humain , j'ay 
parcouru celles qui fe trouvent dans le corps de diffc" 
rentes efpeces d animaux, pourvoir fi la nature ne decou- 
vriroît point dans une partie ce qu'elle cachoit dans l'autre^ 
&. enfin je crois efbe parvenu à reconnoiftre & à pouvoir 
démontrer ce fecret des Sécrétions. 

J'ay obfervé après quelques anatomifles que les Glandes 
itt font que des pelotons ou lacis de vaifleaux ; mais j'ay 
remarqué de plus que les vaifleaux qui font propre? à » 
Glande^& qui en font la principale partie^ font des tuyaux 
garnis intérieurement d'un duvet ou velouté ou pluflofl 
d'un tiffu fpongieux très fin, qui remplit toute la cavité de 
ces vaiffeaux, comme une efpece de moelle^ On le remar- 
que non feulement dans les différentes Glandes du corps 
humain, mais encore généralement dans celles des dlfiereiu 
animaux. 
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Ce tifTu cft de différentes couleurs dans les Glandes' 
différentes, ce que 1 on obfèrve mefnie dans les plus petits 
fcetus- 

Ainfi la Glande eft compofée pour la plus grande partie 
de ces vaîfTeaux veloutés ou fpongîeux , que j appelleray, à 
caufè de leur fonélion, Vaifftaux ou Tuyaux Secrétaires, les- 
quels forment fou vent prefque fèuls ce qu'on appelle Glande 
ou Corps glanduleux. OwXxt ces vaificaux, on y en remarque 
encore de quatre fortes , fçavoir , artères , veines , canaux 
excrétoires & nerfs. Je diflinguc les canaux excrétoires des 
VaifTeaux Secretoires, en ce que ceux-cy fervent à fèparer 
du fang par leur tiflù une liqueur particulière , & que 
ceux-là ne fervent qua recevoir au fbrlir de la Glande le 
fuc qui a eflé feparé par les VaifTeaux Secretoires pour le 
porter au lieu où il eft deftiné. On découvre de plus dans 
quelques Glandes des Vaiffeaux lymphatiques. 

On pourroit ra'objedcr la ftrudure v^ficuiaire&fibreu* 
fè de quelques Glandes, comme des conglobées, &c. Mais 
je fàtisferay à cette ob|e<5lipn dans un autre Mémoire que 
je donneray fur les Glandes en particulier, où je les range- 
ray fous différentes clafles,& d'une autre manière que ion 
na fait jufqu'à prefcnt. J expliqueray enfuite pourquoyles 
VaifTeaux Secretoires font beaucoup plus étendus dans quel- 
ques Glandes que dans d autres. J'examineray aufli ce que 
<?eft que les Glandes fànguines que quelques-uns ont éta^ 
bli depuis peu ^ d'où dépend la. couleur cendrée du cer-- 
veau, la couleur brune àts Glandes rénales, quoyque les 
liqueurs qui coulent par ces parties nefbientpas de la mef^ 
me couleur. 

Il n'eft pas aif^ de déterminer queik connexion ont en- 
tre ^ux tous \ts VaifTeaux difïcrens qui compofcnt le corps 
de la Glande ; la finefTe de ces vaifTcaux fait qu'ils échapent 
ii nos yeux, & après les avoir fuîvis autant qu il eft poâîble, 
. il faut fbppléer au refte, ou par ce que nous avons déjà ob- 
(èrvé julques là, ou parce que nous voyons de fèmblable 
44QS d'autres organes du corps plus fenfibies^ Voicy ce qui 

ma 
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ma para de fa diipoiîtion des vaiÔeaux dans le corps de 
la Glande* 

Auflitoft que Tartcre, qui arrive -à la Glande en une ou 
plufieurs branches , s eu, enfoncée dans fbn corps , elle s'y 
ramifie en une infinité de petits vaifîeaux capillaires d unç 
très grande finefîê, qui enfin fe recourbent & forment par 
leur retour les petits rameaux des veines ; ces petites veines 
fe réunifient peu à peu pour fbrtîr de la Glande en une ou 
plufieurs branches. Si 1 on doute de cette continuité des 
artères & des veines , je pourray la démontrer d une ma- 
nière très fcnfibie lorfqu on le fouhaitera. 

Dans la courbure ou dans les angles que forment les 
petits rameaux d artères & de veines, font placés les orifi- 
ces desVaiffeauxSecretoires. CesVaiffeaux font quel que^ 
fois d'une très grande étendue , n'occupant neantmoins 
qu'un très petit volume, parce qu'ils font pliez & repliez 
fur eux-mefmes, tantôt en un feul peloton, tantôt en dif^ 
ferens pelotons enveloppés d'une membrane commune ; 
ce qui a donné lieu à la diflinèlion des Glandes conglobéef 
& conglomérées. Enfin ou ces différentes branches de 
Vaifîeaux Secrctoîres fe réiiniflènt par des canaux continus 
en un feul canal qui fort de la Glande, & qui porte dehors 
le fuc qui s'y eu feparé , & qu'on a appelle à caufe de cela 
canal excrétoire ; ou bien ces mefmes VaifTeauxSççrctôircs 
aboutiflènt à un baffin ou un refèrvoir commun dans le- 
quel ils verfent leur liqueur, & cette liqueur s'épanche 
quelquefois hors du refèrvoir par un canal excrétoire par- 
ticulier : comme on le peut obfêrver par exemple dans 
le cerveau , dans la bouche, dans l'eflomac, dans les reins 
de plufieurs animaux , dans la Glande du croupion du 
Cocq d'Inde, &c. 

Je n'explique point prefentement quel efl l'ufàge des 
nerfs & des vaifîeaux lymphatiques dans les Glandes , re^ 
mettant cela à un autre Mémoire que j'auray l'honneur de 
donner à la Compagnie. 

Voilà quelle efl la flruélurc générale que j'ay obfêrvée 
1711. ' li 
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dans les Glandes , & que j elperc démontrer en particulier 
dans les Mémoires que je donncray par la fuite lur chaque 
genre de Glandes. 

Examinons présentement de queiïc manière ces orga^ 
fies peuvent ferviràièparer du fàng les différentes liqueurs 
qu'ils en fèparent. 

Oefl une chofe afTez connue des Phyfîcîens & particu- 
iierement des Chimifles, qu un morceau de papier brouil- 
lard, qui n^efl qu'un amas de filamens ferrez ies uns auprès 
des autres, une fois imbibé d'huile ou d'eau, ne laifie cou- 
ler au travers de fon tiffu que la liqueur femblabie à ceiie 
dont il a efté imbu , retenant f autre : lis fçavent aufli que 
des languettes de drap ou des mèches de cotton imbues 
d'huile ou d'eau» & trempées par un de leurs bouts dans un 
vai^eau où on avroit mêlé de l'huile & de i'eau enfèmble» 
ia languette imbuë d'huile ne diftiUera que de rhuile,& 
celle qui aura edé imbuë d'eau ne diflillera que de f eau» 

Je trouve dans les Vaiffeaux Secretoîres des Glandes 
prefqu'une pareille flruélure, un tiiïii ou amas des filaments 
ferrez , à peu prés commedans le papier broiiillard ,. dans le 
drap ou dans le cotton , quoyquc autrement difpofês. Ce 
tiffu une fois imbibé d'un certain fuc, ne laifièra piuspaflèr 
de toutes les liqueurs qui arriveront aux orifices de ces 
Vaiffeaux ^ que celle dont il aura eflé imbu. Je laifïê aux 
Phyfîciens i rendre raifbn de ce Phencmiene : ayant re-t 
connu un fèmblàble , je n'en cherche pas davantage. 

Cela pofé, le fang que nous devons confiderer ^ non 
comme une liqueur homogène, mais comme un compof^ 
d'une infinité de parties ou moiecule^iffèrentes, huikufès, 
mucilacineufès, aqueufès, falines fubtiles & groffieres , ef- 
tant porté par les artères dans la Glande , fe partage dans 
toutes les plus petites ramifications de Tarterc, où il s'étend 
infiniment , & où toutes ces molécules font obligées de 
défiler en quelque manière une â une par le paâàge étroit 
de l'artère dans la veine, & par confèquent de rouler 
Jur les orifices des Vaiffeaux Secretoires des Glandes dont 



îe velouté cft d^a imbu d'un foc d une certaine nature , 
& celles qui fc trouvent de la mefine nature que le fue 
qui fè prcfente à l'entrée d'un Vai&aii Secretoire , sj 
joignent à elles & y entrent avec plus de liberté , pouA» 
fées d ailleurs par celles qui les fuivent. Elles parcourent 
aînfi fucceflivexnent tout ce vaîfleau & fbrtent enfin par 
ie canal excrétoire , pendarK que les autres qui ne font 
pas de la mefme nature roulent par de/lus rorince du vaif- 
ièau fècretoire, lins le mêler avec le fiic qui 5y rencontre» 
£c paâent jufques dans la veine , pour cfbe rapportée au 
cœur* 

Il relie à expii<|uer de quelle manière ces parties ont pu 
s'imbiber de ces lues pour la première fois dans leur pre- 
mière conformation , comment par exemple la bile aura 
pu fe feparer du fan^ pour kt première fois dans le foye 
preferablement à toute autre liqueur. 

Je reponds qu ayant remarqué mefine dans les plus pes 
tits foetus, les Glandes à peu prés colorées de la mefine 
manière que dans les grands^ il eil à preilmier que dans 
h première conformation de lanimal en mefifue temps 
que les parties folides de c^s organes ont efté formées, elles 
ont efté imbues des mefines fiics qu elles dévoient filtrer. 

On demandera peut-efire aufii cornment ii fo peut fiiire 
que cette liqueur ne tariffe pas dans ces filtres. Ce que 
1 on concevra aiièment fi on fait reflexion que dans ferlât 
fàin , le fimg coulant cominuellement dans les Glandes- y 
dépoiè toi^urs de nouvelle liqueur, &que fi par hazard ii 
ceflbit d'y ea coukr, la liqueur dont le filtre des Vaif- 
féaux Secretoires eft imbibé « n eilaiit plus poufiee par de 
nouvelle , y refte , & tient ces Vaiflèaux pendant quelque 
temps moiiiliés* Mai^ d'ailleurs fi par quelque accident 
cette liqueur vient à tarir, &que la Glande fo defleche, ou 
s*ii s'y engage d'autres lues parforce, il senfiiit des accidents 
très raltheux & pour l'ordinaire irrémédiables. 

La Figuie rendra plus lènfible la ftruélure des Glandct 
que je viens de propofer. 
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, Figure. ^ cft un rameau d'artcrc qui fe courbe en B, & 
(échange en veine C Dans les courbures ^ibnt placés les 
Vaiflcaux Secretoires D, qui vont aboutir dans le canal 
Excrétoire E. 



DES MOUVEMENS 

Primitivement retardés $n raifon des temps qui rejleroieni 

à écouler jufquà leur entière extindion dans le vuide, 

faits dans des milieux tefijians en raifon des fommes 

faites des vitejfès effectives de ces mouvemens dans ces 

milieux , & des quarrés de ces mêmes vitejfès. 

Par M. Varignon. 

liD. Jum /"^N a vu dans les Mémoires à^% 4. Juin & 27. Aouft 
.171 J. 'V>/ 17 1 o, ce que àii^s mouvemens primitivement accé- 
lérés ( depuis zéro ou non ) en raifon des temps écoulés , 
ainfi. qu'çMi les fuppofè d'ordinaire avec Galilée , devien- 
droient dans iits milieux refiftans en raiibn à^s (bmmes 
iBiitcs Ats viteflès aéluelles du mobile dans ces milieux , & 
des quarrés de ces mêmes vitefles, Voicy prefèntement ce 
qui devroit aufli arriver dans ces milieux %Ats mouvemens 
primitivement retardés en raîlbn à^% temps qui refteroient 
\ écouler jufqu a leur entière extinélion^ s'ils ne trou voient 
iiucune refîjflànce de la part du milieu dans lequel ils fè 
ferpient» ainfi qu'on le pcnic encore avec Galilée touchant 
ies corps jettes de bas en haut dans le vuide. 

On fuppofèra quelques fois icy les deux Mémoires pre- 
ççdens de 17x0. que celuy-cy de voit accompagner : l'é- 
mulation eft fi grande à l'Académie , & tant de gens y de- 
mandent à propofèr leurs découvertes, qu'il n'y eu pas 
moyen d'y trouver place pour y démontrer cecy cette an- 
pée-là ; defbrte que ce ne fut que par occafion que j'y en 
trouvay pour y démontrer ce qye j'y donnay ài^^ Forces 
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centrales înverfes, le 1 3 . Décembre de la mefme aniée. 

Problème. 

Trouver les courbes ARC des reft fiances totales où des Figure n 
ytteffes perdues, YiXiQ des viteffes effectives ou re fiantes, &c. 
Dans ïhypothefe , i ^. des refi fiances infiantanées en raifi>tL 
des fiommes faites de ces viteffes re fiantes &des quarrés de 
ces mêmes viteffes ; -2°. Des viteffes primitives retardées en 
^aifi)n des temps qui re fier oient à écouler jufquà leur entière 
txtinâion,fi le milieu fie faifoit aucune re fi fiance. 

S O L U T I O N. 

I. En appellant encore îcy ( comme dans le Lem. iJ 
de la pag. 1^4. des Mem. de 1705;. ) ATzrzt les temps 
écoulés depuis le commencement du mouvement, à li 
fin defquels fèroient les vitefles primitives TVz=xv dans^ 
un milieu (ans refiftance, & font en effet les viteffes res- 
tantes uzzzTUzzzTV' — 77? malgré les rcfiftances inftan- 
tanées dr du milieu fuppofé, dont les totales ioniTRzizr 
faites pendant les temps entiers écoules ftJ,T£zir:z pro- 
portionelles à dr^ & AFnzb la première des vitcffts par 
laquelle le mouvement a commencé : fuivant ces noms^, 
dis-je, la première des deux conditions de ce probleme-cj 
donnera jzzri/— |-J^rz:^îdb!îîf; & la féconde exigeant que 

ies vitefles primitives TV (v) décroiflent en raifon des 
temps qui refteroîent à écouler jufqu a leur entière crxtinc- 
lion darts le vuide , fi Ton prend A C pour le temps total 
qu elles y dureroient, l'on aura icy T'Cpour ces parties de 
temps qui refleroient à écouler jufqu a l'entière extin<5liosi 
de ces viteffes primitives TV (v) dans le vuide : defortç 

qu'en prenant icy AC:z=z A Fzzz b pour plus de fimplîcité, 
l'on y aura auffl TV (v)zi=zTC (b—t) , & confèqucmment 
dv=i—dt, outre u=zTU=:TV—TRz=iv—r=h 
— / — r. Donc en fubftituant ces valeurs de u, dv, & la 
précédente de j/ ^ans la Règle générale "^ r= —z=^=:^ 

1 ijj 
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«de l'art* x . du Lem. i • de ia pag. 1 9 4* des Mem. de i J^pl 
L'on aura icy ^* — ^^^'' — > pour Tiquation de la 

courbe ARC des jcfiftances totales ou des viteflès per- 
dues; &—z=""'''^''', Q\x auJt'-+twdt:=: — aaJt — aaJu^ 

^'oùtefukedtzzz^^^ pour celie de la courbe HUC 

'des vheflcs TU (u) reftames àes primitives TV (n)) mal- 
^é \es refîftances flippof^es* 

Quant à FVC^ fbn équation (uppofée TV (v) =r TC 
(h — t) la ûît dégénérer en une ligne droite inclinée de 
j^ 5 . degr. fiir AFdiiL fur AC (hyp\) perpendiculaire à AF. 

1 1. Pour conftruire la courbe HUC par le moyen de 
ion équation ^^=^^rf;i» &sen (èrvir enfuitc pour la 
<onftruélion de ARC, (bit prife"î4Z>=z^^; du centre A 
;& du rayon DG ou DBz=za, Ibit le quart de cercle CJ"^, 
<iUe CA prolongée rencontre en S, par lequel point S 
foit Lu perpendiculaire en fl fbr DB^ ayant la partie 
SLzzzbzzzAF. Soient menées les droites DS, DL^ dont la 
^conde DL rencontre le quart de cercle en Z / & entre 
xes deux droites Ibient deux autres quelconques />iVi Dn^ 
infiniment proches i une de l'autre, lefqu^iles rencontrent 
X2 L en iV, /i, & le quart de cercle en P^ p. 

Suivant cela fi Ton prend SN pour u^ fon aura n N 

çiz.U'-^\a, 8lSïN zzizuu — h^// — h^aa. Lon aura dc- 
|>lus DUzzzDS — HS znzaa — ^aa-z^^aa. Donc 
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Cela eftant, du centre Z> par » fi>it l'arc nv qnî rencon- 
tre DNtn v: les triangles femblables MîA Nvn, don- 
neront DN [yaa^uu^uuY L)û (î^J) :: Nn (—du). n¥ 

De plus les fcdeurs (èmblables hDv, 

pDP, donneront Dn (v^-j-»-f««»). Dp (a) v. nv {^-^ 
y/>P;=:^ ^ j;;^^^:. Et conicqucmment 



* -/aa—i-éut-^tm 
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^x/^/=:^^~^ ^art / .J=z//t, dont Tintcgralc cûtzzz 

^x6*-P— l-f. Mais le cas du temps $^(AT)z=zo au com^ 

menccmcnt du mou vement^ ayant /i^^/^.^ ^=z:^,& rendant 
ainfi (fuivant le commencement dccet article-cy) SNzzZr 
SL, & con(èquemment6^/^izz6^Z, réduit cette intégrale 
à ^^=-7- ^GZ-^q, d'où refulte qzzz — -^ k GZ. Donc 

cette Intégrale precife eft / (AT) = ^77 * û^/^ — -y ^GZzrz^ 

-4- «^ ZP. D où 1 on yoît que les temp6 y4 7* f^/J> écoulét^ 

depuis ie commencement du mouvement ^. doivent cftre 
îcy entre eux comme les arcs ZP corre(pondans depuis^ 
I origine fixe Z vers S où ils fe terminent , les viteflês SN 
(u) s'y trouvant éteintes eu nulles ; &quainfi ^ % Z3 

fera toute la durée du mouvement dans le milieu refiflant^ 
fbppofô. 

De-là il eft aîfé de voir que fi après avoir pris A Tzzz- 
Jî- K Z/^ depuis l'origine A fiir AC,on faille reélangle NT 

compris fous ST & fous SN (u) qur vient de donner 
t(AT)z=z ~x ZP^ & ainfi d'une infinité d'autres reélangles- 

faits de mefme depuis L }ufqu'en S fous à^s côtés ST^- 
J7V, pareillement correfpondan^ ; la ligne HUC yO^x paf- 
fcra par les angles i/de tous ces parallélogrammes ix^élan- 
gles , fera la courbe requife At% viteflês TU (u) jreflantcs^ 
At^ primitives TV (v) malgré les refiftances fuppof^es, de 
laquelle courbe Téquation eft (art. i.) ^rz=:nfî^ 

& LH paraleiie à CAr donnera de mefme le point H de 
cette courbe à l'extrémité de fa première ordonnée y4//=r 
SL (hyp.)z=z,b (art.i.Jz::zAFpvcmicTc vitefle fuppoféc* 
Ce qu'il fafoit premièrement trouver. 

IIL Cette courbe H UC des vïtéifes TU (uj re{hnXt3 
des primitives TV (v) malgré les refiftances fuppofées ^ 
eftant ainfi décrite, il n'y a plus (art. i J qu'à prendre par 
tout 67?=r T^Kcorrefpondante : la ligne ARC, qui paflera 
par tous les points R ainfi trouvés, fera (lem. i . art. i . pag^ 
jjf^.ciesMcm. de iyoy.)bi courbe des refiftances totales 
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* 77?/r;,c[ontréquation tiï {art. i.J Jtz=^^^^ 
Ce ^uilfaloit tfujfi trouver. 

' Corollaire L 

. Le cas de SNzzz 0^ ou de DNzzz DS, rendant -^ » ZP 

(AT ) z=^^ ZS, &c. TU(u)z=zo, fait voir que fa 

courbe HUC doit rencontrer fbn axe y4C*en un point M 
qui donne /iyï/zi=^x ZS pour le temps entier de la 

durée de la vîteflè AH (b) dans le milieu refiftant fuppo"" 
ïé , c cfl à dire , pour ce qui s'en doit icy écouler depuis fe 
commencement; du mouvement jufquà i entière extinc- 
tion iiC cette viteflc AH (b) dans ce milieu refiflant. 

• 

Corollaire II. 

Puîfque (coroL i .) TU (u) izzo en M, Téquation dtzzz 
r^^- de la courbe HUM y fera réduite à cltz=z'zî^=z 

— Ju; cç qui fait voir que cette courbe doit rencontrer foa 
;ixe en Mibus un angle AMHàt 4,5 • degrés. * 

Corollaire IIL 

Pour au point H, qui (folut.art. 2.) donne AH (u)'=t 
^ la précèdent^ équation ^//z:;zrf!^: — -^ s'y doit réduire à 

///z=;^^_^; Ce qui fait voir que la courbe HUC ex^'rî- 

xnée (folut. art. 1 .) par cette équation , doit y rencontrer fâ 
première ordonnée^// fous un angle AHM dont le lînus 
ibit à celuy de ïon complément comme a<i eft à aa^hab 
r^bb, en tournant toujours (à convexité vers AC depuis 
A jufqu en Af,2in{i que f exige l'accord des u & Ju àdimi- 
jiucr enfemble dans fon équation précédente* 

Corollaire IV. 

De mefme fi l'on confidere que AT {t)-;:=io^=:Tk 
(r) en A, on trouvera que l'équation ^/^ — ^ 

([olut. art, I .J ^e la courbe ARC, doit s'y réduire à Jtz:^ 
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J^ ; cToù Ion verra que ia rencontre de cette courbe en 

A avec fon axe AC, doit s'y faire fous un angle TAR dont 
le fmus fbit à celuy de fbn complément comme a — y- h 
cfl à ^, en tournant toujours fa concavité vers cet 2xtACg 
& confèquemment (corol. j.) du même côté que HUC, 
ainfi que iexîgent les accroifïèmens alternatif de r, dr^ 
i^ans fbn équation précédente. 

Corollaire V. 

Si du point M on élevé la perpendiculaire M@ fur 
AC, laquelle rencontre FC en © ; ia courbe ARC pafTera 
parce point 0. Car puifque (folut. art. i .) TU=, TV — 
TRznzRy, &c. que fcorol. i.) TUznzo en M, il faut auffi 
Ry=zo eif ; & par confèquent doit efbe le point {'RJ^ 
ou ia courbe ARC doit rencontrer la droite FC. 

Corollaire VI, 



Puifque ffolut. art. i .) ta=zh — r— rj on aura îcy du=::z 
— dt — dr. Mais le point Màonnt (corol. ^.) dtz=z — du. 
Donc il donnera aufîi du — du — dr, ou drzzzdu — duzzzo; 
d où Ion voit que la tangente de ARC en & fera pardeilc 
à fbn axe AC, 

Corollaire VIL 

Puilque fcoroL i .) AM (J^ x ZS) exprime îcy la durée 

totale du mouvement permis par ta refiflance du milieu 
fuppofï ; & (hyP') AC, ce que ce mouvement auroit duré 
fans elle, c'eft à dire, dans un milieu fans refiflance ni ac- 
tion tel qu on fuppofc d'ordinaire le vuide ; on voit que la 
durée totale du mouvement permis par la refiflance du 
milieu fuppofJf , fera icy à ce que ce mouvement auroit 
duré fans elle :: AM. AC (corol. i.J :: -i-x ZS. AC 11 

ZX -^ K AC ( la folut. art. i . 2. donnant AC=zAFz=:i 

AH=SLJ::ZS.^^Sl::axZS.iÙ.KSL (la folut. 

art. 2. donnant az::zDBz=DZ, & ^=zDa ) : : DZ h 

171 1. KJfe. 
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C eft à dire, comme le fedeur circulaire ZDScû au trian- 
gle redilignc SDL correipondant. 

Corollaire VIII. 

Puifque {folut. art. 1.2.) A F ou AH eu îcy la vîteflc 
initiale , Z'K la primitive qui en refteroît après un temps 
quelconque -^T'dans un milieu fans refiftancc, &7X/cclle 
^ui en reile en effet à la fin de ce temps dans le milieu 
refîflant fuppofé ; û Ton fait l^eo paraiclle à CA^ & qui 
rencontre ALF en « , comme NU ( paralelle àuffi à CA ] 
rencontre en y la mefme y4 /^ prolongée de ce coflé-là; 
Jfon aura of F pour ce qu'il y auroit eu icy de viteflè per- 
due pendant le mefmp temps A T dans un milieu (ans re- 
fiftance, & Hy^ur ce qu'il yen a eu effèftivement de per- 
due pendant ce temps dans le milieu refiflant fuppofè. Donc 

I®. la vitefle reftante à la fin du temps AT dans 
le milieu refiftant fuppofé , eft à ce qull y en auroit eu de 
perdue pendant le mefme temps dans un milieu fans re- 
iifbnce : : TU. œF{h fuppofition qu on fait icy de AFz=z 
AC, rendant aufll (êFz=z ùù V=iAT) :: TU. AT 
(foïut. art.2.) :: JTVl^x ZPw ll.xSN. Z/>::1^k SN. 
ayZP{h folut art. 1. donnant a=:DBz=zDZ, Sc^zzz 

DaJ '..Dilu SN. DZycZP : : I X Z>û nSN.^n DZ\ZP 
:: SDN. ZDP. ceft à dire que la viteffe icy reftante à 
ia fin du temps A T dans le milieu refiftant fuppofé , eft à 
ce qu'il y en auroit eu de perdue pendant ce temps dans un 
milieu fans refiftance, comme le triangle reélîligne SDN 
correspondant eft au fe<îleur circulaire ZDP pareillement 
correfpondant. 

2,^. Cette mefine vîteflc 777 reftante à la fin du temps 
A T dans le milieu refiftant fuppofé, eft à ce qu'il y en a 
êffe<?livement eu de perdue dans ce milieu pendant ce 
temps :: TU. Hy :: SN. NL :: SDN. NDL. Céft à 
*rc, comme k triangle rediligne SDN eft au rediligne 
NDL. 
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3 ^ Ce qu il y a eu icy de viteflc perdue pendant k 
temps ATdznslc milieu refiftant fuppofé, eft à ce qu'il j 
en auroit eu de perdue pendant ce temps dans un milieu 
fans refiftance : : //>^. a>F<:LNxDil. oêFnDO. (le nomb. 
i.donxizale»F=:^^ZP,&iDa=z2^KDZ)i:LNK 

Di\.pZr.ZP::\^i.NnDsx\DZy.ZP:.LDN.ZDP. 

C eft à dire, comme le triangle redilîgne LDNed au fèéleur 

circuiaireZZ>/^correfpondant.CeIauiitauffidesnomb.i.i. 

Corollaire IX. 

Quant aux efpaces parcouruspendant les temps AT (t), 
fbît Lçi prolongée julqu à une féconde rencontre en fi du 
cercle GSB continué de ce côté-là : ce qui donnera /3 S 
= ^; puifque fiCt-zizClS (folut. art. 2.Jz=z^a. fbient de 
plusSn==zèl^ffo/ut.art.j2.Jz==''^ S(pz=èL0L 

= tl!:±!i. L on aura icy^flyrz:^^"^^^^ pour la plus grande 

des iS n = fîztfîjitïïl, dont la différentielle eft n^ziz^î^îrtiiîî^- 

Enfuite après avoir prolongé ^4 J'jufqu en X, enfbrte que 
SX=l\AS=:\:DÇI (folut. art. 2.) =zfù., foit par X 

entre les afymptotes orthogonales^^, /3/, l'hyperbole équi- 
ktere OXI, laquelle foit rencontrée en A, J^, 4» par les 
ordonnées EIAjTtcT, ^4, paralelles k/30 ou perpendiculaires 

Cela fait, on aura /Sn pn-^H—j^ fiS (aJ::SX(^). 
nAzzzllix --^1— . Donc OûxOtt (nAcT-jr) =:^« 
i^. Or (folut. art. 2.) -rgf^' ^z=^*Pp, ou îii« 

-^%Pp^=zPDp. Donc n£LJ'7r-+PDp=zii^* 



i£± — =:ït X -!*__. Or la folut. art. i . donnant Jt 

donne auffi ù. » uJt=z± «.-^ . = — HA/ît 



PDp , dont l'intégrale eft ^ « fuJt= — XSriù, 

— ZDP-4-1. Mais le as de /«^r (ATUH) -=0, qui 
rendant TVzzzAH , ou SN:^zSL, & confèquemment 
fiNzz:0L, rend non feulement Zi>P=<7/ mais encore 

KkiJ 
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J'n (^-^^) = ^^ z=S<p, Se confcquemment 

'XSnùz=zXS<P'^; réduit cette intégrale â 0= — XS^-^ 
— f^, d'où rcfulte t/z=XS(p-^. Donc cette intégrale pre- 
cife c{Ï^Kfu^f=XSip4'-XSn^—ZDP=z^(pnà 

^ZDP, oufuJt (ATL[H)=z^x -^(piJA—ZDP; & 
confiquemment l'aire entière A MU H = ^ >« 

4^Xr — ZDS: puifque TU:=:otnM, rendant auflî 

J7V i^rt/; r=^,& confequemmcm J^n {^^^r^) =o, 

rend 4(pnA=:4(pj:A; & ZDP=iZDS. Donc ^/m. 
tfrA J'pag» ^-f-f- AesMem. de lyio.) Les efpaces par- 
courus pendant les temps A T (^^ Z P) , doivent eftrc 

îcy entr'eux comme ies différences variables '^^IXSk 
— ZDP correfpondantes ; & au parcouru pendant tout 
le temps AM (^ h Z S), c eft à dire (coroL i .) depuis le 

commencement du mouvement jufquà l'entière extinc- 
tion des vitefles dans le milieu reliftant fuppofê , comme 
les mefmes différences variables conrelpondantes ^ ^^UL 
zr^DP font à la confiante '\(pSX—ÏDS. 

Corollaire X. 
La mefme chofè fe peut encore démontrer autrement. 
Car puifque (folut. art. 2.) DP=zDBz=za, & ^D/f 

, l'on aura icy g^= fîdb^-'î- (corol. p.) 



=i8n ; & confcquemment /3n < DPz=zDN. De plus fi 
l'on prend DP%m pour PDprKon aura auffi^ DÇl x Nn. 

DP^m :: NDtirPDp :: DN. DPr.fin x DPJDPi^fin^ 
DP. Et confcquemment aufTi j8n=^^^^l^. Suivant 
cela, & fuivant le contenu du corol* p. Ion aura j8n 
(^^)-/3J'::XÎ'(i/)n).nA=i^. ^x(corol.s,.} 

Sn=z^^^^Aoni la différentielle eft Il7r=^^^»« Na 
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Donc nA X Ht (nAcP^) ='^/'^x7V/7==^^-+JW 

5< m. Par conlèquent ayant (^i^;'/'^ PDpzrz.DP-^ m (coroL ç.) 

=$Sx m A' on aura auffi n^JV — PDpz=^7^SJV—fiS 
V mz=zj2m K J7V; c cft à dire ^^ m étant confiante ) que les 
différentielles IlAclV — PDp font par tout icy en raifon àt$ 
viteflcs «57V ou TU (u) correfpondantes refiantes malgré 
les refiflances fuppofêes. Donc la fomme 4 ^ HA — T^DP 
de ces différentielles fera auffi par tout icy proportionnelle 
à la fomme A TU H de ces y)XçSti correfpondantes ; & 
confèquemment encore (km. art. j.pag. ^^^. de ly i 0.) 
proportionnelle aux cfpaces parcourus pendant les temps 
AT (-j^ X Z/y en vertu de ces vitefles malgré \ts refiflan- 

ces fuppof^es, ainfi que dans le précèdent corol. p. 

Corollaire XL 

On trouvera encore de même le rapport de ces efpaces 
fi aulieu de l'hyperbole équilatere (?A7 entre les afympto- 
tes fiO, $1, quipafle par un point ^tei ({utSXzzz^Dci, 
on en fuppofè uncOSQ (qu'on va voir dans le corol. 12^ 
être la même que OXI dans une pofition différente ) 
pareillement équilatere par J'entre les afymptotcs ortho- 
gonales DH & DB prolongée \cts 2. Car fi de l'origine 

D fur cette féconde afymptote l'on prend Ces abfciffes 
Dl,=r^ (folut. art. 2.) zzz-^-^-dtfi, & DYzzT^ 
(folut..art. 2.) nz ^""^^*? , qui cfl non feulement =z: 
^^±±ïL^—iDl. dans le cas de SN (u) =zSL (b) au com- 
mencement du mouvement, maïs encore :=mz=zDS dans 
îe cas de SN (u) zmo à la fin du mouvement ^ & dont la 
différentielle efl }^= ^-±ii:^; fi de plus on mené les or- 
données afymptotiques ^«r, ^'A, J^A, 2fl, perpendiculaires. 
furZ)2, & qui rencontrent en «r. A, A^ ô, l'hyperbole OSQ: 
fart. 2. de la folut donnant DSznza, DS=z\;a, & DÇl 

z=:^^, l'hyperbole OS(l donnera DY [^-^'^^-^'"'). DCï 

Kkii/ 
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(t^)::aS{iaJ.rA = !^. -^^r,;^. Donc venant de 
ir^iivf r 1^ — ^H- * i^ ^ i'on aura icy Ya xYy (YA?^y) 
tzzii^ % w«-+*^^ Or ( (olut. art. 2.) i^ x 
^=1 KPp:=PDp. Donc YKhy-¥PDp=i^ 



au 
xatulu 



jJL » ffîîî^!! . Par confcquent lart. i • de la fblut. don^ 

nant ^// = . -^"^"^^ , Ion aura îcyJl x udt-zn, — Ji » 

Jf^ = — YAKy — PDp, dont ImtegAle cû 

2l K Judtzzz, — ^BYk — 'LDP'-^q. Mais le cas àtfudt 

(ATUH)=zo, qui rend TUz=z AH, ou SNz=zSL, Sa 
confequemmcnt nN =z HL , rend non feulement 

ZDP=o, mais encore DYl^zzz'^zzzDX, ôcconfe- 

quemmcnt nsrBYAzrz^Bl.^ ; réduit cette intégrale i 
ozzi — ^^2 6-+^. doii refuite q:=zmB^^. Donc cette 
intégrale précife eft4-x/f/J/i=^^2fl — .ar^rA — TDP 

•zzMYa-^-T^DP. oufudt (ATUHJzzz ^ , ^Y^Z^DR 

Par confcquent auifi Taire entière A MU H =z-î-jc 
2 A 

flSiff'sr — TjDS; puifque TUzzzo en M, rendant pareille- 
ment SN (TU) zzzo,&L conlèquemment DNz=:DS, ou 

DY(^)=^^z=DS=zDB, rend fl2rA=fl5^^, & 

T^DPzzlLDS. Donc (km. art. j.pag.^jt^.de lyi 0.) 
Les clpaces parcourus pendant les temps AT /-4- xZP) 

doivent être encore icy entr eux comme les différences 
variables ÔZ^A — ZZ>P correfpondantes ; & au parcouru 
pendant tout le temps AM[^ xTuS),ctiï à dire (corol.i.) 

depuis le commencement du mouvement jufqu a lendere 
extinélion des viteflès dans le milieu refifbnt fuppofë, 
comme les mêmes différences variables correfpondantes 
fisKA — ZDP font à la confiante 02 ^^ar — ZDS. 

Corollaire XII. 
Si Ton confidcrc que (coroL p.) fiS=za, JlY==zî2i, 



♦', 
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Z>fl=:^. nJ=i4 a; les hyperboles OXJ, OSQ, donne- 
ront fiS^ SXzzz^zznDQs ^ CtS; on verra qu elles n'en 
font qu une même différemment placée , laquelle ft 

fiS=DB, l9n=:DK /3(pz=zDx,SX=zBrar, 4^nA 

=:â2?X, 'l(pSA=zQ^B^^ &c. Par confequent YAAy — 
PDj>zz=:j2m x SN, comme (coroL i o.) Ut^S'ir — PDp 
zzzjznix SN: c'eft à dire icy YAXy — PDp en raifbn des 
viteflês JWou TU (u) effeiîlives ou refiantes dans le mi- 
iieu refifbnt fuppofc, comme on la vu de WKinr — PDp 
dans le corof. lo. ce qui fè prouvera encore immédiate^ 
ment icy conrnie là. 

Corollaire XIII. 

Tout cela peut encore fc démontrer plus fimplemenn 
Car puifque (coroh p.) — OA/tt — PDp-zzLJ^y^udt 

(coroL II.) — YtiXy — PDp, en prenant n^JW , YkXy^ 
pour les élemens de XSl\^ , ^BYk ; fî on les prend pour 
ceux de 4^nû , 6zJ^ , leur véritables intégrales, alors ces 
élemens devenant pofitifs de négatifs qu'ils efloient ; 1 on 
auraHAJ'Tr — PDp,=zÛ^xucitz=iYA?iy — PDp: de- 
forte quen prenant les inflans dt conflans, ces différences 
foront encore icy lune & l'autre en raîfon des viteffes (u) 
refiantes malgré its refiflances fuppofées , ainfi que dans 
lescorol. lo. & 12. 

Corollaire XIV. 

Suppofons prefèntement que le mouvement efl îcj' 
dîreélement de bas en haut malgré la refiftancc du milieu 
fuppofë, & malgré la pcfanteur confiante du mobile, la- 
quelle ( ainfi qu'on le perife d'ordinaire avec Galilée ) 
foit la caufe du retardement de la vitefïe primitive 
TV en raifon des temps 7ï7qui relleroient à écouler juf^ 
qu'à fon entière extinélipn par cette pefanteur feule dans 
le vuîde. Cela pofé , puifque (coroL p.) QSzzra, & Sn 
z=f!i:^. Ion aura icy /SX SUiia. f!^ : : aa. au-^nii^ 



\ 
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Mais l'art, i. de la folut. donne ^'=il = - *f ; ou 

J^ zzi — :=:zz^. doù rcfultc — Jv. driiaa. au — ysu. 

Donc /3X Su : : dv dr. Ceft à dire (km. art. ^.pag. 2jfu^i 
de lyi 0.) ^S^i Su^ comme lapefànteur du mobile eft à 
la rcfïftance a(?luelle du milieu. D où l'on voit qu'en pre- 
nant la conftantc fiS, ou (folut. art. ^.) fon égale DS 
pour la pefàntcur du mobile , i on aura îcy chaque Sw 
pour la refiflance du milieu à chaque indant. D'où l'on 
aura aufli chaque )8n pour fobftacle total (refultant tout à 
la fois de la pc&nteur du mobile & de la refîûance du mi- 
lieu) que le mouvement icy de bas en haut auraàfiirmon^ 
ter à chaque inftant, ^(p pour ce qu'il en aura à furmonter 
au premier, & j9 «ypoûr la pefanteur qu'il aura feule à fou- 
tenir au .dernier en Mo\x (corol. i.) elle i'éteindra tout à 
fait ; après quoy cette pefanteur fera retomber le mobile 
avec des accélérations primitives en raifon àts temps écou- 
lés depuis le dernier inftant d afccnfion , lefquelles dimi- 
nuées par larefiftance icy fuppofee du milieu^ ic réduiront 
^ux aéluelies marquéçs dans içMem» du 4|.. Juin de 171a 
pag. z/^-^. &ç. 

Corollaire XV. 

Ce qu'on voit icy (coroL i ^.) de ^ ou DS, Sw^ So, 
iSn, â^, fe dira de mefme de DB, BY, ^2, DY, Ds; 
puifque (coro/, 12.) ^S=zDB, /3 nzzi DY, $ (f>z=D 2, & 
confèquemment Sn znz BY, S(pz=:Bl. Ces rapports de 
HB, BY, i?2, dY, /)2, fe démontreront encore immedia- 
t/ement comme Ion vient de faire ceux de /3j ou DS, SU, 
S<p, fin, â(p, dans le précèdent coroL 1 4. 

Corollaire XVL 

Puifque (coroL i^.J dvdr:: fiS. SU. Et en compoiânt 
Jv, dv—hdr :: /3S. fin (coroLo.) a. f!^=ïf!:±Sf :: aa. 

Ma^^au^^uK (folut. art. 2.) :: DS. DN. L'on aura 

encore 
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«ticorc îcy f km. art. ^-pag. 2^^. de ly i .^ la pefànteur 
du mobile à chaque obdacle totai refuitant d elle & de la 

refiftance du milieu à chaque înftant :: DS. DN. 

Cela fe prouve encore en ce que dv. dv — \-dr ::/3X jSlI 

(coroI.i2.)::^S.DY(corol. p. 1 1 .) DST^iJDS.DN. 

Corollaire XVI L 

On fçaît que les aires hyperboliques afymptotîques 
4^11 A, ou ÔdYa, croîflènt ou dccroifîcnt en pjrogrefTion 
arithmétique à mefure que leurs abfcifles /3n, ou DY^ 
decroiflcnt ou croiflcnt en progrefTion géométrique. Mais 
on vient de voir (corol. i^.& i j.) que ces abfcifTes /S 17» 
ou DY^ font icy proportionnelles aux forces contraires i 
lafcenfion du mobile, ceft à dire, en raifon des obflacles 
totaux refukans tout à la fois de la contrariété de fà pefàn- 
teur & de la refiflance que luy fait à chaque înftant le mi- 
lieu fùppofc. Donc en prenant ces forces contraires où ces 
obflacles totaux en raifon géométrique, les aires h)rperbo- 
liques 4^nA, ou fl2Ii\, croîtront arithemetiquement à 
mefure que ces forces ou obflacles totaux diminueront • 
géométriquement Parconfcquent les temps écoulés depuis 
le commencement du mouvement, étant icy (folut. art. jz.y 
comme les fcélcurs circulaires Z DP correlpondans ; & 
(corol. p. I 0. 1 1 . 1 2. j j.) les efpaces icy parcourus pen- 
dant ces temps, comme les différences corre^ondantcs 
4<1>nA — TjDP, ou ^YK — ZDP: ces efpaces doivent 
pareillement être icycntr eux comme des différences d ai- 
res, dont la plus grande hyperbolique afymptotique croific 
en progreffion arithmétique à mefure que tout ce que la 
pefanteur du mobile & la refiflance du milieu fuppofë»' 
tont dobflacleàfon afoenfion, diminue géométriquement; 
& la moindre circulaire croiffe en raifon des temps écou- 
lés. M. Newton la auflî démontré à fa manière dans fes 
Pirinc. Math. liv. 2. fèél. 3 . prop. 1 4. pag. 2 80. & 2 8^ i • 

Corollaire XVIIL 

La fuppofltion qu'on fait icy par tout4aRS ce Mem. de 
lyiu Ll 
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Ty(v)z=zTC (h — t), donnant aufli par tout «r. v :: ir^ 
3— r (fcJut.art.2.)i: SN. SL-^^nZPii^lnSN. 

ii.^SL—ZPiii2lnSN. li^xv^L— JL»Z/^(Ia foiut. art. 2. 

donnant de plus DZ=za^ DP, — ]^) :: — i — • — i — 
^—^i^.iSDN. SDL--ZDp! Ceft à dire que ks. 

vîtefles TU(u) reftantes après un temps quelconque AT 
^-^xZPJ malgré les refiftances fuppofées, font partout icy 

auxprîmîtîves T'K^^t/y^correfpondantcs à k fin de cetemps^ 
comme le triangle reélrligne SDN variable correipondant 
cft à l'excès dont le conftant JZ)L furpafle le fcâïeur clrculai- 
re variable ZZ>/^corre(pondant. Parconfèquent ia première 
AH des vîteflès reftantes doit avoir efté à la première AP 
des primitives : : SDL. SDJL c eft à dire ègate, ainfi qu on 
^a déjà vu dans fa folut. art. 2. Et la reftante en Atih fm 
du temps AAf {^L^itZSJ à la pîmitive correfpondantc 

^Mq : : 0. SDL — ZDS. c eft à dire , nuHe par rapport à 
celle-cy, ou entièrement éteinte conformément au co- 
sol. i^ 

Corollaire XIX. 

Suivant fe iem. arU 3 . pag. 244.de 1 7 1 o. fe/pace icy 
iparcouru pendant un temps quelconque AT {^*ZP} 

moindre (.coroL t.) o^t: AM [X-rJLS ) en vertu àss vi- 

teflès aélueiles 7Ï/ reftantes des primitives /"Kmalgréies 
refiftances fuj^fées , eft à ce que le mobile «n auroit par- 
Cjôuru en pareil temps en vertu de ces viteftès primitives 
iFKdans un mili eu fans reftftarice r.: ATUH. ATVF 

(corol. p.) :: ^^^cfUA—ZDP, 4£=^».AT:'. JL» 
^;q>nA— ZZ)y> ^S=^nAn Et le parcouru pendant fe 
tjmps AM[^,ZS) en vertu des premières viteffes 7U^ 
c'eft.àdire (corol, il) jufqua leur entière extindâan dan» 
le milieu refiftant. fuppofé, à ce que le mobile en auroit 
im^QWOii 6«»¥ei;tu. des Secondes. T.VjaasàxaL 00. pscii 
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twips :: S^^^cpSX—ZDS. â£=t^<^-^AM. Enfin Iç 

parcouru en vertu des premières vîtcfîès 77/ jufqua leur 
entière extinélîon dans le milieu rcfiftant fuppofé, eft à ce 
^ue le mobile en auroit parcouru en vertu des fécondes 
/ Kjufqu ïi une pareille extîncftion dans un milieu Ikns rc- 

fiftance : :J^, 4<j)XY— Z/^JT. â£^. 

Ce quon dit icy de 4<l>n A> 4^^-^ ^^ ^^ ^^^^ ^^ 

même (coroL 1 2.) de Ô2M, âS^^sr. 

Corollaire XX. 

Pour comparer présentement les c(paces d*afcenfion /v^^ 
direéle, parcourus en vertu d'une proje<5lion verticale faite 
de bas en haut d'une vitefîè quelconque A H, avec \^% 
parcourus en retombant par la même iîgne en vertu de ia 
pefanteur confiante du mobile : parcourus \ts uns & les 
autres dans le milieu refiflant icy fuppof? ; tout ce qu'on 
voit de la figure i. dans la fig, 2, y demeurant le même, 
ibit par i^une hyperbole équilaterc BpO^ dont D fbit le 
centre , DB le demi -axe tranfverfc, & DIO une à^ 
afymptotes. Par ^ foit OC paralellc à BD, & qui rencon- 
tre cette hyperbole cr & HF en a ; par ce point o* fbit fa 
droite ^A^ perpendiculaire en fJL fur DB prolongée de co 
<:ôté-là, & qui rencontre DIO en,/. Sur cette ligne ixK 
ibit prife 7K=iDB ; & de {es points /, K, foient IC, KO. 
paralciics ï DB. Enfuitc après avoir pris ( fiir CO) ex 
zzz\DfAzzzt!^f foit menée par ;r l'hyperbole équilatere xQO 

«itrc les afymptotes orthogonales Ajic , ÂV. Soit f hyper^ 

bolc^t? rencontrée en/7parunedroîttZ)pquî donnelefèc^-] 

leur ffDp — "^ xBDxA T, & qui rencontre fiK en n. 

Enfin après avoir pris (r/?= ^^'Yur cK, foit /?<2 
paralelle à AÎ7, &:qui rencontre en Q l'hyperbole xQO. 

Cela fait, fi l'on mené nu paralelle k I C, Se qui ren- 
contre €n u la droite f^prolongéc de ce c6té-là, laquelle 

Ll ïf 
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rencontre auilî aCcn* /; le Mem. de la pag. 243 .de 1 7 1 ow 
touchant les mouvemens accélérés depuis zéro dans le 
milieu refiftanticyfuppofë, fait yoir (folut. 2. pag. j y a^ 
de lyi 0.) que la ligne auC, qui padèra par tous les points 
n ainfi trouvés à Tinfinî, fera la courbe des vitefîcs effec- 
tives àits chûtes accélérées depuis zéro dans le milieu re- 
fiffant fuppofé , reliantes à la fin à^s temps AT oyx at 

^^)(^^ malgré les refidances de ce milieu, iefquelles 

vitcflcs.(èront tu, dont la plus grande de toutes les poffi- 
Wes dans le milieu fuppofë, fenzzztx/, cette courbe auC 
ayant (coroL 8 .pag. jjj.de 171 0.) IC j^ur afymptote. 
Defbrte que 

I o. La vîteflc inîtîafe de projeélîon vertrcaTe de Bas en. 
haut, étant AH quelconque, cette vitefle dafcenfion fera 
îcy après le temps ATk une vitefle de chute du même 
mobile par la même ligne après un pareil temps af:: TV. 
tu. D où ion voit qu'en fàifint -/^^Kparalelle à HF, la» 
quelle rencontre aC en m, 8l a uC en V; ion aura icy 
m Kpour la vitcfli de chûtes à la fin du temps a m ou AAf, 
qui eft (corol.j .) l'inftant auquel ta vitefle d'afcenfion dc-^ 
viendra entièrement étemte. 

2?. Puifque ( corol p. A'icy ) ATUHzm^^ 

4<]>nA — '2jDP , & f co rol 1 j. pag. j 6 j. Je 1710./ 

'Mtn=z j^x xaRCl — (f-^p ; i'efpace icy parcouru en mon» 

tant d'une vitefle initiale quelconque AH pendant le 
temps -/4 7" dans le milieu refiftant fuppoft,ièra^/«».^r/.^- 
pag. :2 jfjf.de 171 0.) zxi parcouru en pareil temps at en. 

retombant dans le même milieu :: ^x 4^nA — TLDP.. 

^xxa-RQ—o'Dp :4<^nA--ZDPxVs.x0'RQ'—irDpx^. 
Doù Ion voix (corol. p.) ^e fi après avoir mené Krpara- 
lelle à Cl, & qui rencontre iJiKen v, on mené Dv jufijuU 
la rencontre de ITiyperbole BpOen it ; & qu après avoir 

pris a?c;p *'~^^"^ -' > on mène A<r paraleUe à ox : l'eipacc 
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tofiJ cTâfcenfîon jufqu à I entière cxtînAion des vîteflcs TU 
à la fin du temps ^//dans iè mliieu refîflant fuppofè» fera 
àcefuy de chute parcouru dans le métne milieu en pareil 
temps^ am :z 4^ X¥— -ZZ)JVl^. xa^A — a-Dirr^Vy 

Corollaire XXL 

Sî l'on fûppofè les hyperboles OXf, OQx, de fa fîg. x! /^^, 
pofëes en OSH, Oa-F, comme dans la fig. 3 . La première 
OSH pafTant par vfentre les afymptotes orthogonales DH^ 
DB : & la féconde C?cr/^pafîam par a- entre Tes afympto<» 

tt% DF, DB, pareillement orthogonales ; tout le refle de* 

meurant le mefme dàn« cette fîg. 3 » que dans fa fig. 2»- 

fi>ient prifes furDB prolongée \cxs O, les abfciâês Z>X 

II", />r=^, D<p=±.^DB, DRz=^^. & DE 



z=z~^^ Soient enfuitefâîtes perpendiculairement à DXp^ 

fes ordonnées 20, YAs B^, qui rencontrent rhyperhole 
OSH en ô, A, <ar; & les ordonnées ^4> ^Q ÈK , qui 
rencontrent de même Thyperbole Oa-F en 4f Q»JC. 

Cela, fait ^ le cosol. r i - dlcy donnant A TUHzzzJ^^ 
fiSi^A — DZP» & le coroL i 0, pag* 3 ^4. de 1 7 1 0., 

donnant ^///z=^xC|)/?Q4 — ^-^//l clpace icy parcouru eut 
montant d'une vîtefle înitiafe. quelconque AH pendant le 
temps ydJ'malgré les refiflances fuppofées, fera (lem.art.j^ 
pag.2jfutf,.ile ly.j o^^ au parcouru en pareil temps ^?/ par le- 
même mobile en re tombant ^^r\ s le mêmemilieuTefiflant 

fuppofé::-i->< flSfA— Z-i^/^. ^x '\<^QR—aDfi ::: 

flXrA— Z/>Px Vj. 4ç;<2/?— cr/)/^ X V3. Doù Ton voît 

/for^/. / /.y^ que I efpace total d*afcenfîon ^pfqu'à 1 entière 
cxtindion des vitefTes TU à: la fin du temps yii^dans le: 
milieu refiftant fuppol?, fera à celuy de chutte parcouru^ 

dans ce milieu e n pareil temps amii^^B^ — ZDSx Ys^ 
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Corollaire XXIL 

On vok (coroL 8^ pag. JJJ* de lyi o^) que û la vi* 
tefle AH de proîeélîon de bw en haut, cft plus grande que 
ia terminale <r/ du mobiie dans le milieu refiïlant fuppof^ 
ce mobile n'y en pourra jamais acquérir une égale à celle- 
là en tombant en vertu de la leulc pcfanteur malgré les 
lefidances de ce rallie ul ; que fi cette vheflè AH àc pro- 
iedion de bas en haut , eÂ égale à la terminale a/ ^ il luy 
Siudra un temps infini pour i acquérir en tombant dans ce 
milieu ; que (i enfin cette vi tefle AH de projeélion de bas 
en haut, efl moindre que la terminale al, par exemple, 
<gale à a/7/ ou à ar, &c il ne luy faudra que le temps at^ 
<ni am , &c pour f acquérir en tombant en vertu de fâ 
Ceuie pefàoteur dans iç milieu refiflant fuppoiH. 

Autre Solution. 



1, Soit i>i^zzzaa'^aU'-+uu : il refultera non feule- 
ment >yi=j1h — ^ ; Mais encore uu-^au — hi^xtf 

; & confèquemment xf-+|tf 
\a ; d'où refulte du 



4 Jwr 




2 



^/»r=n^-^-L_. Donc 3:^ 



"— -''-^=^- Mais /fo/uf. I. art iJJt==^^-r:r'JL>onc 








j^. -IL Poui- conftruire prefe nt e m e n » la -courbe clierchée 

HUCàts viteflêîT reftantes TU (a) paf le moyen de cette 
ornière équation dt;^=>Z^^^ f^!i^ , foît encore prifc^/> 

:;zi~^; du centre D^ &du rayon 2)6^ ou DBz=La, Ibit 
encore lé quart de cercle GSB , fur le rayon DB duquel 
& de Forigîhe D, fbîent les abfcifTes Z)^!^:.^^ avec leurs 
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lOTOnales QPzrzV^^^^^. La valeur ;m:J^ 



n 

2, 



Ma 



- trouvée dans le précèdent art. i. devant être 



xzmll^ — - "^ au commencement dv mouveinent 



dont la première viteflc eft ffiyp.J u=:ù, & être x =^^ 
^-r-lù à la fin qui rend uz=to : ii eft manifefte que fi 

1 on prend icy les abfciffes DY=:±x^ ^ , & DCl 

— ^"^^ , elles feront la plus petite & la plus ^ande àtsx que 

puifîcnt permettre icy les différentes valeurs de u: defbrte 
que toutes les autres poflîbles Z>Q feront moyenrtes entre 
ces deux-ià, dont laieconde DÇl (^] aura (à coordonnée 

orthogonale tlS ( Vm^^vt^) z^V'^^^^zzz V^^hrz^a- 
tffyP') AD. Par confequent en prolongeant CA jufqu*à: 
» rencontre du quart de cercle BSG, elle le rencontrera 
précîfement au même point «Jque HJl 

III. Après cela fi l'on mené les autres ordonnées, QP^ 
YZ, perpendiculaires zDB comme £ïS, & enfuite les; 
rayons DS, DP, DX, dont les deux derniers prolongés- 
rencontrent en iV, L, Q.S aufïr prolongée ; le précèdent 
art. 2. donnera non feulement O.Szm-^^a , mais encore 
DQ(x).QP{^r:7T::)::Dait!Ù).aNz:^ Et. 

confequemment JTVizzlîlv'^^" — \a (art. t.):=:zu : la- 

cfueife ^^TV devient SL (u)z=zh, lorfque DN en DL,^ 
ïend d? en YZ , ou Dil=iDY, cefl à dire fart. 2.) 
lix — ^ puifnue par là J7V//J=zilliy*«-'^ — x^. 



devient SL (u) — •^^ r-^^'--^ZJj ^>-^4^i^^<^H-^.^^ /^-itf4 — i^-s: 

IV. Si déplus oaraene de lextrcmîté/? de Télement 
circulaire Pp, la petite droite pr pa raleiï e à BD, & qui 
yencontre PQ en r; Ion aura PQ [v^-'*). DP (a) :: pr 
(dx). Ppz=z -==• Et confeq^uemment -^^/V> 
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^é^rr. i.)z=z,dt. Par confequent (en intégrant) 

t=i-^ytGP—\'q. Maïs le cas de ^ (AT) -=10 au comment 

cernent du mouvement, rendant ^Ajy^v' ^^=^^r^ confe- 
quemment {arf.2.) DN en DL, ou GPz=zGZ, réduit 

cette intégrale ^ozzzl^xGZ-^q, d'où refuite qzzz — -Lx 

GZ. Donc cette intégrale precife fera t{AT)=±^xGP 

— * xCZzzz—xZP. D'où I*on voit que les temps t 

iAT) écoulés depuis le commencement du mouvement» 
feront îcy entr'eux comme les arcs circulaires ZP corref- 
pondanSy pris de l'origine Z vers J" où ils le terminent* 
les viteffes SN (//) s'y trouvant éteintes ou nulles : de- 
forte que des trois arcs GZ, ZS, SB, ie feu! icy utile eft 
ZcTqui^ multiplié par ~, exprime tout le temps requis 

depuis le commencement du mouvement jufqu'à l'entière 
extinélion des viteflès {u) dans le milieu refiftant fuppofé. 

V. Ces deux derniers art. 3 • &4. rendent aîfée la con- 
ftruélion rcquiie de la courbe HUC des viteflcs TU (u) 
reftantcs des primitives TV[v) malgré les refiflances fup- 
pofées^ & précUementla même que celle qu'x)n en a trou- 
vée dans la folut. u art. x. En effet puîique [art J.) u 
{TU)z=zSN, & [art.^.) t {AT)z=^xZP, û après 

^voir pris AT{t) z=:—xZP, on achevé le reélangle NT 

qui donne 777 {u)zzzSN, & par tout de mêmcMl eft aia- 
nifefte que |a ligne HUC^ qui paflera parles angles i/de 
tous les partileiogrames -A^Z'ainfi fiiits à l'infini des cqt- 
refpondantes SN , ST, depuis L jufqu'à S, fera k courbe 
cherchée des viteflès icy reftantes TU{u) malgré les refi- 

ftancesfuppofées, de laquelle [folut. / . art. / .) l'équation eft 
^tzzir^L—— ; & que IjH paralelle à SA , donnera de 

l^iéme le point H de cette courbe à l'extrémité d'une pre- 
mière ordonnée AH=zSL [art. j. )z=zb [fol ut. 1 .art. i .) 
=:y4jp première viteflc fuppofée. Ce qu il fallait eticon 
trouver. 

Cetu 
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Cette conjhuâion de la courbe HUC donnera celle de fa 
courbe ARC de la même manière que dans lafolut. i . art.ji 

Corollaire XXIIL 

Pour trouver encore îcy les efpaces parcourus pendant 
fes temps AT(t), autrement que dans les corol. p. lo. i r. 
îl faut confiderer que la (blut^ 2. art. i . donnant uz=f^x 

V---X* — \a, & dt-zzz-^y I^L—^ , elle doit pareillement 
donner îcv udtz=^ — JL^-— — • deforte qu'en înte- 

^ * y% /zrixx ^ 

grant, ion aura îcy fudt (ATUH)z=zaaYlx — ^< 
i^;^^f'-^q(folut.2. art. 2.s^.)'=:aa^lDQ — ^^GP-+q. 
Mais le cas de ATUH=zo, qui rend TU:=iAH, rendant 
ainfi DNzzzDL, & par là GPz=:GZ, DQ=:DY, réduit 
cette intégrale ïozzzaa^lDY- — JLx6Z-+^, d'où refulte 

aay^lDY^^KGZ. Donc cette intégrale precîfc 



eft ATUHzzzaanlDQ—aaHlDY'—^nGP^^'xGZ 



||—.^xZP: deforte que AMUH=zaaKl^ 

— ^kZJ; puîfque TU en M, rendant DN en DS, & 

parla <2Pen fi <y. rend DQ=:DÇl, &lZP=zZS. Donc 
(lem.art. ^.pag. 2,^^^. de lyjo. les eipaces parcourus 
pendant les temps AT[j^y1LP) doivent être icy entr eux 

comme les grandeurs correlpondantes ^>«/^ — ~; &à 

Icfpacé parcouru pendant tout le temps AM {-^hZS) 

comme ces mêmes différences variables a^dJ^ — —font 

à la confiante axl^—^. 

Corollaire XXIV* 

Pour trouver encore d'une autre manière les efpaces 
icy parcourus pendant les temps AT {^%ZP) foit Tor-^ 

donnée /?^ au quart de cercle BSG, laquelle infiniment 
prés de PQj luy foit paralelle. Enfuite du centre Z) & du 
demi-axe traniverfè BD^ foit une hyperbole équila* 

1711. Mm 
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tere OBO, dont DO foît une des afymptotes , laqueîîc 
ibit rencontrée en j^^ FI, tt, ip, {)at les arcs cîrcùlaîres J53, 
Qn, qir, n^p, décrits du centre D par 1^ Q,/ ^> H. Des 
points )0, n, T,(p, fbîent les ordonnées afymptotîques )8)u, 
HA, *t/, ^4» 'perpendiculaires kDO 8l qui rencontrent 
fhypcrbote en //, û, cT, 4* 

Gela fait, on aura Dn:=zDQ ffolut. :2. art. 2.) 'z:::zx ; 
défdrte que fi ron appeffenA^ s;\on aura îcy JAzzI■|^^2^, 
ou 2sr=,iS^, & cdnfequemment~rz:-2^^Az=:i2*nAJ^- 

Or (corol.2j.) uJt=^ — 4-x ~^^ Donc aulTi udti=z. 
jzxHAJ?!-— ^JLx * ^^... . Par confcfluent Cudt (ATUH) 
±ii2iififj^An — 4^»/ "^^ ... .^à (foluu ^. art. .f. ) z= 

^nfiiJLÙ^ïl — :^nZP^q. Mais le cas de ATUHzizo, qui 

(corol. J2 >; rend GPzzzGZ, &lDQ=i:DY, ou Du=iDB, 
rendant ainifi ZP=o, & iS/t/^Ari: — '^^ réduit cette intégrale 
à oi=^. 'Donc 43étte intégrale predfè ^fl ATUHt^i 

— ^y^ZDP. $ar confequent auifi AMUH:=i2^n^fjLi\ip 
^-ZxZAf ; puîfqueT^/en i*/, rendant DNenDS, & 

psir ^fà Q/^en ïiîi', rend Zy^zrrZj; & /S/tiù^nz^/S/^-^ip. 
Donc (lent. art. J^pag. -2-^^. rîe lyio.) fes efpaces îcy 
parcourus^pendant fes 1 1 mps AT^ h ZPJferotit encoreicy 

cntr eux comme les grandeurs -2 njôfjù^n — ^x Z i>/^ , ou 

PfâÀUyr^i — Z2)P «orrêfpondantes ; &ire(paec'parcotnrrt 
pendant tout le temps AM{^^ZS}, cefi àdire/oira/..'/..^ 

jufqu'à i entière extinélion des viteffes par les reiiftances 
fuppofées, comme ces grandeurs variables correlpondan- 
tes -2x^ffcûn-^-^xZi>P (ont à la conflajne .? » /S^4 ^ 
1 — ^ir^^ZDS, ou comme tes varkbies /SjtiûFRt Vj— Zi?# 
correipondaiites ibht à la confiante /3|u4^* >^3 — ZDS. 

L'on aura la même chofe fi auïieu de Thyperhok eçuilà- 
tere OBO 4'tin demi-axe tratlfyetfeDB:::::z^,fon infyppofi 



if//f^ ^ir méfne centre D , ^ d'un demi-axe tranfverfe Di2 
mî2à, OiL de tel autre zzznz qu on voudra, quelle que foit la 

valeur de n, pourvu qu'elle/oit pofitlve, c'ejfl à dire depuis D 
vers B; é^ que-Y^O inclinée de ^j. deg.furcetaxe, en foit 
toujours une des\afymptotes : l''on aura, dis^jê, la mênie chûfe 
que dans h précèdent çgroh 2^. excepté qu'au lieu de 
jiK^fiàn, 2x0/^-^^9 il faudra pour lors -^ytfi/^^U, -i-x 

fifj^(Pi De forte que fv le demi-axe traufverfe de l'Jtyperhole 
efl Dfizzzîii qui rend fonfommet en£l^érn z=:^,. il fau^ 

dra -f-^|UAn, -|-/S/^\|.^, dans le précèdent corol. 2^* au lieu 
de 2^^fjLUW\ xxjS^e^l^ ; & ainfi de toutes les autres valeurs 
de w à linfinî. 

Corollaire XXV. 

Pour trouver encore autrement que dans les coroL 20. Fig. /i 
&: 2 I . le rapport des efpaces d afcenfion directe parcourus 
en vertu d'une projcflion verticale faite de bas en haut 
d!une vîteflè quelconque AH , aux parcourus en re- 
tombant par la même ligne en vertu de la feule pefànteur 
confiante du mobile , & dans le même milieu refiflant 
luppofH ; tout ce qu'on voit des fig. 2. 3. dans la fîg. j, y 
demeurant le même, (oient èit% points Z, P, p, t, Tes or- 
données 2jY, /^(Q^/z^^t a,. perpendiculaire à l'axe DBO en 
y,Q^»q,W par leiquels points & par iî, /m, fbient du cen- 
tre Z) les arcs circulaires YE, QX\, ft^, ja}), qf, /A, lèfqucls 
rencontrent l'afymptote DlOen E, H, ^, b,f, i;ipzr iefquels- 
points fbient perpendiculairement à cette afymptote les 
ordonnées E/C, FIA, (p4» ^^^ fs^ ^^9 lefqueHes rencontrent 
Fhyperbole OBO en k, A, 4^ e, g-, k. 

Cela fait ^ le précèdent corol. 2:4, donnant ATUHzzz, 
2kKEiia — ^^ZDP, &le coroL i o;pag. j 5 4. des Miem. 
de 1 7 1 o. donnant atu'=i2^ebfg — -^^^^P ' l'^^^ce icy 
parcouru en montant d'une vitefle initiale quelconque y4// 
pendant l^t^m^AFmtJ^ïts refiftances fufypdfi^iis, fera 

Mm i; 



iy6 Mémoires de l'Acàdemie Royale 

(lem.art.j.pag. -2^. de iji o.) au parcouru en parcM 
temps /7/par le même mobile en retombant en vertu de û 
feule peianteur dans ie même milieu refiftant fbppofè : : 

ZDP.ebfg — ^^aDp. Doù Ton voit (coroL 2^) que 

Icfpace total d afcenfion jufqu^ 1 entière extinAion At% 
viteflès 71/ à la fin du temps AMàzx\% ie milieu rcfiflant 
fuppofé, fera à celuy de chute faite en pareil temps am 
dans le même milieu :: A^£^4 — -—^ZDS^ebhk^ — ^-L.^ 
cDtt. 

Les reflexions faites dans Je coroL 22. fur les cor oh 20I 
&2 1. doivent pareillement fe faire fur celuy-cy auquel elles 
conviennent comme à ces deux-là^ On pourroit encore tirer 
de la féconde folution tous les autres corollaires qu'on a 
tires de la première^ 

Remarque. 

Le rapport trouvé dans les coroL 14. 1 y t6. entre II 
pefânteurdu mobile, les refiflances queluy fait icy à chaque 
inftant le milieu fuppofé, &lcs lomnics faites de cette pe- 
fanteur & de chacune de ces refiflanccs inflantanées» peut 

encore (èdéduireimmedîatrmr-t ries (cuieshypothefêsdece 
problême-cy,Iefquelic iontffolut^^ irui.) — dti=zdvz=dr 
—{Ju, & A_:33-^'"':z^^ : li s en déduira de la même 

manière que celuy de la pefanteur de ce mobile aux refif^ 
tances inlbintanées du même milieu, & aux difl^rences^ 
ou excès dont cette pefanteur furpafTe chacune de ces re* 
iiflances dans le problème de la pag. 244.. àics Mem. de 
17 10. a eflé déduit àts feules hypothefes de ce problê- 
me-là dans la Remarq. j, de la pag. 371. des mêmes Me* 
moires : ainli nous ne nous y arrêterons pas davanuge«. 

S c H G L I £. 

tig. Ji Pour ce qui eft de la courbe KEC des rciiftanccs infian-: 
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tan^ dans la fig. i . l'hyphotcfe de z fTEJ z=ii!i=£^ , qui 
ftît une des conditions du problême de ce Memoîre-cy, 
rendant au — h«/w=^J2» ^^ ^^ — ^^^ — Vuuzzzaa — l-t/j , & 
au—^-^aaz^ûi-^yçaazzz^^!^, doù rcfulte 



vu , 

uz=:^VTZ[^^ — \a,Sc du — . ; donnera 

==:_:L!îîî^-__=f. Mais la (blut. i • art. i . donne dt zzz 
:=r-::f»*' Donc auffi dt=: ~^, fera Téquation 

cherchée de la courbe KEC Aes refiftances inflantanées, 
c'eflàdirCidont les ordonnées TE (1) feront par tout 
proportionnelles à ces refiftances inftantanées (dr) à la fin 
de chaque temps AT(t). On voit de-Ià 

I ^ Que TE=z i=z ^ - (corol. ^.) z=Sï[, & que TU 

en y4// rendant uzziby y rend aufTi AK(i)-==?t±ÈÈ (corol. jf.) 

zzzSt. Donc en prolongeant AH, ^(p, jufqu'à la rencontre 
en E^ K, de 7Ï/, -^M prolongées jufques-fà, la ïxgne KEC, 
qui paflera par tous ces points K, E, ainfî trouvés, fera la 
courbe àts refiftances inftantanées. ceft à dire, dont les 
ordonnées TE(i) feront proportionelles à ces refiftances 
înflantanées (dr). Réciproquement fî cette courbe KEC 
eft conflruite, il n^y aura qu a mener de fcs points E, A^ 
des paraleiles -Ea, K\^ à CX, & 1 on aura les Su^ Jb^ 
•luppofées dans le corol. 9, Ce qui déterminera aufli Taire 
hyperbolique afymptotique 4<pnA dont iexcés pardeffus 
le fècSeur circulaire ZZ)P correfpondant , eft (corol. p.) 
proportîonel à Tefpace icy parcouru d un mouvement re- 
tardé dans le milieu teflflant fuppofé» pendant un temps^ 
quelconque AT{^^ZP). 

z'^. De ce que (nomb. 1 ,) Sw-zdTE, S(pzz:iAK, & que 
les TE (i) font (hyp.) proportionelles aux refiftance» 
înffcmtanées (dr) à la lin de chaque temps AT(t) ; if s'en- 
fuit que les Sl\ font pareillement icy proportionelles à ces- 
refîflances inflantanées^ & J(^ à la première d'entr elles au 
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commencement du jiiouvement ; aînfi qu'on la des/a vu 
^ans ie coroL 1 4- 

3 P.Ue ce c[uc fnomi^ i .J ETzrziSn (coroLp ')-^~^ , îl /uît 

encore que lorfque TU (u)-=zo en M, il doit auffi y avoir 
ETzzzo; & par confequent la courbe KEC doit rencon- 
trer (on axe AVcn ce point M auffi bien que (coroï. j.) 
la courbe HUC^ 

4<>. Puifque (nomb. i.) AK(i)=:!t^, fi i on fubftituë 

cette valeur de 3 dans l'équation dt — " "f *^ de ia 

courbe KEM^ cette équation fe changera en dtz=i 
zzz——^-' '^- = -^ ^ - - pourlc point a;- 

d'où l'on voit que cette courbe y rencontrera fà premieit 
ordonnée AK Xons un angle A KM dont le f mus jfcra à 

celuy de fbn complément :: tz^ aa — Vah — hbbxa — h^Â 

z:aa. ^^f±^-^xa-ir2b {corol. p.) :: Js!' j3(px0L-hSL. 
De (brte que fi fczr^, ce fcroît :: k 9. 

50. De même puifque (nomb.j.) ET (1)1:^0 en il< 
féquation dt=z — ^':^^ de la courbe AT^i^ s y réduira 

à Ai — ""^ — — //j ; ce qui fait voir que cette courbe 

y rencontrera (on axe /lC(bus un angle de 45. deg. au(fi- 
bien (coroL 2.) que HUC; & qu'ainfi ces deux courbes le 
toucheront en M, en tournant toujours l'une & l'autre 
leur convexité vers ACoii elles (è termineronL 

Voilà, ce mcfemble, ûjfei rTufages de la Règle générale 
jdes Mouvemens faits dans des milieux rcfiflans en raifon 
/quelconque, démontrée dans les Mem* de lyoy. pag. ^8 2. 
& de iyo8. pag. 1 1 j.pour en faire fentir tu niverf alité : 
je finis donc par la Remarque fuivante. 

Remarque. 

I. Avant que de (inîr cette matière à^s reiidiuices if eft 
à remarquer que (uivant le coioL de la de£ 2. pag. 223. 
dies Mem^ de 1 707. & (uivant chacune àts deux pre* 
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mîeres Regîes de îa pag. 268. àcs mêmes Mémoires, fi 
Ton prend îcy ç pour la pefànteur ou pour telle autreforce 
qu on voudra, acceferatrîce ou retardatrice des viteffès pri- 
mitives "J qu'elle accclercroh ou retarderortdans fc vuidc* 
fuîvant fa dîreflion , quelle quelle fuft ; Ton aura îcy eii 

gênerai (f:=r=^, dont le figne fuperîeur fera pour le caS' 

où le mobile obéîroit à cette force en allant précifèment 
du côtéqu'clie le poufl€,&nnferieur pour celuy où le mo- 
bile iroit direélcment contrelle : cette force cf) luy cauiànt 
— |-//z; à chaque infiant /^rdans le premier cas que nous appel- 
lerons//^ clepentcveTs le point quelconque où elle tend, & 
— //v dans le fécond que nous appellerons à^afcenjion. Donc 

cette équation <})ziz=5j- donnant z}Àiïiz±^ dtzizdv ^ lit 

fubflitutîon de cette valeur de ^/^' dans la Règle générale 
'^-^iL^^^- (Jolut. I Mrt.i •ir^f.yqui jufquicy nous afèrviàdé- 

couvrir tant de propriétés des mouvemens faits dans des mi- 
lieux refiflans, la transformera en-^^^ ^it^^^^-^;^^^^^ P 

&ènfuite(fuppofant^z=z/y en<pJt^idtz=.ztaJt/^d!où re- 
fuite Jt — ô=r' ^"^ ( ^ ^^u^ ^^ utlt-z^ds, en prenant 5 
pour lefpace parcouru pendant le temps / en vertu àts 
viteffes u reliantes à chaque infiant Jt dans le milieu de 

refiflance 1 fuppofee) donne auffi Jsz=:=^^ ( à caufè d^ 
azziz/^zz—!!^- : defbrte que l'on aura encore îcy deux. 

Regles///=:=^ , &Lds=z^^, pour toutes fortes de mou- 
vemens faits dans des milieux de refiflances quelcon— 
ques 2/ chacune aufïi générale que celle [!!Lz=f!!^^Y 

dont elles refultent, &dans lefquelles le figne fuperîeur de 
chaque terme des fraélions eft pour le cas de defcentej.& 
Tinfcrieur pour celuy d afcenfion. 

1 1. Ces deux Règles dt=: ^^, Jsz=:=^ , qu^on 
voit {art. i J déduites de celle ^= — "^ des Mcmoir» 
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precedcns , fans y confiderer d autre variation de vitefle* 
que celle des primitives fvj qui dans le vuîde devroîent 
toujours s accélérer en defcendant ; (è peuvent auïïî dé- 
montrer indépendamment de celle-là par la feule confide- 
ration de la variation des viteflès reftantes fuj dans le plein, 
lefquelles en defcendant pourroient aufTi-bien y être re- 
tardées qu'accélérées félon que la refiflancç i de ce milieu 
feroit plus grande ou moindre que la force ^ accélératrice 
ou retardatrice des viteflès primitives v. Car il efl mani- 
fefle fuivant chacune des deux premières Règles de la 
pag. 268. des Mem. de 1707. 



i^. Qu'en defcendant, û(^>z^ l'on aura ^ 




il' 
dt • 



& que fi CJ)<2^ Ion aura i — cp =^, & confequemment 
auffi <^—i=z-±^. 

2P. Qu'en montant l'on aura toujours ^—4-; — ^"^ 
quelques (oient la force ^ & la refiftance 3. 

Donc en gênerai on aura encore icy ^^2^==^ =^ > ^^ ^^ 

=z—^!t (en prenant encore û=zi)z=:^^; d'où refultera 

encore auffi dlsz= ^~ comme dans le précèdent art, 1. 

le ligne fuperieur de chaque terme des fraétions étant en- 
core icy comme là pour le cas de defcente , & l'inférieur 
pour celuy d'afcenfîon. 

III. Pour avoir prefentement l'accord de ces deux Rè- 
gles dh=L^^, élsz=z^^, des precedens art. 1.2. avec la 

générale Jlziz^!Îïz± déduite de^r=±dans les Mem. de 

1 707. pag. 3 87. & de 1708. pag. 115. & de laquelle 
ces deux -là viennent auffi d'eflre déduites dans iart. i. 
Les voicy appliquées aux mêmes hypothefcs de refîfbmces 
dans les mouVemens reélilîgnes, aufquelies cette première 
Règle générale— z=^n^ la été dans ces Mem. de 1707. 

1708. dans ceux de 1 709. 1 7 1 o. & vient de Têtre dans 
celuy-cy : fçavoir aux hypothefes des refiflances ^, fbit en 

raifbn 
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raîfbn des vitcifes cfTciîlivcs u, foit en raifon des quarrés de 
ces vîtefles, foit enfin en raifon des fommes faîtes de cei 
mêmes vîtefles & de leurs quarrés : trois hypothefcs em- 
ployées par M. Newton dans fes princ. Math. 

I °. Si 2=^/ les deux Règles précédentes iitz=z^^^ ^ 
^^=^rf des art- i. 2. donneront dt:=^^ ^/ c-^ 

i«. Si Z=~, ces deux Règles donneront auffi ^r=: 



3^* Si 2==^-H-i^=:'?î:^/ les deux mêmes Règles 

donneront pareillement ^/=^^=;^,^^3^=-- 

Defbrtc que fi ion fait icy la force ^z=ia conftante, telfe 
qu'on fuppofe dordinaire la pe(àntcur avec Galilée ; &: 
qu'au lieu de ds on y mette partout udt, à caufe detK^zdLx 



-^Miu* 



toutes ces équations ainfi déduites des Règles df—^^, 



"-^uàu 



f-4-V 



#/j ====-, (c trouveront les mêmes que celles que j'ay 
déduites de la première Règle ^:==dL:==:^JL=:± d^xis les 

Mem. de 1 708. 1 70p. 1 7 1 o. & dans ceux-cy, pour les 
mouvemens verticaux dans les trois mêmes hypothefès de 
refiftances inftantanées j, & dans celle d'une vitefîe pri- 
mitive (v) accélérée ou retardée en raifon des temps écou* 
lés ou à écouler, telle qu'elle refuiteroit d'une pefàntcur 
conftante z=,a dans un milieu fans rcfiftance. 

I V. Quant aux mouvemens primitivement uniformes, 
leurs vîtefles primitives v ayant leurs accélérations ou leurs 
retardemens primitif momentanées=:ié/x'z=:^^ & l'art, i • 
donnant ^=^p, l'on y aura de même k^-zizo. Donc 



les deux Règles précédentes (art. j. 2.) dt jfc> - , 

^j=;:==^,donneront icy i//=:=^ , ï^J==^pour Re^ci 
.1711. " Nn 
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de ces fortes de mouvemens faits dans des milieux de re^' 
fiflances fij quelconques , & en lignes quelconques : de- 
forte qu'en multipliant haut & bas chacune de leurs frac- 
tions par Hhf, elles le changeront pour icy en //fi=i r^ 

^ji=:i^, dont la première eft celle de la pag. J^o. des 

V 

Mem. de 1 707. pour ces fortes de mouvemens,.&l autre 
en eft une fuite venue par Jt — ^. 

Il y aurott encore icy bien des chofes à remarquer, fur-tout 
par rapport aux mouvemens faits en lignes courbes quelcon- 
ques dans des milieux de refi fiances aufii quelconques ; mais 
ce Mémoire 'Cy nefi de fia que trop long. Je finis donc en 
avertifiant feulement qu'il faut bien fe fouvenir que (^ fuivant 
l'art. I • exprime toujours la force du mobile continuellement 
appliquée pour ou contre fon mouvement faivant la ligne de 
direâion de ce même mouvement dans les deux Règles trou- 
vées dans les art. 1.2. Et quainfi en fait de mouvemens 
curvilignes, il faut toujours prendre pour cette force ^ ce que 
la centrale du mobile en a futvant la tangente de la courbe 
en tel point qu'on voudra : ce qui rendra ces deux Règles 
propres à ces fortes de mouvemens, & d'accord avec celle que 
Aï. Bernoulli en a auffi trouvée à fa manière avec des ufages 
tresfçavans quejedonnay avec elle de fa part à f Académie le 
JzS. de Janvier dernier. 



DESCRIPTION 

Des Fleurs & des Graines de divers Fuais, & auelqucs 
autres Obfirvationspkyfiquesfur ces mefmes Plantes. 

Par M- DE Reaumur- 

NO s connoîfîânccs vont prcfque jufques où elles peu- 
vent aller fur Torigine à^^ plantes, lorfqttc nous fom- 
mes parvenus à découvrir \t% graines d où elles viennent. 
La grofiîerté de nos fcns ne nous permet guère de les fui- 
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wc plus loin, fou vent mefmc elle nous empêche cTarriver 
jufques-Ià. Depuis long-temps les meilleurs philo(bphe$ 
(ont convaincus que des corps fi parfaitement organi/& 
ne peuvent naîftre fur fa terre ou dans les eaux, fans avoir 
reçu auparavant une première naiflance, pour ainfi parler; 
par ie moyen d'organes femblabtes à ceux qu'ils doivent 
faire paroiflre un jour; je veux dire fans des (emenccs pro- 
duites par des plantes telles qu'ils le doivent devenir- Il 
nous refle pourtant encore à connoîflre les graines d oik 
naiiïent quantité de plantes. Les obicrvatîons phyfiques 
ne fc font pas aufli vite que Ton raîfbnne. 

Si neantmoins les fèmenccs de plufieurs plantes terrcf- 
très , comme celles de div^rfcs efpeces de Moufles , de 
Lychens & de Champignons, nous font encore inconnues; 
c efl probablement leur extrême petitefîc qui les a dérobé 
aux yeux des botanifles, qu'elles ont tant exercé. Mais fi nous 
connoifibns fi peu les femences des plantes de Mer, ceft 
qu'on n a pas affez cherché à les connoifbe. Les terreflres, 
plus commod« à confiderer , fè font attirées la principale 
attention des Botanifles. 

Auffi, depuis queM.Tournefbrt a rangé toutes les plan- 
tes marines dans la clafïè de celles dont nous ne connoif^ 
fous ni les fleurs ni les fruits, M. le Comte de Marfigli ayant 
examiné en obfcrvateur habile celles de la mediterrannée, 
a découvert des fleurs & des graines dans plufieurs de ces 
plantes. Mais perlbnne, que je (cache, n'a encore trouvé 
les fleurs d*aucunes plantes de l'Océan , mefme de celles 
qui font les plus faciles à obfèrver ; je veux dire de ces 
plantes que l'on peut examiner fur pied comme les terref^ 
très , parce que la Mer les abandonne chaque jour pendant 
pluf^urs heures. A exaélement parler, je ne vois pas mef^ 
me qu'on en ait encore reconnu les femences , quoyque 
M. Rai nous rapporte pag. iS^fp» hifl. & pag. 6. finop. 
que M. Robinfon a obfcrvé le premier, que les vefcies, qui 
font aux extrémités des feiiilles de divers Fucus, font les 
vefcies ou les capAdes qui contiennent les femences. Car 

Nnij 
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M. Robinlbn a regardé comme les (èmences certains petite 
corps ronds, cTune couleur obfcure ; & ces petits corps ^ 
comme nous le dirons dans la fuite , ne font eux-mefmes 
que les capfuies des femences. 

Les découvertes de M. le Comte Marfiglî fur les plantes 
de la Medîterrannée , & l'uniformité que ia nature iembic 
afîèfter dans (es opérations , dévoient dîfpofer à crcwre que 
les plantes de fOcean n eftoient pas privées de fleurs &de 
(èmences fènfibles. ^Dumoins fèmbloit-il àfbuhaîter pour 
la Botanique marine , encore bien confufe , que la nature 
eut étendu jufques-là fbn uniformité, & qu'on pût parvenir 
à connoiflre les fleurs & les femences d^un afiez grand 
nombre de plantes marines, pour eflre en eflat de les carac*^ 
terîfer par une méthode fèmblable à celle que M. Tour* 
nefort a employée avec tant de fuccés fur les plantes ter^ 
reflres. 

Il eft vray qull fàudroît pour cela une grande quantité 
d obfèrvations ; maïs il faut toujours commencer par en 
tamalTer : une feule obfèrvatîon conduit fbuvent à beau*^ 
coup d'autres , la fuite de ce Mémoire le prouvera afîczt 
Dans le dernier voyage que je fis fur Jes côtes de Poiélou 
& d'Aunis , j'examinay attentivement les plantes qui y 
croiflcnt , on verra quel fut le fruit de cette recherche, ;c 
trou vay dans quelques-unes des fleurs & des graines ; d au- 
tres que je confideray peut-eflre dans des temps moins 
fevorables, ne me laifferent voir que des fleurs ou que des 
graines. 

Le nom de Fucus, commun à quantité de plantes ma- 
rines , a eu une frgnifîcation affez incertaine parmi les au- 
theurs. Quelques-uns s en font fervîs pour exprimer toutes 
les plantes marines; d'autres ne font attribué qu'à une cer^ 
taine plante de Mer, qui par fà figure reffembie à ia racine 
d'une plante terreflre, c'eft après Imperati que je parle. 
L'iiluflre M.Tournefort a fait des Fucus un genre de plan- 
tes, & pour nous donner le cara<îlere de ce genre, il s'efl 
contenté de faire graver trois plantes différentes, & nous t 
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dît Je rapporter au mefine genre toute? les plantes qui 
croiffent (bus ies eaux , dont les figures approchent de ceI-« 
les qu'il a fait reprefènter. Caraélere à la vérité un peu va« 
gue, mais il n efloit pas aifë de mieux faire. Les premières 
plantes où nous avons trouvé des fleurs & des fèmences 
ibnt du genre de Fucus, qu'il. a déterminé. 

£ntre les plantes de ce genre , il n'y en a guère de pluj 
communes lur les côtes dePoiélou & d'Aunîs, que celle 
que nous avons fait graver dans la première planche ♦; c cfl * ^fi '• 
le Fucus, Jive alga latifolia, major dentata raii fynop. j. à" 
b\ji. ap. on la trouvé dans Moriflbn. hift. oxon. part, j^ 
feél. I y. tab. jf.fig* /. elle croift prés des hoxàs des côtes» 
La Mer pendant Ion reflux laifle toujours à découvert un 
grand nombre de plantes de cette efpecc ; elles font fi pro- 
ches les unes des autnes , dans la plufpart àcs endroits où 
elles viennent, quelles couvrent entièrement la flirface de 
ia terre que la Mer a abandonnée. 

Chaque plante efl attachée aune pierre par fâ racine %: *^*f* 
(k pourtant I on peut donner ce nom à une partie qui ref^ ^^ 
ièmble plus à la racine àcs plantes tcrreflres par fa pofition 
que par fès fondions & fà figure. La furface inférieure de 
cette efpece de racine prend la figure de ia pierre fur la- 
quelle elle efl appliquée ; fbn contour efl à peu prés rond» 
& a environ un pouce ou un pouce & demi de diamètre* 
Elle efl très adhérante à la pierre, à laquelle il y a apparence 
qu elle efl collée par une matière glutineufe dont ces fortes 
de plantes font remplies ; du moins né voit-on pas que la 
racine jette aucunes fibres qui allient s uifmuer dans ia fub« 
^nce de ia pierre. 

Prés de it^ bords la racine n a guère qu'une iigne d'é- 
paiffeur : mais cette épaifleur augmente infènfiblement juf^ 
ques vcïs fbn milieu, là elle efl de quatre à cinq lignes; de 
iorte que iâ figure extérieure a quelque air de celle d'un 
pied de verre. On y voit pourtant diverfèsfmuofi tés qui ont 
leur diredion du milieu vtn les lx>rds. Sa couleur efl plus 
i>rune que celle du refle de ia plante, mcfine que celle de& 
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liges : elle efl d un verd très obfcurc^ fa fubâancc eft affa 
dure. 

Ceft environ du milieu de cette racine que partent les 
'>jF7a 2^ tiges« Quelquefois la piante en a trois ou quatre^?, ibu vent 
Tir, ire. jjjle ^'en a qu'une 5. Chaque tige eft un peu applatie. Si 
/ fi/.i.T. prés defon OTigine,elle a quatre iiflrnes de largeur, eiie n en 
à que deux d'épàiflèur ; fcs cèîés tout arrondis. Cette tige 
jette ordinairement trois à quatre tranches / depuis la 
racine jufqu à un pouce & demi de ià* Les branches font 
parfaitement fêmblables aux tiges à leur grofiêur prés. De 
<iiflance en diflance les unes & les autres fe divifènt en 
deux diverfès fois ; une tige (c divifè pour l'ordinaire cinq 
à frx fois, & chacune des parties née de cette divifion fè 
divife de la mefmé manière quatre à cinq fois, plus ou 
moins. Les rameaux qui naiflènt de chaqiie divifion font 
à l'ordinaire plus petits que la branche qui I9 a fournis* 
Ce font tous ces rameaux, ces branches , ces tiges qui font 
les nervures des feiiiiles , ou qui« plus exaâement par- 
lant, font les nervures de la feiiille. Car il fèmble que la 
plante entière , lorfqu'eile n a qu'une tige ,* n'efl qu'une 
feiîille profondément découpée : & que fur une râefme 
racine il n'y a qu autant de feiiiiles quii y a de tiges diflê* 
rentes , ou au plus qu'il n'y a qu'autant de feuilles qu'il y a 
de branches principales qui partent immédiatement des 
tiges. 

Toutes les branches & leurs ramifications font dans un 
mefme plan , comme les doigts d'une main étehduë & 
ouverte : & pour me fèrvir d'une comparaifbn <|u'Impe«- 
rati a employée dans la mefme occafîon, la fîibfbnce de la 
feuille efl attachée à ces différentes ramifications de la mef^ 
me manière que les plumes font collées contre le bois 
d*une flèche^ Ainfi chaque feiîiiie , ou chaque partie de 
feiiille efl divif^e en deux également par une de^ ramîfi* 
cations. 

Mais il efl à remarquer que oà les rameaux, que nous 
pouvons à prefent appeller ies nervures de la feuille» que 
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où ces rameaux, <ti9-|e, ibnt plus étroits & plus déliés, la 
partie de feixiiie quib fbutiennent e(l pins large. Deibrtc 
qu'au lieu que les nervures deviennent plus éttoîtes, plas^ 
déliées à Biefore quelles s'éloignent de ia racine, ia feiiille 
ou les parties de iafeâiile deviennent au contraire plus !ar« 
ges (êion qu elles s'en éloignent davantage. 

La tige elie-mefme , & les principales branches qu elle 
fournit, commencent à fèrvir de nervure i la feiîilie à quel- 
ques pouces de leur origine. La feiiille a là une largeur pref* 
que infenfibje,.qui augmente infènfiblement : elfe fuit I» 
nervure des deixx càtés. un demi pouce au deifus, quel^ 
quefois plus loin» de 1 endroit où la nervure s eft divifèe eit 
deux, la partie de la feiîiUe qui efl danOs finterieur de Tan* 
1^, fe divifè elle-mefine en deux, & la feiîilie continue de 
mefme à fk diviiêr à mefiire que les nervures fe divifènt. 

Au refle ces nervures ne jettent aucunes fibres iènfî^ 
hits dans ia fubdance de ia feiîilie, & quelques déliéesF 
qu'elles deviennent , on les diftingue fort aifêment du refle 
de ia fubfbnce^ par ieur couleur qui eil plus brune. Celfe 
de ia feuille eft d'un verd tirant fur le verd d'olive , la leur 
eft dW verd plus foncé; d'ailleurs leur tiffure eft à {ordi- 
naire plus ferrée que celle de la feuille. Comme elles dc^ 
viennent de plus mmces en plus minces , en certains en* 
droits elles n ont que répaiffeur de la feiiille , en d'autres 
elles en ont beaucoup davantage. Mais où leur épaiiïèur 
furpoâe ceile de la feiiille , elle fa furpade également de 
part & d'autre, c'efl ce qui ^t en- partie que ces fbrtes de 
feuilles n'ont ni envers ni endroit ; je veux dire qu'elles 
n'ont point un tèté différent de l'autre, comme les feiîiiles' 
des phntes terrefbes dont le défions efl fort différent du 
dcâus. Les extrémités des fê9illes , ou pluftôt les extre* 
mités des parties ou des differens morceaux de la feiîilie, 
:ont ieur^ cDÎns arrondis. La figure du refle de cette extré- 
mité n*a rien de confiant ; quelquefob elle efl en ligne 
droite, ayant pourtant diver^s petites découpures, & une 
plus proË^nde que les autres vis-à-*vb le bout de la oervure.^ 
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Quelquefois au contraire, vis-à-vis le mefme endroit ^ h 
feuille forme une efpece depointe qui avance plus que.ie 
refte. 

La largeur des feùiiies des plantes de cette efpece varie 
fort, ii y en a dont ies extrémités ont quatorze à quinze 
lignes de largeur, d autres vers les mefmes extrémités n ont 4 
que cinq à (ix lignes. La plus grande largeur de chaque 
morceau de feuille n'efl: pas néanmoins preciiement aux 
extrémités ; elle efl un peu au delTus d'une des demierei 
dl vifions des nervures. . » 

La longueur de cette plante neû pas plus 2ifée à detov 
miner que fà largeur ; elle va rarement par de^ià deux 
pieds & demi , mais fbuvent elle a beaucoup moins* Au^ 
refle fay dit la longueur & non pas la hauteur» parce que 
ia tige eflant flexiUe & trop foible pour ibutenir la plante^ 
on Ta trouve toujours couchée , iorfque là Mer $en eft 
^loigné^ pendant ion reflux. 

Les bords des feuilles (ont dentelés ou découpés ; cha^ 
^ue petite dent, s'il eft permis de donner ce nom à chaque 
partie faite par la découpure , fe termine par vtn angle toit 
aigu, & eft inclinée vers les bouts de la plante.: ii y a ordi» 
jiairement deux ou trois de ces efpeces de dents» quatre^i . 
xinq fois plus longues que les autres , icituées vers Torigine 
des branches & des tiges. Il y en a quelquefois dcpaieiil^ 
ilans divers autres endroits de la plante. 

Apres tout il y a bien de la variété dans la manière 
^ont font taillées les dentelures de ces fortes de plantes, & 
dans la manière dont elles font diftribuées ; deibrte que 
l'on ne pourra guère fè fier aux différences qui ennaîâènt, 
pour dâlinguer les eipeces de ces plantes qu apréi une Ion» 
gue fuite d'ol)fèrvations i^ïteréés. II y a meime lieu de 
wupçonner qu'on a desja employé diffêrens noms pour en 
defigner pluneurs comme différentes » qui ne devroient 
Signifier que la mefmc fous différentes figures. 
/^* 2» La féconde plante de cette efpece que j'ay fait graver « 
eft propre à ^e fcntir combien ce foupçon eft fondé. 

Ccft 
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CTeft le Fucus maritimus vtl ^uercus maritima] veftcalas 
éabens QH. pitu^6 ^^ R^iij^ kifi.y-c» Souvent Ion trouve 
rcctte jdailte iàns qu'ieiie ^h -aucunes dentelures , aucunes 
<lécoupiires fur iès £âîiiles : & (ur le; melhies feuilles on 
trouve en âifTercns endroits de petites vefcies àpprocliantcs 
de la figure d'une bouleun peu aj^atie ** Une des moitiés "^Fig. x. 
<de cette ^eïcie eft d'un Goté<le la faillie, & l'autre moitié V^*^^ 
<e{l de Tautxe coté de la meihie feiiille. Ces différences 
^mbleroient fuffire pour déterminer à regarder cette 
plante comme differenie de ia première <Iom nous avons 
iparlé : mais on verra <\Vion ne peut compter fure- 
anent fur ces fortes de variétés , fi l'en prend garde que la 
planteque j'ay fait graver planche 2. a une branche préci- 
ièment découpée, comme \!Alga dentatu Rait ; & que fiir 
^cette branche il n'y a aucune veficu le. Si la plus grande 
-partie des -branches de cette plante efloient comme la bran- 
che B dentelées & fans veficules ; -& que <}ueiqu'unes feu- 
iement fuflènt fans dentelures &-euflent des veficuks fous 
-laquelle à^es deux efpeces la rangeroit-t-on î De plus ne 
peut-il pas arriver que dans certains endroits toutes les 
-branches àc Ja plante viennent teHes »que 4a branche S^ 
*& que toutes les.autres foient comme le^-efte de la plante, 
tre qui eft d'QrdiTiaîre;& alors tantoft la mefme plante fèrdit 
4e Fucus fiv€ Alga latifolia JetHata Sait , & tantoïl le Fucus 
feficulas kahenA. £nfm on a vu-ces fortes -de /^irri/j dans des 
4emps oîi 4es extrémités de leurs feiîilies Ploient gonflées, 
& dans des temps où elles efloientap^aties,-& cela a foumj 
encore des diftinâions dfc planés diâferentes bien peu 
fondées. À4>rés que nous aurons fait <3onnoiflre leurs fleurs 
&leuTs graines^ on verra que<e-gonflemcnt des extrémités 
des feiHHes efl paflager & de quoy il dépend. 

•Quoyqu^il en 4bit de la variété dcs-efpeces àc Fucus, qui 
par leur figure reôeniMent à ceux àcs figures i. & 2. je 
leur ay trouvé à tous des fleurs & des graines fèmblables^c 
arrangées £\xxïc ièmblable manière. *Leurs fleurs viennent 
fur toute in ^bflanae <Ie4a feuille j depuis fon origine juf- 
1711. Oo 



qu a iê^ extreraitési, il ny a.^ye fiir ics ncrvim^'ioà on nctt 
*Ftg. j. trouve fpoînt, le refte ^^ pii«nte ^fii dt^^ioui couvert *^ Cha- 
i'/y, ^^* ii|ue fleur eft UDft^e^cedctpeiîte houpe, de petite aigrette^ 
compofëe d'une ÂiîfMiitâidi^ êktSiditfereii^'extrefiiemeiit 
^iiez. Leur iiombre eftiîi^nd ab «1 ièrofi>diôîciie de ies^ 
<:ompter;<:eux dontji'aliefKibiia^e 0^^ 
^nt tous à peu prés dé iBieOne longueur^ Mais des fkucs 
diâèrentes font compofëes de filets plus longs ou plus 
couits. Les plus longs n ont guçre; piu5 d'une, ligne » & Jes 
plus courts ont du moins une demie iigncu Us partent tous 
d un petit trou, lait dans la fubâance de luieuille^ ce petit 
trou leur tient lieu de calice 

Ces filets, quoyque courts, ne fçaiiroient (k ibutenir 

4Eant ils font déliez, d ailleurs ils font extrêmement flexibles. 

On peut les comparer à, des fils de vers à foyc» ou meimes 

^ des fils de coques d araignées^ Lorfque la Mer s efl éloi* 

^née de la plante, ils font tous couchez fur la feuille : ils y 

paroilflcnt = arrangez de manières fort différentes ; ibu vent 

on les voit di^fpofèz en rond, comme le font ks demi-fieu^ 

K)njS de5:fieûis ladiées^ ou comme le font lèsfeîiîUes des 

y Fig. I. fleurs en i^csi^ Quelquefois ils font tous j^tez d'un m^ 

PP, ire. jjjp côt4*f iis reflemblent aiws à une aigrette de verre oik 

*Fîg. u Je crin,^ couchée. Enfin fou vent feur arrangement tient 

quelque chofè des deux arrangemens précedens^ il à!è:icïià^ 

beaucoup de la manière dont leau où ils nageoient^ s eft. 

écoulée. Oq: imagine ailes que des fils déliez & flesdble^ 

^uvçifit fè jetter dedifierens côtés*. 

Avec quelque foin que jaye examiné cesfiletB, fe neir 
ay pu trouver dont \t% e^ctremités fuflènt chargées de iôm^- 
mt\B : c efl ce qui m a empefché de leur donn^ le nom. 
d*£tamînes, qui ne fçauroit leur convenir^ fi Ton senlient 
à la définition à^s étamines que nous fL donnée f illuflre 
M. Tourne£>rt,. & ce qui m'empefche d ofèr langer les^fleur^ 
qu'ils compofènt parmi les fleurs à étamines. Je fçay bien 
que le fyfléme de ceux qui prétendit que \ç^ pouilieres 
des ibmmets font neceflàires pQ^r fécondes Iieis graines^ ne 
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^'accommodera pas de. fieuis fans étamintls. Après touti 
njne fuppofition de jAus ne coûte guère àans wtïyûéinc, 
il fbfiîra pdur celuy-<:y <k dire que les- (cohsnets des fiktil 
tombent dés^iors que ces iiiets commertceiit à iedéveic^ 
pér ; peut-cftre mefme tombent-iîs piu^ tard^ qi]î33Kque je 
Ti en aye pas apperçû. Ce qui fembleroit prcruvear qiD'ifs ont 
tous efté chargés de (bm:mets , c eft que leurs extrémités: 
Ibnt pointues. Au cas mefme quiis fuflèot privés defbm-** 
mets, s enfuivroh-il qu'ils le iwSèiit de ce^r po^ifter» pré^ 
cîeufes à quelques Botanlftes^ à<:aiufè de leur figure Mgu- 
iiere, & qui ne font regardées par tous les autres que com-» 
me tes excremens de la plante ; parce qu'ils croyent que 
des excremens peuvent fort bieHr avoir une figure regaliere- 
dans les plantes , comme dans les animaux 1 La nature ne> 
pourroit^-t^eile pas donner ifluë à ces poiufTieres par toute 
la longueur du filet ; aujieu que dans les plantes teri^flres 
elles fortent feulement par les fbmmets dont les filets font- 
chargés l Cette dernière conjeélure n'efl pas entièrement 
fans fondement » on vdt fur ces filets divers grains dd 
poufliere, m^s il efl à ci;aînd]çe que ce ne fbient de petites 
parties du fcdiment que leau y a laifTé. 

Au refle quelque nom que Ton veuille donner à ces 
£eurS| je' veux dire, foit quon des Mfîè dans la ciaffe des. 
fleurs à étamines, fbit qifon en fàflè une clàfiè, qu'on nom^ 
xnera des fleurs à filets, pu à aigrettes, la manière dont elles, 
ïont diflribuées fur la feuille n a rien de régulier. Tantôt 
elles font plus proches, tantô|: elles fbntpluf éloignées les 
unes des autres : quelquefois les bouts des filets d^une fleur 
touchent les bouts des filets d'une autre fleur. Souvent ei« 
les font éloignées d'une ligne les unes d^sautçes, mais ra-' 
jement fie trois. Elles viennent éga,i|ement fur l'un âcTau^ 
tre côté de la feuille, maïs chaque fleur ne jette des filets 
que d'un côté. £lles font beaucoup moins fenfibles lorfque 
ia plante efl tnoi^iiiée^ que lorfqu'elle commmce à ficher; 
& cela parce que les filfcts font blancs quand il$ fbntfècss 
aulieu que pendant c^'ils font n^puiliés ^^ieûr coideipr tire 
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iv le brun» couiear plus approchante de celle de h feâifle*.' 
De toutes les fleurs qui couvrent cesfèptes de plantes»^ 
ii n'y a qur celles qui viennent auprès de qoelques-nnei- 
des extrémités des feuîHes qui donnent des graines. LorA 
mie ces fleurs font preiles è tomber, tes extfemit^ de la. 
^/?/. /• touille commencent à fe gonfler*, & fe refte de la fêiiilfe ^ 
^' ^^' confèrve là première épaifleur. Les extrémités après s eftre 
gonflées à un certain point , deviennent des e^cej^ dr 
'►JP^. 2r gonfles ♦ qui contiennent les i^mentess tes ftturs effimr 
^Wi^^* toiabéesont dîflîngué'aifément divers petits trous quj pa- 
' '^ roiflent pénétrer dans la fubflance de la feiiille 5 ; de cha- 
1>^5/* ^^^ ^^ ^^^ petits trous fbrtoit une des houpes de filets^, o» 
line des fleurs., Ges trous fon&bcaucoup plus fenfibles prés. 
dts extrémités de fa ièûîlfe que partout ailleurs r & ils le 
fènt d autant plus dans ces derniers endroîte, que Tépaififeur 
de la feiîilley effpfiis augmentée; ltorfqu*èile y ^ devenue- 
un peu remarquable , non feulement ces- trous font trés^^ 
diftinéls, mais on voit de plus un petit rebord, une elgece- 
de bourlfet qui tes entoure, ©eforte que Tôuverture de- 
chaque trou eflf un-peu plus élevée que k refte de. k fur- 
face de la feinllci. 

• L'épaiflèur des bouts- de là fefiîlle^ croîft' fou vent julqu a: 

ee qu'elfe ait Icpt à huit', lignes vers te miiieti du. bout;- 

quelquefois elle devient plus conflderable, mais fouvent 

aie Féfl: moins. Ces extrémités gonflées^ prennent» unefi-- 

gure différence de celle des autres extrémités ; .ocdinaîre'* 

ïrttnt elles (e terminent par deux pointes ou deux espèces- 

^Ttf. 2. de cornes* qu? forment un angle aigu. La longueur de 

G G G. chaque corne a environ fe tiers de toute la jwrtîe gonflée.^ 

Quelq^uefois il' y a- des extrémités quf font terminées par 

3FigÀ»H ^^^^ de ces pointes bu cômes î, iS: quelquefois; il y eh a 

♦ Fig. 2. ^^ ne font' terminées que par un^foule pointe *v 

UT. Les parties gonflées ont diflerentes? Jbngueurs' dans là 

mefoie plante, & à plus forte raifon dans différentes plân- 

tes. Leur Ibngueur eft commuhArrcnt depuis- un pouce 

jufquA dtux ; Kcxtremîté oppofée à celle des. cornes, cft 
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arrondie ; lès côtés en font auili arrondis ; |e veux dire que 

es des ceté&eiies ont moins d'épaiiïèur que vers le milieu. 

s nervures de la feiiiile ne font point iênfibies dans les 
endroits gonflés. 

Si l'on coupe Ibît horizontalement*, fok verticai^menf * /V-^ z* 
tm des bouts gonflés /.on le tretive rempli dune matière ^^^J^p 
viïceufir quf a aflêz de confiftance , & qui eft fort tranfpa- ^pj)c^ 
rente. Ceft cette matière qui augmente fi fort le voI«me 
des bouts de fa feuille. Les paiei^quFla contiennent n ont 
i peu ftê$ que fépai/fèur dés autres endit>its de fa feiiiHe. 
H iembi» que h Kuiile efloit pour ^nfi dire compose de 
deux membranes couchées i'une fur Fàutre ; & que ist 
matierevifceuft dont nous^parion^, s eft înfinuée-entre cer 
deux Hîembranes ^ qu*êHe fe5 a écartées Fune de l'autre dé 
plus en plus, à mefure qu'elle s'éft aflfembfée entre elles.. 

Comme cette matière eft transparente auflitod qu on a- 
tu coupé les parois qui \^ contiennent , on apperçoiï 
quantité de petits grains ronds* qui ont environ une de- ♦/Çui;- 
mi ligne de diamètre, leur couleur eft rougeâtre ; ces^pe-^ 000, ire.- 
yixs grains* fent attaehé5 à k-fubftance de la feuille , c'eft i FF^^ù^c^ 
dire aux pavois qui renferment fematierevifceufe; A là 
première vûeonîès prendroîtvolonrierspowrtes ièmen^ 
ces de la plante, mais îorlqu on les regarde de pkjs prés, on 
découvre qu'il n*en font que les capfules. Il n eft queftion 
]iour cela qwe de lescouperen deux * ; les yeux (euls ap^ *Fig.jM, 
perfoivent quantité de petits grains ronds coUér contre OOOrir^ 
leurs parois, defamefme manière que chaque capfule eft 
collée contre la fciiille. La couleur de ces grains eft d'un 
jaune KHTgeâire ; il pasoîft au^i au milieu de chacune de 
^es petîtescapfiiles una matière vHceufc qui a quelque $h 
Àc celle qvî TOpareles.capftiIosIes unes des autres; La loupe 
après-tout n eft pas inutile pour voir plus diftinélement là 
manière dont les graihs-font arrangées dans* les capfules, & 
pour en mieux connoiftre le nombre: auffi laiigure 3. qui 
icprefcnte là coupe tranfvcrlâle d'une deces gouftès defli- 
née à la loupe, eft fort propre àreiidre.fenfible ceque nous 
menons de dire.. O o iij 
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Qupyque les çapfiiles des icnrcnces paroidcnt au prc- 
t]|i^ OQup d!oà{ de petites boules attachées à la furfàce in- 
(t^Quiie de la feuille, fi on les examine plus attentivement 
-on verra que leur figure reflèmble davantage à celle d une 
' ;v^. V ^uteilie dont le cou feroit fort court. Le cou de là cap- 
jRile, s'il m'eft permît de me (êrvir de ce terme, eft logé 
' dans Tépaifleur de la feiîHI^, il la traverfc; le petit bourlet, 
4ont nous avons parié cy-deifus^qui e(l autour du trou ou 
la rïeur eftoit logée, eft le bout du cou de cette capfiile. 

Ceft ce qu'on apperçoil fort diftînélement , fi en cou- 
pant une partie gonflée, on a eu attention de divHèr en 
♦/y.^, C deux également un de ces petits bourlets*. On remarque 
làns peine que le petit trou , dont le bouriet entoure lou- 
verture; traverfc Tépaiflèur de la foiiille, &quil va (èren-n 
dre dans le milieu de la capfule. 

On peut encore s aiïurer d une autre manière que ce 
bouHet & le cou , dont il fait partie, appartiennent à la 
<:apfuie ; & voir cette càpiUie dans fon entier fèparée du 
refte de la feiiille. Et cela fi avec la pointe duge épingle, 
on pouflê tout doucement & à drverfcs reprifès ïe contour 
* ' du bouriet ; ce petit bouriet & le cou de la capfule (è dé- 
tachent aiiement de la feuille, la capfule entière paroiil 
alors telle qu'on la voit figure 3 . en ^ & £*, la figure £ 
h, jceprefente v^ë de face, & la figure B la repre&nte vue 
. ■? -K <k côté, elles ont efté deifinées 1 une & 1 autre de la gro(feur 
_, . ^dbnt elles paroiuent à la loupe. On a aufli représenté en 
S trois des petites graines ou amenées contenues dans ces 
capfules. . 

C eft dans le mois de Juin que f ay trouva des fleurs fur 
ces fortes de Fucus, j'en ay vu auffi beaucoup de fleuris dans 
le commencement de Juillet, mais j en ay vu très peu fur 
)a fin du mefme mois. 

Ne pourroît-on pas faire ufàge àts fleurs & des firuits 
Àcs Fucus dont nous venons de parler, pour en caraél^rilèr 
le genre de la manière dont on a caraélcrifé ceux d^ plan- 
tes terreftres î & ne feroît-on pas bien connoiftre ce genre 
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6e plante , en diiànt qu'il porte des fleurs en filets , û on 
ne juge pas 4 propos de les nommer des fleurs a étaminesr 
que les filets qui compofènt une fleur forment une efpece 
de houpe qui a pour eaiice un petit trou &it dans 1 epaii^ 
fcur de la fcUîHe ; que ces fleurs viennent fur toute la fub- 
fbmce de iafeiiiiie;mais qu'il n'y a que celles qui font prés 
des bouts des feuilles qui donnent des fruits; parce que les 
extrémités gonflées deviennent des efpeces de gouflès» qui 
contiennent une infinité de capfùles d^s lefquelles les fè- 
mences font renfermées. Et enfin que ces capfùles font 
^tes comme de petites bouteilles à cou très court; que ce 
cou traverfe l'épaiflèur de ia feuille , fur la furface de la- 
quelle le bout du cou de la capfule forme une efpece de 
bourlet. Si on jugcoit necefîaire ^ pour mieux defigner ce 
genre de plantes, de faire entrer la figure de la plante dans^ 
fc caraélere , on le pourroit encore. Mais lesFuùus four- 
niroient divers- genres en s'en tenant feulement à leurs fleurs 
& à leurs fruits^ comme on le verra piarcc quilnous refle à 
npponer» »: 

Û paroîfl aficz fingidier que les plantes de ce genre ne 
portent des graines qu'aux extrémités de leurs feuilles ,. 
quoyqueles fleurs viennent fur toute letenduë des feiiiiles^ 
H y en a cependant une raifbn fi naturelle, qu'il fèmb}erai 
peut-efbre plus extraordinaire que les fleurs 8c, les graines^ 
de quelques plantes dont nous parlerons dans la fuite, vien^* 
lient égalemont fur toute i étendue de la plante. Car ccttr 
xaiifbn efl tiiée de la flruélure générale des plan^^s marines*. 

On fçait qu'elles fè nouriflênt d'une manière différente 
de celle dont fè nouriflênt la plufjpart des plantes terref^ 
très. Tout le corps des premières doit faire les mefmes. 
Ibnélions que fait la racine des fécondes. Chacune deleuri> 
petites parties doit avoir des canaux qui donnent entrée 
aux parties d'eau propres aies nourir. Leurs racines^ qui ne 
foit àexaélement parler que leur^ pieds,, font collées fur les 
corps les plus durs, comme fur des pierres, des coquilles^ 
des (S de dlflferents animaux y &c. Que pourxoient-ellei 
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(retirer de fèmblabies corps! La plante entière eft donc une 
>cfpece de racine ; auffi.eft-eiie environnée de toutes pans 
-par Télement propre à luy fournir de la nourriture, «u lieu 
que la racine îeirie des piantes terreflres cû couverte par h 
terre , coname fa remarqué fort «ingehieuiêaient M. de 
vFontenelie ////?. Je lyt B.pag.yz.cti nous n^portantles 
«obfèrvations de M. ie Comte de Maffigii. 

Une expérience fimpie dont M. de Fontenelle fait men- 
tion au mefme endroit & que j'ay répétée im grand nom- 
J>re de feis, en eft encore une ^nouvdle preuve &^rt dé- 
.cifive. Si f on met une -partie d'une filante marine lëchc 
dans i eaU| quelque racornie & quelque (èche que fut cette 
.partie, die reprend en peu de temps là première figure & 
ià première coiïtîflance. Mais le refle de la plante qui fè 
.trouve hors dei'^eau ne profite en aucune façon de fhmnV 
<Iité qui a rétabli en fm ^flat naturelia partie voifine. De- 
'là il fuit évidemment qu'il^i y a jpoint de canaux dans ces 
ibrtes de'plantes,quî portent Je lue d^uis leurs pieds juf- 
qu'aux extrémités à/ts feiiHles. A quoy mefme on peut 
-ad jouter que leur fubfiance ne peut pas comme le dflu des 
xlraps fervir à-fiitrer 1 eau ^ car quoyque^es bouts dekleiiil'- 
Je qui (ont hors deleau, fbient plus bas que la furfâce de 
4 eau, ilny aloûjours que Ja partie qui eft immédiatement 
<ouchéc par 1 eau-qui^'humeéie. £Xe4àii-fuit'évidemment 
que les canaux qui ic chargent du fuc nourrider,^(bm per- 
pendicuiaires , ou peu obliques à 1 epaificur de la feiîifle. 

Or ceGj|e(lant bien établi, 41 n eflpas^maf-aif^ de voir 
pourquoy 4es fleurs ^es bouts àt^ fciullcs donnent des fe- 
iiienccs, pendant que les autres fleurs n en donnent point. 
Ces bouts font dune lîflure plus -mole &pkis lâche que 
le reflie de k plante: doù^il fuit que leurs canaux font plus 
Marges; quiU donnerK une plus libre entrée au fkc nourri*- 
cier, & à cette matière glutineufè qui doit fè loger dans 
iepaiflèur delafèuille & fèparer les çapfùlcs les unes des 
autres. D ailleurs cette matière ne fçauroit trouver place 
fans diviiei* en quelque façon en ^eux \^aiflèur^iie 'b 

feuille; 
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feuille : des parties molles telles que font les bouts des feuil- 
les , fbuf&ent plus aifément une pareille divifion que des 
endroits plus durs. Les graines trouvent donc dans les ex- 
trémités des feuilles plus de fuc nourricier & moins de 
difficulté à s'étendre, elles y doivent donc croiftre plus aî- 
iëmcnt, La couleur des bouts des feiiilles eft auffi d un 
verd jaunâtre, ce n cft qu'en vieilliflant & en prenant une 
tiflure plus ferrée qu'ils prennent la couleur du reftc de la 
feuille. 

Jl eft peut-eftre plus difficile d'expliquer la formation 
<Ie certains tubercules ou de certaines vefcies* qui (ont *rtg.2. 
diflribuées en diffi^rens endroits des feuilles des plantes, VKà'cm 
telle qui eft celle delafig. 2« ces vefcies ont départ & d'au- 
tre de la feuille la figure d'une portion de iphere. Intérieu- 
rement elles font vuides , ou du moins elles ne contien- 
nent que divers filamens focs, qui les traverfont en tous 
iêns, mais qui ne forment point un tiflu folide. Ces tuber- 
cules ne devroient-ils point leur naiflànce à une caufo 
aflez fomblable à celle qui contribue à former les goufles 
des capfoles î Je veux dire qu'il y a quelque apparence que 
la tiifure de la feuille s'eftant trouvée plus lâche qu'ailleurs 
. dans certains endroits, qu'elle y a donné une plus libre en- 
trée au fuc nourricier; que dans ces endroits ce font formés 
des tubercules folides & prelque infonfibles: mais la tiffure 
extérieure eftant devenue enfuite trop forrée pour donner 
la nourriture neceflaire à ces tubercules , ils fo font défi- 
chés. 11 n'y eft relié que divers, filamens, qui font ceux qui 
les traverfont. D'ailleurs parmi les parties aqueufes qui 
compofoient ces tubercules, il yavoit de l'air mêlé; lorfque 
les parties aqueufos fe foront évaporées , 1 air aura pu s'en 
dégager & refter dans la plante. Il fe fera dilaté alors , fo 
trouvant en liberté ; car l'air mêlé dans les liqueurs y eft 
comprimé : & c'eft probablement à la dilatation de cet air 
& à l'air qui s'aflemble dans certains endroits de la plante^ 
que ces tubercules doivent leur figure ronde, leurgrof- 
leur Sl leur acroiiTement. Ce qui cft de fur, c eft qu'ils font 
17x1. Pp 
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pleins d air , & que cette air n a point d'ifluë au travers dfes 
parois qui le renferment. Lorfqu on marche au bord de la 
Mer fur ces fortes deplanties>.on entend continuellement 
un bruit femblable à celuy que fait 1 air , lorfqn^en le com- 
primant on l'oblige à brifèr les parois de la vefcic où îl eft 
contenue : auffi le poids qui charge alors les velcies des 
Fucus ^ contraint Tair àfe faire une ifluë, il les déchire* 

Si Ion retire de Teau toutes les efpeces de Fucus précé- 
dentes, lorfque les bouts de leurs feuilles font gonflés en 
forme de gouflè , & peu de temps après que les fleurs en 
font tombées, quand ces plantes commencent à fecher, on 
voit une goûte d une liqueur épaifleil'un jaune tirant furie 
rougeâtre, qui vient fe placer fur l'ouverture de chaque cap- 
foie. Cette liqueur fort fans doute dçs capfules,puifqu on la 
trouve for leurs ouvertures. Et ayant la couleur des fè- 
mences qui y font contenues, il efî clair qu'elle vient im- 
médiatement des femences ; ou peut-eftre qu^elle n'eft 
qu'un affemblage de divers petites femences qui n avoient 
pas pris encore une confiflance bien folide, & qui jointes 
enfèmble, paroiffent une goutte de liqueur. La caufo qui 
exprime cette liqueur dts femences , ou qui oblige les fe- 
mences elles-mefmcs à fortir efl bien claire. En fe fechant, 
les fibres de la gouffe fo racourciifent , ces fibres ne fçau- 
roient fe racourcir fans preflèr les capfules , & par confê- 
quent fans preflèr \cs graines qu'elles renferment. QtH 
apparamment par une mécanique femblable que ces plan- 
tes jettent leurs graines lorfqu'elles font à maturité. 

Nous avons dit que la tige de ces Fucus efl trop flexible 
pour les foutenir droits ; que lorfque la Mer les a aban- 
donnés, qu'ils relient couchés fur les pierres. Il nous refle 
i feire remarquer qu'ils font tous dans une pofltion fem- 
blable ; ils ont leurs bouts tournés \crs la côte^ & leurs 
pieds ou leurs racines font du côté de la Mer, c'efl A dire 
qu'ils font étendus vers la côte. A la première vue il pour- 
roit fêmbler qu'ils devroient eflre dans une pofition con- 
4r«re. Eflant flexibles &agités par la Mer, ils la devroient 
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fuîvre Ior{quVIIc fe retire , & fe trouver par confêquent 
étendus vers la Mer. Ils ne font pourtant clans la fituation 
oppofée que parce qu'ils cèdent au mouvement de l'eau , 
dans le temps mefme que la Mer fe p^e, elle pouffe con- 
tinuellement {€s flots vers la côte, elle porte feulement les 
derniers moins loin que les premiers. Chaque flot arrivant 
avec quelque impetuofité, a affez de force pour pou flêr les 
Fucus vers le rivage, mais feau qu'une vague a apportée 
s'écoulant enfuite doucementcn fuivant la pente des bords» 
n'a plus affez de force pour porter les plantes d'un autre 
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Aufli arrivc-t-il que quelques Fucus ont les extrémités 
<îe leurs feuilles- tournées du côté de la Mer ; & cela lors- 
qu'ils font dans ài^s endroits plus bas que lerefte du terrain 
qui les environne, ou qu'ils font entourés par àt% rochers 
ou par des murs, comme le (ont les Fucus qui naiflent dans 
les parcs. Ces élévations les mettent à l'abri des dernières 
vagues : ils font encore couverts par leau quand les flots ne 
peuvent plus arriver jufques à eux, ils fuivent alors le cou- 
rant de l'eau, fur-tout lorfquece courant a quelque rapidité. 

Auprès des côtes oa employé communément ces Fucus 
pour fumer les terres, les fels dont iîs font remplis ne con- 
tribuent pas peu à les rendre fertiles : car on fçait que ces 
plantes font remplies d'une grande quantité de fels. Si on 
les garde fans avoir eu le foin de les laiffer tremper long- 
temps dans l'eau douce , ces fels paroîffent bientôt fur leurs 
furfaces ; tantôt on les y voit difpofés en éguilles , tantôt 
en cubes. Souvent ces fels couvrant entièrement certains 
endroits de la plante, il fèmble qu'elle fbit frottée de pou- 
dre à poudrer. On en peut quelquefois ramafferune quan- 
tité confiderable , fur-tout dans les racines tubereufes de 
quelques plantes dont nous parierons dans la fuite. 

Il efl afîez ordinaire de trouver des plantes d'une autre 
efpece fur ces fortes de Fucus. Souvent on y voit une pe- 
tite cfpece de corailine * que Morifîbn appelle Mufcus ^ pig^ > 
marinus kndiginoÇus , minimus p arenacei coloris. La figure Mm, ire- 

ppij 
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qu'il en a donnée ////?. oxon.part.j.feâ. i j. tab. p* fg- -2. 
cft bonne. Nous lavons fait reprcfcnter icy fur une feuille 
de Fucus différente de celles dont nous avons parle, ce qui 
fèrt en mefme temps à montrer la variété qu'il y a entre les 
fèiiiHes de ces fortes de plantes. II femble que cette coral- 
linc (bit formée d'un grand nombre de triangles ifbfcelcs, 
^ifpofés de façon, les uns fur les autres, que l'angle renfer- 
mé entre les côtés égaux du triangle fuperîeur, va s'articu- 
ler dans la bafè du triangle inférieur, & aînfî de fiiite. Sa 
longueur n'eft que d^un pouce & demi ou environ : Ibu- 
vent elle a plufieurs branches, quelquefois elle n'en a qu'u- 
Ftfture 4..^ ne. A fbn origine il paroîft divers petits filets ^ longs de 
yrr. trois à quatre lignes, qui Tattachcrît à la pkrnte fur laquelle 

elle croift, ces petits filets luy tiennent apparammcnt lieu 
de racine. Une fi petite plante ne fçauroit guère avoir de 
femences bien lènfibles : c'eft beaucoup qu'on y puiffe 
diftinguer les capfules ou elles doivent eflre contenues; & 
ces capfules font très fènlîbles, fi Ton ne veut pas refufèr 
ce nom à de petits vafes, quireffemblcnt fort aux capfules 
de diverfes efpeces de moufîës. Ce font àts efpeces de pe- 
*y tit5 grelots • fbutenuës chacun par un pédicule qui part 

ce. ' d'une des articulations de la plante, TouTerturc de chaque 
jL. P^^^^ grelot eft pourtant un peu évaf^e & a un rebord/- 

On en trouve quelquefois dont l'ouverture eft bouchée 
^ JK P^^ "" T^^^ couvercle* uji peu convexe en dehors, &quî 

paroifl s'emboêter fous le rebord en dedans. Souvent oa 
trouve de ces petits grelots dont le couvercle efl ôté. Il y 
a apparence que ce font les femences ou la pouffiere qu'ils 
eontenoicnt qui ont fait fauter le couvercle. J'avoiieray 
néanmoins que tout ce que je viens dédire de la fenence 
ou de la pouffiere contenue dans ce grefot n'efl fondé que 
fur l'ufage que fà figure femble exiger qu'on luy donne» 
J'adjoûteray mefme que jen'ay jamais rien trouvé dans ces 
prétendues capfules, quoyque j'en aye ouvert plufieurs qur 
portoient encore leur couvercle. Peut-cflre celles-là ef- 
loient-elles infécondes^ & la plus grande partie de cellcs^ 
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qu'on trouve fermées cîans le temps que ies autres font ou- 
vertes le pourroicnt cflre. Mais paflbns à une autre plante 
où les femences font moins équivoques. 

La plante dont Je veux parler* pourroit bien eftre celfc * ^tg. /. 
qui eft gravée dans Moriffon, hijl. oxori. part. j. feâ. i j, 
îab. S.jîg. / -2. il Ja nomme Fucus , angufUfo/ius , vcficuHs 
rvgofis, bifurcatis, il n en a pas donnée de defcrîption ; il 
ny en a mefme qu'une petite branche de rcprefentéc, ce 
qui ne met pas en eftat d'en connoiflrc le port, & on n'a 
pas eu attention dans la figure défaire fentirquefcs feuilles 
font pliées en goutierc ; à cela prés, di^-je, le Fucus cité & 
celuy dont je veux parler conviennent fort. Sa racine^ 
faite à peti prés comme celles àcs Fucus que nous avons^ 
décrits cy-devant, efl collée aux pierres ; fon contour eft 
rond & a environ fept à huit lignes de diamètre. De cette 
efpece de racine ou de ce pied partent immédiatement 
quatre à cinq feuilles fur lefquclles on ne voit ni nervure^ 
ni fibres. Leur couleur efl d'un vcrd d'olive, leur épaifîèur 
eft à peu prés la mefme que celle des feîiillcs dont nous* 
avons parlé cy-devant, mais leur tiffurc eft plus ferrée. 

C'en eft afTez de ces quatre à cinq feuilles pour former 
une touffe très épaiffe &trés garnie : auffi chacune d'elles 
fedivifeplufieurs fois, & par fcs divifions fournit Hn grand 
nombre de branches. A quatre à cinq lignes du pied com- 
mencent les premières divificwis ; chaque fciiillefè partage 
en deux, & les branches qui font nées de ce partage , fc 
fubdivifent elles-mcfmes en deux à quatre à cinq lignes 
de là : & ainfi continuent les divifions jufques aux extrémités 
. Ats fciîilles , qui font une efpece de fourche à pointe • 
émouffée , comme fi elles eftoient preftes encore à fè divi- 
fer. La plante entière n'a qu'environ fix pouces de hauteur. 
. Malgré toutes ces divifions, les feiiilles ont paitout une 
Jargeur à peu prés égale, elles en ont pourtant un peu plus 
qu'ailleurs vis-à-vis le point de fcparation. A la vérité 
elles paroiffent auffi plus étroites vers leur origine que 
vers leur extrémité ; mais elles n'y font plus étroites qu'en 
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apparence. Chaque feuille (e piie en goutiere, & eft plus 
pliée prés du pied qu'ailleurs. Là les fibres plus dures 
ont plus de reflbft. Au relie cette, goutiere eft toujours 
vers le mefhie côte de la plante : je veux dire que pour 
h fuivre depuis le pied de la plante jufques aux extrémi- 
tés des feuilles ^ il ne faut que fuivre la mefine fece de la 
feiiiile. 

Plufieurs dçs extrémités de cette plante, (è gonflent 
comme celle des Fucus precedcns , elles deviennent de 
♦ Ftg. s* mefme des gonfles * qui contiennent les femences. Il fè- 
CCCCirc. yq\i inutile de décrire & la fi^ire de ces capfbles & la 
manière dont les graines y font arrangées: il fuffit de dire 
qu'elles font parfaitement fembiables à celles que nous 
avons décrites cy-devant ; que les fèmences n'y font pas 
<Iifpofées différemment. Nous adjoûterons feulement que 
ces derm'eres gouffes contiennent beaucoup moins de 
capfules ; elles n'en ont chacune que fept à huit, & que 
l'ouverture de la capfuie fur lafurface de la gouffe eft très 
diftinéle. Je n'ay pourtant point trouvé, de fleurs aux 
plantes de cette cfpece ; & cela fans doute parce que je les , 
ay vu dans une faifbn trop avancée : elles ont dans le rcf le une 
fi grande rcffcmblance avec les plantes dont nous avons 
parlé cy-devant, qu'il n y a guère lieu ,de douter qu'elles 
ne portent des fleurs fembiables, & qu'elles ne foient du 
. mefme genre , en les confrderant les unes & les autres par 
rapport à leurs fleurs &: à leurs fruits. 

Il nous refteroitàfaire connoiftre plufieurs autres plan- 
lés marines où nous avons trouvé des fleurs & des graines 
arrangées différemment, & mefme différentes : mais nous 
donnerions une longueur excefive à ce Mémoire : il fera 
mieux de raffembler dans une autre la fuite des obfèrva- 
tions que nous avons fur cette matière. 
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RECHERCHE 

De la Parallaxe de la Lune dans fis Conjonélions itvec 

les Etoiles des Pléiades. 

Par m. Maraldi. 

LE demî-diametre de la Terre efl a/Tés grand à pro- 14. Aouft 
portion de la diftance de la Lune à la Terre pour *7**' 
caufèr une différence fenfible entre les obfêrvations qui 
fè font fur (à furface d'où nous obfervons, & celles qui fê 
feroient de (on centre, 

La ligne droite tirée de foeil au centre de la Lune mar* 
que dans iç Zodiaque (on lieu apparent , Se celle qui eft 
tirée du centre de la Terre au centre de la Lune marque 
fbn lieu véritable. 

Lorsque la Lune eft au Zenit, c'eft à dire dans la ligne 
droite tirée du centre de la Terre par le lieu de lobferva- 
teur jufqu a la Lune, il n'y a point de différence entre le 
lieu apparent de la Lune & fon lieu véritable. 

A 1 égard de Tobfèrvateur qui n'a point la Lune au 
Zenit , le rayon vifuel tiré de l'œil au centre de la Lune 
eft incliné avec la ligne droite tirée du centre de la Terre 
au centre de la Lune, & 1 angle que ces deux lignes font 
au centre de la Lune eft celuy qu'on appelle la parallaxe 
de hauteur. 

Pour faire un bon ufàge àts obfèrvatîons de la Lune 
dans i'eftabliflèment de ia Théorie , il faut réduire \ts 
lieux apparans de la Lune aux lieux véritables par la paral- 
laxe qui eft la différence entre les uns & les autres. 

La connoifîànce de la parallaxe dépend de divers prin- 
cipes qui la font varier en plufieurs manières. Une de cts 
variations eft celle qui dépend de la fituation de la Lune 
â l'égard -du Zenit ; depuis ce terme la parallaxe va en 
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augmentant jufqua rhorizoji où elle efl la plus grande 
tjirellepuifle eftre. La parallaxe horizontale eftant connue, 
on peut trouver parles règles que ies Aftronomes donnent 
celle qui convient à chaque degré de diftance à l'égard du 
Zcnit ; mais la difficulté confifte à déterminer la parallaxe 
horizontale , qui fuivant les hypothefès modernes , varie 
(ènfiblement d un jour à l'autre par des principes difTcrens. 
Elle varie parla diftance de la Lune à fbn apogée dans 
les conjonélions & dans les oppofitions , & hors des con- 
jonélions elle varie par la diflance de la Lune au Soleil , & 
par celledu Soleil à l'apogée de la Lune ; defbrte q^e toutes 
les variations, aux quelles la parallaxe horizontale efl (ujette, 
J3ie s'achèvent que danslefpace de plufieurs mois Lunaires* 
Avant les découvertes de l'Académie, les parallaxes 
auffi-bien que les règles de leurs variations n'eftoient pas 
bien connues ; on les tiroit des hypothefès qui fervent à 
expliquer les mouvemens /de la Lune , mais comme ces 
hypothefès ne reprefèntoîent pas bien les diamètres appa- 
xens de la Lune qui varient par les mefmes règles que 
changent les parallaxes , elles ne pouvoient pas non plus 
xlonner exaélement les parallaxes. 

La Théorie de la Lune de M. Caffini, donne les dia- 
mètres îippajrens dan^ toutes les parties de fon orbite & 
dans les différentes configurations avçc ie Soleil^ tels qu'ils 
ont efté trouvez par les découvertes de M. Picard ; c'cft 
pourquoy cette Théorie jointe aux obirrvations des paral- 
laxes faites en quelques endroits de l'orbite de la Lune, 
peut fcrvir à déterminer toutes les autres qu oa a coutume 
Ac marquer dans les Tables- 
Non obftant cette commodité, il eft toujours avanta- 
-geux de les vérifier autant que l'on peut par des observa- 
tions, afin d'avoir par l'accord des unes avec les autres une 
^lus graade évidence & parvenir à la précifion qui efl ne- 
ceflàire. 

Ceft auffi ce que nous pratiquons toutes les fois que 
nous en avons la commodité » comme celle qui s efl prc- 

fentéc 
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ientée dans les conjonélions de la Lune avec les picïades 
qui ont efté obfèrvées les deux dernières années. Dans ces 
conjonctions outre les immerfions & ks emerfions des 
principales étoiles des pléiades des bords de ia Lune que 
nous avons obfervé, & dont on a déjà rapporté une partie, 
•nous avons fait encore des obfèrvations pour déterminer la 
parallaxe de la Lune fuivant ia méthode de M. Caffini, en 
obfèrvant plufieurs nuhs de fuite le padàge de la Lune par 
le méridien^ en la comparant avec les étoiles fixes tant 
<Iansie méridien <ju a diverfès diftances du méridien. On 
rapporte îcy le détail de ces recherches faîtes <Ians la con- 
jonétion du mois de Décembre de Tannée dernière. 

Le 3 • de Décembre de l'année 17 1 o. par le paflage du 
bord occidental & oriental de la Lune par le méridien, oji 
détermina i'heure du paflagede fbn centre à i o** 4' 57^ 
' Le mefme jour Tétoile des pléiades appelle Eleâra , pafîa 
parle méridien à i o^ 48' 5"^ Donc la difïerence du pa(^ 
iage entre le centre de ia Lune & l'étoile a efté de 43 ' 8* 
de temps, dont la Lune eftoit plus occidentale* 

Le 4. Décembre à 10^ 43' 45" Eleélra paflà par le 
méridien, & le mefme Jour le centre de la Lune y arriva 
-à I o** 5 3' 5". Donc différence du paflâge entre l'étoile, & 
le centre eft de 9 '20" dont la Lune eft plus orientale. 

£n comparant le paflage d* Eleâra par le méridien ob- 
ïèrvé le 3 . Décembre , avec celuy qui fut obfervé le 4. 
on trouve l'anticipation journalière de l'Etoile de 4' 20", 
.& par conièquént le temps que l'Etoile a employé à re- 
tourner au méridien de 23** 55' 40" qui font 360 
Aéffez. 

Le 3 . Décembre la Lune eftant arrivée au mcredîen à 
1 o^j^' 5 7", & le jour fuivant y ayant efté à 10^ 53' 5 "; 
la différence eft 24^*48' 8" qui eft le temps du retour de 
la Lune au méridien^ duquel fi on ôte celuy de l'Etoile 
qui a efté trouvé de 23^ 5 5' 40'', la différence fera 5 2' 
28^^ qui eft la variation de la Lune en afcenfron droite 
4ms \e temps de fon retour au méridien 1 cette variation 
17II. Qq 
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convertie en dégrtt & mhiuttes en raifbn de 3 60 déffra 
pour 2}^ 5 5^ 40" on aura i 3** 9* 14". 

Après âVoîr trouvé par ces obfervationafe mouTement 
propre de ht Lune en aieeniion droite & ia fituaticm qu'ef- 
le avoit dans ie méridien par rappel aux Etoiles avec fef- 
quelles eile aefté comparée, il faut eonnoiftre la iituaticm 
apparente dans iaaueile ia Lune fe trouva à l'égard <ks^ 
mefmes Etoiles forKju'dle efbit éidlgnée du méridien, pour 
comparer enfuite cette lituation appaKnte à ia veikabie 

3u*eife avoit en mefhie temps. Nous mines i cette fin pan- 
ant fa. nuit du 4. Décembre piuiieurs obfèrvaticms chr 
paiïkge de ia Lune & its Heïades' par ie mefîne cercler 
horaire, placé au foyer d'une lunete de to pieds qui eftoit 
montée fur fa machine paraHatique^ 

Pat le pailage des bords de ia Lune par ce cercle, fôir 
centre y aariiva à 4^ 43 ^ 1 4^ &: f Etoile appeilée E/eâra 
pafla par ie me(me cerde lîoraire à 4^ 44^ 3 9"; Ladi^ 
rence d^aicenfion droite entre fe centre de la Lonc èi 
TEtoile eft de i'^5". A4'* 47* ^^6" ccue diSknnct 
tfknt de I ' i 4"^ dont TEtoiie eClbit plus oriemsJe^Mais i 
6^ 7' 40* la diffeBcnce entre l'Etoile & le centK de la: 
Lune qui avoit pafi^ la conjonâion eftoit de l' z 6''fàxMt 
le centre de la Lune eAoît plus cmentaf ». 

Prc(èntement que nous avons la differaiee d'a&Mfion^ 
d^roite apparente entre la Lune & l'Etoile, i^frat eonnoiftir 

Ïuelle ddoh éms le mefme temps kdiâRnrence d'aiceaiitm^ 
roîte véritable,. à prm>oitian de ce qu'rfle augmentait 
d'un pa^ge i l'autre de la Lune par le méridien. 

Entre l'oblèrvation de la Lune par le cercle haaitt 
fifte i 4*» 43* 14.*, 6c (on pacage par le meridiai tquî a 
efté obîèrvé fc 4. Décembre à 10^ 53^ 1 1"!! y a une 
diference de 6^ 9*^7^^ Dans cette intervde ,a propoi^ 
tion de 52* 2V variation tf-aicenfion époiêtt que la Lune 
é fait tm ^4*» 4S' S*", ie mouvement d'aicehfion érckt de 
la Lune à fégard ^e l'Etoile aura efté de i 3 '2"., Maïs au 
fafege de la Lune par fc «eiîdîen oMervé le 4. Deoen- 
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Ixre] ia dxffcTcncc d'aictnfion droite entre {'Etoile & It 
Lune eftoh de 0' ad'' qui dluU otée de 13' z'\ il 
Tefte 3' 42^, dinerence du pai&ge quon auioit trouvé 
À 4^ 43' entre f Etoik & U Lune, Vil n'j tvoit point e& 
de pandiaxe , & ii le inouvemem pro^Hre de la Lune en 
.afcenfion droite eût dié éffil ; maisparf observation indme^ 
<fiate faite à 4^ 43 \ la dimrence da pàiiàge a tûé trouvée 
i'a5^iadimreiKeà3'4^"efta' i/^quî font 34^20'' de 
degré pour argument 4e ut parallaxe» rar dc9 fembfablcs 
Tedierches on a trouvé par f obfervation faite i 4^ 48' 
pour arguinent de la parôliaxe x' 1 S'. A 6^ y' jf a eflé 
a' ^^ ainfi des divery autres oUêrvationa que nous fimet^ 
plufieurs fois pendant la nuit. 

Voilà quelle icrok fat paraHaxe qui caorviendrut ànofire 
paralieiet fi ^ comme nous avons dit» k mouvement pran 
pre de la Lune en aièemlitnt droite eftK>tt é^ dana Ion re-^ 
tour au meridkn« Il reâe 4dik à voir fi ce mouvement 
«'efl point méié de quelque inégaiité, & dans ce cas quelle 
«fl la p^tie dont il iaul teair contpte dans iraffare ob&r«-< 
vatioh. 

Dans le Livre de k Comète de 1 6^8 a« M* Cdfim k 
montré la méthode de diftii^er ces inégalités pour y 
avoir égard dans fes recherdiei des parallaxes. MsJs dans 
•cette rencontre où les inégaËtés de la Lune font firi^l)£e* 
ment drffiercnles d'un |dui à If autre ^ f ay erà ks pouvoir 
tirer des tables du mouvement de k Lune de AL Caâîni; 
apréa les avoir ccmiparées auxoixfenratiQna^Ëntes tiKxs^iirs 
4e fiitte au méridien:* Pv cette ^con^Meaifon il paroift qu^ef^ 
ks reprekntcttt aiiez Isen ks a£beni(îons droites cdifèrvées^ 
mais principokment: ks varitko» d*aioen(îoi» droites (mr 
rémittent àt& obfervations ^cFunfour àrfaufereavec kfqucliés 
«lies s'acconknl: dans k mcfine minute de degré » ce qui 
fttâxt pour connoiâivc exsiékment ces inégaKtéa. 

Far cette manière nous avons: tioiivé l'in^atîté <k \%. 
Lune en alcenfion droite, due à la partie propcxtiondUe de 
(on mouvement trouvée cy-deâtas, laquelle eft de 4' 3 o'' 

Qqi; 
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de degré dans la parallèle de la Lune, qui eflant converties 
en temps donnent 1 8^*, dbnt le mouvement dafcenfion 
droite eft plus grand que celuy qui a efté conclu par la par- 
tie proportionnelle ; ce qui augmente d'autant ia. par^laxe 
de la Lune trouvée par les deux premières obfervations 
de x' I 8" & la font de 2' 3 6" qui eflant eonvcFtîes en. 
degrés donnent 39' o" pour parallaxe qur convient au. 
demi-diametre du parallèle de Paris ^ car comme les ob- 
lèrvations dont on vient de la conclure tombent fort pro- 
che du cercle de fix heures où elle eft la plus grande qu'el- 
fe puiflc eftre dans le mefine parellele , on n a pas befoin 
de la reduélion qui feroit ncceiiàire pour les obfèrvations 
faites plus prés du merl4ten. 

De cette parallaxe ojfi trouve cellequi convient au demi- 
diametre de la Terre, la première eftant à la féconde com- 
me le fin us. de la dift^ce de Paris au pôle eft aa rayon* 
Outre cette. rédu^on- il faut encore convertir les minut- 
tes de la parallaxe trouvée dans les parallèles où la Lune fè 
trouve en mimittes d*un grand cercle* ... 

Après toutes ces recherches, la parallaxe horizontale de 
la Lune réfultc de 5 4' 5 f "ppur le temps de la conjonétion 
de la Lune avec les pléiades arrivée le 3. Décembre de 
l'année dernière ^ & cette parallaxe fè trouve la mefme à; 
peu de fécondes prés par plufieurs obfèrvations £utes pen- 
dant la mefme mikàdivexîes diftances du méridien, toutes- 
les réduélions eftant faites^ ^ 

Dans la conjonélion qui eft arrivée le ^ 3 . Septembre 
> 705^. la parallaxe horizontale a efté trouvée de j8' 10"; 
d'où il paroift que dans le mois de Septembre la Lune 
eftoit plus proche de la Terre que dans la conjonélion de 
la Lune avec les. raefines Etoiles qui eft arrivée au mois de 
Décembre j ce qui vient en partie da mouvement de l'a- 
pogée de kLune, & en partie de la diftance apparente de. 
la Lune au Soleil qui a efté dii&renfe dans ces deux con 
jondions. 
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TABLE GENERALE 
DES SISTEMES TEMPEREZ DE MUSIQUE. 

Par M. Sauveur. 

LE confèntement unanime que le» Géomètres &les r; 
Aftronomes ont donné àla divtfion du cercle en 3 60 
dégrés^t & de chaque degré en^ 60 minutes» de mefme. 
qu'aux divifions du fm us total en 10000000*^ parties-,, 
nous marque la neceflité qu'il y a de convenir dans l'A- 
couflique d'une divificm des intervaies des (bns qui (bit 
reçue par tous les Mathématiciens ^ afin que l'on puiflc 
parler un langage qui fbit uniforme : ce qui efl iey abfi>* 
lument neceffaire pour l'avancement de cette fcience. 

Dans les Mémoires de l'Académie en 170 1. j'ay établi \2r 
ladiviiion de l'oélave en 43 mtrides» celle des merides 
en 7 eptamerides» & celle des eptamerides en fo deçà- 
merides : j'ay mefme donné des noms à tous ces interva* 
les ; enfuite j'en ay fait l'application à tous les fyflemes & 
à tous les inftrumens de Mufique. J'ay fait voir depuis 
dans les Mémoires de 1 707» que le fyfleme de 4.3 devoit 
cftre préféré à ceux de 5 5, de 3 i&de 1 2 qui font les plus 
connus* Voicy un nouveau fyfteme de 5 o qui vient de 
paroiftre dans une Lettre écrite à Anfpach fe 17. Avril- 
1^708. & inférée dans le premier Mémoire de l'Académie 
de Berlin^ intitulé Mifcellanea Berolinenfta anno lyio* 
à la feélion XX VIII. laquelle efl divifée en 45 paragrar 
phes. §• 

M, Henflîng, autheur de ce fyfteme^ tafche de Ktablîr 
par des principes appuyez de démonfkations Algébriques^. 
d*'un grand fond d'érudition & d'une grande pratique quil 
nous marque avoir dans les inftrumens de Mufîque. J'ay 
flrivi pied à pied les principes de ce fç^vaat homme » 

Q q ii/ 
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& j ay trouvé qu'ils ie réduifbîentà ceux-cy. 
^ -I. Par des additions & fbuflra<flîons réciproques de 
tMAfceil Toiflave , de la quinte & de I» tierce majeure , îl forme tous 
^Bcroim. |^^ întervaies diatoniques , mais la plupart plus grands oa 
Teaio^^' bien pfcw petits dîun jG(>mnia que les imêrvales juftes ; & 
XXVHI. il décide qu un fyfteme légitime de Mufique doit avoir 
:$• i' /• ^' fon intervalle tempera «itf e Tintervaiie juflc & celuy qu'il 
a trouvé différent d'un comma. 

Je trouvie dansée principe deux déduits : lepr^niet eft 
qu'il met un terme trop grand pour ip intervatle tempéré 
aeAre entre f intervalle )ufte êi celuy tiui en di&re d^un 
conftma ; puisqu'un fyfteme l^it très defeélueiix, iî ^n de 
fès inteivaUes tempérés 5'éloignoit du jufte , même dVm 
<{emi^€Qmmft. Ce qui eft ai(ë de connoifbe par k Table 
générale que je donne cy-aprés. 
\ Le fécond défeut eft qi»»yant k^^ pv exemple , la 
féconde mineure jufte &un Mitre excédante dSin comna» 
il veut que la tempérée fbit entre ta jufte Se l!excedante; 
pourquoy ne pourra-^t^H# pas eflre au defibus de la jjufle 
idans les mefmes bornes d'un comma, puifqu'un intervalle 
tempéré peut autant s approcher du jufte d'%m câté qu^ de 
l'autre \ 
^ 2. M. Henfiing établit enfuite fen fyfteme de jo. par 
•%. 2T. cette méthode , du ton mineur que j'exptmieay par t & 
<iui contient 45 S. décamerides : itâte le &«fikon majeur 
qu^on appelle îfiatonum, que]exprimefaypapi & qui con- 
tient 2 %Q. décamcrides , le refte fera t-^^s^ 1 7&. qui eft le 
femitOA mineiu^ qu on appelle ^i^o^d^; du fèmilon ma-^ 
jeurôtant le ièmiton mineur, il refera 2 s-'^t, ro2« ap^ 
petté Ji^mmi^ ; du Chroma ôtant rharraonie.» il reftera 
2/ — y, y 6. qu'il appelle hyper^h; de Tharmonle ôtant 
l^yperocke, il reftera fbn efchaium S<^-**^3 1^^6. ôtant Fef^ 
c 2 r. 2^. chatum dç l'hyperoçhe^ a reftera enfwv 5 r— &^^ j o» Enfuite 
p.;r, 2p. il fiippoie 5 /::;=: 8^ ou A j: : : 8. 5. deferte que luppo&nt ie 
ton ^ de 8 parties, le fèmiton majeur s fera de 5 » &roéb^v 
^^...4.2^ fera de 50 partie» qu'il prend pour fon fyfteme. 
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Eirrfc ftrvant des Ibuftnwftîbns précédentes , par Kefchatum . 
-^s—xt il conclut de mefme fe iideme de 3 i , & par ïhy^ 
perocha xt — ys, îX condudle fyûeme de ip;&enfin pai^ 
l'hamionie is — t U condud le ^eme de i a ; & comme* 
k fyfleme de 45 ne fè rencontre point daiis Sa (uite^de Çtsr 
opérations ^ il ne le croit pas légitime. 

Jay aufii deux choies à repondre à ûl manière de fi>r- 7^ 
mer Âts ijftemes de Mufique : la première eft qu^'il auroît 
^é plus raiibnnable d'ôter le diatonum s, 2 80 du ton ma- 
jeur 7) 51 1 queduten mineur^45 8« puifque dans i'oéla- 
Te il y a 3 tons majeujis & quif n 7 a que deux tous mmeurs,. 
& alors il auroit conciud les (yftemes de i a. 1 9* 3 i • 4J»- 
5 5 . & éy-. mais il n auroit pas rencontré celuy de 50. La. 
Kconde efl: qui! ne £iut (bivxe ni Tune ni rantie de ces^ 
deux méthodes, mais une qui ibit moyenne entre les deux,, 
puifque le ton temperi doit eftre moyen entre le mineur 
&ie majeur. 

Pour n effa^ pas oblige de repondre plus au long à M. 8 
Menffingt ni en particulier à chacun de ceux qui pour- ^$' i^a 
ix>îent proposer de nouveaux fyftemes , je donne la Table- 
fui vante qui renferme tous les (yfLcmes tempérez de Mu- 
iique ; ^ marque les mtervailes tempérez de chacun de 
ces iyflemes & ieurs di&rences aux intervalles jufles» afm> 
quW pui& ies comparer les^ uns aux autres^ & fèntir pIa5^ 
nettement les raifims que j ay eu de choiiîr le tyAcme 
de43. 

Cette TabTe contient XV.ooIomnes. On a marqué par m 
les titres les xntervaiËes diatoniques de chaque coiomne,^ 
en a exprimé par lettres ces raeimes intervailes , afin de 
montrer ks operatioi» qu^il Êuit £dre pour âsrmer les. in^ 
jervdlès tempœz 4é chaque fytScme. 

La cokmme Y. contient dans k^ tkre le demî-^ton mi^ 
|eur j; &k colomne VL k ton moyen t, k colomne I V^. 
contient le demi-ton mineur 4 — s, la IIL leur dif&rence . 
xs — t. Dans & L & k I L font ks mefincs in tervaiki que 
lianskUL&IV. 
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s o Dans la VIL colomnc eft Toftavc 5/^-4-21- Dans la VIII. 
-efl une des parties dans lefquelles eft divifêe Toélave expri* 
'inée par le logarithme 3 o ix>. 3 00. Les lettres des IX. X. 
Xl.colomneslbnt les nielmes que celles des IL V. VL Les 
lettres des XII. XIIL XIV. XV. col. font prifês dans la I L 
colomne de la Table qui eft dans les Mémoires de 1707, 
-en mettant / au lieu de T. Les intervalles juftes en décame- 
rides qui font à côté de ces lettres, font pris dans la Ht. 
colomne de la mefme Tabk, en retranchant les trois der- 
niers chif&€6 des logarithmes. A Tégard de la féconde liia- 
jeupeou du ton moyen i, 490. nous avons pris 37^— M/ 
.ou 143 5—4-9 I 5=2450. qui font renfermez dans l'oc- 
tave : en divilant leur fbmme 24 5 o par 5 , nous avons eu 
ie ton moyen 490. qui doit eflre pris pour le ton jufle» 
aufii-bien que r— ^j, z i o dans k I X. xx>k>mne pour ie fê- 
niiton mineur juftc. 

1 1 Dans la L colomne nous avons fait is — / de ^o partieti 
£c dans la I L colomne nous aîvôns mis les multiples de 60 
<le 30 & de I 5 qui font compris entre 105 & a8 5 qui 
font à peu pr^s avec 60 les rapports de i à i^ &de i 
i 4y que nous avons marquezxlans les Mémoires de 1 707. 
'. Mais nous avons ad jouté au de-ià de ces bornes 90 & ^o 
vers Je haut, & 300 avec l'infini vers le bas ; &enfidte 
xlans les deux colomnes I. &IL — 60. 29 1. & — 60. 
J20. afm d avoir les fyilenies 19. 50. 6j^ 12* 53. 17. 
qui ont leurs partifàns. 

'j^ Les nombres de la II L &IV. colonme font les mefmes 
que ceux de la L & I L divifèz par 6o. ou par 3 o. ou par 
I 5. & ces nombres feront les valeurs de zs — tÔcdct^^s 
4dont nous nous fervirons dans chaque fyfterae tempéré. 

En adjoûtant enfèmble les nombres de la 1 1 L & IV. 
colomne. Ion aura les nombres j de la V. en adjoûtant de 
mefme ceux de la IV. & V. 1 on aura / de la VI. colomne. 

jl 3 Prenant dans les deux colomnes V. & VL les valeun 

: 5/-+2J/ Ton aura les nombres de la Vif. colomne qui 

^marquent le nombre de parties dans lefquelles les odaves 

de 
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4e chaque fyfteine font divlfèes : & c'eft par ces nombres 
de la VIL coiomne que nous defignerojr^s les fyflemes 
tempérez I ainfi 3 i marquera le (yftemef de 3 i que M» 
Hughens a adopté^éc dans la lignée ce nombre 3 i on 
trouvera tous les intervalles & toutes les propriétés de C€ 
fydcme. 

Dans la VI IL coiomne, û Ion divife le logarithme i^ 
30io.3oode Toiflavc par les nombres de la VIL coiom- 
ne , Ion aura la valeur d*une partie de chaque fyûcme en 
decamerides & en millièmes parties de decamerlde » ainfi 
diviiant 3 o i o. 3 o o par 3 i » Ton aura p 7 ^^ decameri*» 
des , pour une des 3 i parties du iyfteme de M. Hughens* 

Les colomnes fuivantes qui marquent les petits inter- i c 
vailes du fyfleme diatonique» font fubdivifées chacune en 
trois petites coiomnes. Dans la première font ks valeurs 
des lettres qui font marquées au titre , & qui font prifes 
dans les colomnes V. & VI. ainfi dans la IX. coiomne t'on 
a / — s, dont les valeurs pour le fyfleme de 31 font dans 
les colomnes VI. & V. 5— *^3:z=:2 qu il fwt placer dam 
la IX. coiomne. Pour avoir les nombres de la moyenne 
petite coiomne » muhipiiez ceux de la VI IL par ceux que 
vous venez de mettre dans la première petite colombe , Se 
retranchez les millièmes : ainfi dans le fyflem<f de 3 i mul» 
tipliant ^7.106 par 2» Ion aura I94«ai2 ou fimple«* 
ment 104 decamerides* £nfin» ôtant a i o (qui ^(l au titre 
de la I A. coiomne) de chaque nombre de lamoyenne pe^ 
tite coiomne Ion aura les différences qui font dans la I IL 
potite coiomne : ainfi dans le fyfleme de 3 i , Ion aura 
1^4 — 2 1 0=='^-^ 1 6 qui marque que ie femiton minew 
de ce fyfleme efl plus petit de 1 6 decamerides que le fe« 
miton mineur jufle 210. 

Ce que nOus venons de faire pour le fyfleme de 3 t fè 
doit pratiquer pour les autres fyflemes , & ce que noua 
avons Bât pour la I X. coiomne > fè doit entendre pour iea 
colomnes fuivantes* 

1711. Rr , 
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1 6 Dans cette Table l*o»n a point mis les grands întervalfcs 
qui font la fauffe quinte, la quinte, les fixtes & les (cptié- 
mes, parce qn^eftant les complemens des petits intervalles 
à Toélave, en ôtant de Toélave un petit intervalle , par 
exemple, ia tierce mineure tempérée. Ion aura fon com- 
plément qui eft la fixte majeure tempérée , & fa différence 
à la fixte majeure jufte eft la mefme que celfe de ta tierce 
mineure tempérée à la tierce mineure jufte avec un figne 
de — h ou de — contraire. 

17 Dans la mefme Table Ton aurort pu adjoûter à la co- 
lomne IL les mukîpies de 12, de 10, de é, de 5, de 4, 
de 3 &: de 2 , & d une infinité d'autres en fra^ion : mais 
I ^. ces multiples auroient donnez des nombres dans la VIL , 
colomne qui auroient efté trop grands pour fèrvir de fyfte- 
me, auffï-bicn que ceux de cette Table qui ont efté formés 
par les multiples de 20 & de i 5 qui feront exclus du 
nombre des fyftemcs par cette mefme raifon. 2°. Les nou- 
veaux fyftemes fe trouvant placés parmi les fyftemes de h 
Table, leurs différences des troifiémes petites colomnesau-^ 
roientfurvi le mefme ordre de diminution que ceux qui font 
dans la Table, dont ils n'auroiem pas efté éloignez ordinai- 
rement d'une decameride, ou au plus de 2 ou 3 , ce qui eft 
abfblumentflnfcnfible,doù if fuit que ces nouveaux fyfle-^ 
mes auroient efté embaraf&ns & inutiles. 

1 8 Enfin je n'ay point mis les intervalles diminuez & mi- 
nimes, ni les fuperflus & maximes ; parce que dan3 f ufàge 
de côs intervalles altérez qui eft rare , l'intention des corn- 
pofiteurs eflant de rendre leur Mufique plus piquante, ou 
plus trifte, le gouft des différentes nations & mefme de nos 
plus habiles compofiteurs n'eft pas réglé fur le plus & le 
moins de ces fortes d'intervalles. 

l^ Nous avons exprimé les intervalles diatoniques par les 
decamerldes , c eft à dire pa«^ les logarithmes ordinaires ^ 
dont on retranche les trois derniers chifïres» parce que ide- 
cameride oula i oS^d'uncommaeftabfoiumentinfenlible 
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àlWic, aînfi les 10 chiffres dj^s logarithmes dont M". 
Hughens & Henfling (è fervent font inutiles , fèpt chiffres 
fufment pour les calculs, & quatre pour exprimer les inter- 
valles diatoniques. 

En jettant la veûë furies dîfïèrences des intervalles tem- 20 
perez auxîntervailes juftes qui font marquez dans les troi- 
fiémes petites colomnes des IX. X- XL XII. XIII. XIV- 
& XV, colomnes, on remarquera i®. que les différences 
font o dans le femiton mineur, dans la féconde mineure, & 
dans lama;eure du fyflemede 43 , dans la tierce mineure du 
fyfteme 1 9, dans la tierce majeure du (yfleme 1 1 2 ou en- 
viron, dans la quarte du fyfleme 1 7, & enfin dans le triton 
du fyfteme i fip , deforte qu'il ny a aucun iyfteme tem- 
péré qui ait tous fos intervalles égaux à ceux du fyfleme 
diatonique jufle. . 

2^. On remarquera aufTi qu'au deâùs & au deffous de o 2 1 
les différences augmententià mefure qu'elles s'en^loignent, 
& qu'elles font pofitives d'un-coflé & négatives de l'autre; 
ocû à dire, que les Intervalles tempérez font plus grands 
d'un côté que l'intervalle jufle & plus petits de l'autre. De- 
forte que les intervalles tempérez ont leurs différences 
d'autant plus grandes, quelles font plus éloignées de la dif- 
ference o, ou i^ 

Après ces remarques, fon conçoit que le fyfleme tem- 22 
peré le plus parfait eft celuy qui ayant fon oébve dtvifée en 
peu de parties , a fos diâerences les moindres & les moins 
inégales. 

Pour faire choix du fyfleme tempéré le plus parfeit, on 23 
doit exclurre d'un côté les fyflemes 1^9 & 50, & de l'autre 
les fyflemes 67, i 2, 1 7 & 3 3 ; car outre qu'ils font hors 
des bornes que nous avons prefcriptes * , les différences de ♦ art. 1 1, 
leurs intervalles font trop inégales^ quelques-unes eflant 

}>lus grandes qu'un demi-con[una4fik fyfleme de 67 dont 
es différences font les moindres , eu exprimé par un trop 
grand nombre* 
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xj^ Les fyllenies qui font formés par les nombres de la IVi 
coFomne plus grands que 4 doivent- effare exdus, parce que 
leurs o^ves (ont exprimées dans k VU. cdomne par des. 
nombres trop grands: defbrte quil ne refbpkiaqu*àpi«K 
dre fbn parti furies fyftemes 5 i »4 J & C 5- 

z 5 Le fyileme de 5,5 qui eft celuy des Mi^eiens ordiiWH 
xes doit eftre exclus» parce quli ^ exprimé par on grand-' 
nombre» & quefès tierces ont des differences fort grandes;^ 

x6 H efl vray que le fyfleme de 3 r efl exprimé par le plus 
petit nombre : mab je preferle le fyfterae de 43 » puce 
que i^. il garde la féconde mineures des intervalles yuflesi^ 
du fyfteme diatonique. 

27^ x^. Il garde aufii la féconde nia)ettre& le femitofr rai^ 
neur dans ks milieux arithmétiques entre les juftes ma jeun 
& mineurs , comme nous avons expliqué dans l'art, i o. 

a 8 3^* Les différences des autres intervalles fent égaks^ 
excepté celle de k tierce mineure qui eft double : cette 
égalité de différence entre lès intervalles tempérez & lé» 
fuUcSy choquent moins les oreilles que les différences in« 
égales. 

^5^ 40. En dîvifbit une partie du fyfleme 43 en 7 eptame^ 
rides » les différences fe trouvent de i ou 2 eptamerides à 
j ou 2 decamerides prés » ce qureft eflentief dans un fyf- 
teme» & une divifion fèmblahle nefi: renccmtrè point dans^ 
le fyfleme 31. 

30 5^. Dans le fyfleme de 43 k quarte qui efl^ k oonf» 
nance la plus parêute, a fà dînerence plus petite que dans 
le fyfleme de 3 r; & à Regard des tierces dont les rapports | 
& 4 font exprimez par des non^res plus grands que ceux 
de la quarte f^ les différences y font moins fenfîbles à IV 
reille que dans la quarte &dans la quinte. 

3 1 6^. Le fyfleme de ±2 efl un fyfleme moyen entre ks 
fyflemes extrêmes kgjÉInes,. il eft fèmblahk au ton tem^ 
peré qui efl moyen smtnmetique entre les a mineun & 

^ art. 10.^ les 3 majeurs % qui font renfermés dans foélave» 
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7^. La femme des différences des intervalles du fyfteme ri 
43 prifes toutes pcfitivement, eil la moindre de toutes Ici 
femmes des différences d^ autres fyftemes.^ 

8^^ Les eptamerides & les decamerid^ du fyfleme 43 a 3 J^ 
fent les logarithmes ordinaires de^ rapports des fens qu« 
ferment chaque întervailc ». ce qui ne fe rencontre point 
dans les autres iydemes» 

9®. hts faAcurs de Clavecins du Roy & de Paris, qui 3^ 
ont mont^ io^ave de leurs Clavecins fur mon Mono- 
chorde^.dont 1 0(?lave cft divifée en 43 merides, ont trouvé 
leur temperamment fort jufte ; & j ay divîfê 1 o<îlave d'un^ 
Monochorde en 31,45, 50 & 55 parties, mettant la cor* 
de du Monochorde à Tuniflon avec un Cfol ut d'un Cla- 
vecin qu'on avoit accordé très exaélement ; on a enfuite 
placé le chevalet feus la corde, en la mettant à l'uniffen 
avec chaque touche . du Clavecin ; on a trouvé que le 
chevalet (è rencontroittoûjours fur les divifions du fyfleme 
de 43 ou à très peu prés, & s'éloignoît des divifions des au- 
tres fyflemes,lorfqu elles efloîent fort différentes dcctWts du^ 
fyfleme 43 .Je fçay qull y a ^es ftéleurs qui montent leurs^ 
Clavecins avec des accords plus piquants , & par confè- 
quent peut-eflre plus approchons des autres divifions. Cette 
variété confirme i'établiffement du fyfleme de 43 , parce 
que chaque partie fè fubdivifànt en 7 eptamerides ou en 
70 dccamerîdes, & les temperammens ou différences du 
fyfleme 43 eflant égales, en adjoutant ou ôtant quelques 
eptamerides ou decamerides d'un intervalle tempéré de 
ce fyfleme, 1 on exprimera la quantité dont il ^udra hauflêr 
ou baiffer un intervalle de ce fyfleme pour convenir avec 
celuy d'un Étéleur^ qui ne fè rapporte fouvent exaélement 
avec aucun fyfleme tempéré. 

Ces raifons me paroiffentfufHfàntes pour déterminer les 3 f ; 
Mathématiciens àchoifir le fyfleme de 43 merides, dont 
chacune efl divifée en 7 eptamerides & celles-cy en 10 
decamerides. Nous avons donné des noms à tous les 3 o 10 

Rr iij 
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fons qui fèparent les 30 1 o decameridcs qui compofènt 
l'oâave moyenne, & nous avons difUnguez les noms des 
autres o<fUves de ceux^y-; & merme nous avons formé des 
Notes Uttendes, comme nous l'avons expliqué amplement 
dans les Mémoires de l'Académie de 1 7 01. Tout cecy ne 
{ç peut pas faire avec la mefine limpticité &£xaélitudi: dans 
je lylleme de 3 1 ni d^ns les autres. 



t 



I 



t>E^ Sciences. 319 

MESSIEURS DE LA SOCIETE 

Royale des Sciences, établie â Montpellier , ont 
envoyé à t Académie tOuvrage qui fait , pottr 
entretenir tunion intime qui doit eftre entre 
elles ; comme ne f ai/an t qiiun Jeul Corps , aux 
termes des Statuts accordés par le Roy au mois 
de Février ijo(f. 



ETABL IS S E M E NT 

DE QUELQUES NOUVEAUX GENRES 

DE PLANTES. 

l^ar M. N I s s o L L £. 

CA s p A R Bauhin dans la quatrième (e^ion dxx onzième 
Livre du Pinax,^ propofè trois elpcces de Pi us. Sça- 
voîr le RSus folio ufmi, le Rhus myrthifolia monfpeliaca, & 
\c Rhus myrthifolia belgica : mais comme les caradercs 
de ces trois plantes font tout à fait differens ; U a eflé nf- 
ceflàire de fes feparer^ & deftablîr des nouveaux genres 
pour Tes y placer. M, Toumefort dans la première fèdlDn 
de la vingt-&-uniéme ciaflc de (ts Inftitutions de Botani-^ 

3ue , où il donne le caraélere des arbres & arbrîflèaux à 
eur en rofe, dont le pifliiie devient un fruit qui n*a qu'- 
une cavité, y a rangé le Rhus folio ulmi; & il avertit dans 
k même endroit des £iemens de Botanique , qu il faut 
cxclurre de ce genre le myrthifolia monfpeliaca & le wyr- 
thifif/ia belgfca, parce quils n'en ont pas le cajaétere. £t 



•\ 
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[ans les Mémoires de rAcademie Royde des Sciences die 

4'année 170$. où il donne quelques nouveaux genres de 

plantes, il cfbiblit celuy du GàU, qui doit eftre rangé dans 

û cinquième ièAion de la quinzième claflê desinflitutions 

de Botanique » qui comprend les plantes qui ont les fleun 

à étamines, feparées des fruits fur le même pied ; & c'eft ce 

Ga/e que Cafpar Bauhin appelle RAus myrthifolia belgica. 

& Jean Bauhin , Gûlefrutix odoratus ftpuntrionum^ nom 

.que M. Toumefort a retenu. £t comme le myrtifolia motif- 

jpeliaca ne pouvoit pas eflre rangé fous aucun de ces deux 

genres, fay edé dans 1 obligation den établir un nouveau 

£o\ks le nom de Coriaria, ou Herbe aux Tan murs. 

Coriaria. 

Le Coriaria efl un genre de plante dont laileur A cà 
xompofée de dix étamines chargées de deux fbmmets cha- 
cune B , qui fbrtent du fonds du calice C., qui eft divifè 
rcn cinq psdties jufqu a fa bafè. Lorfque la fleur efl pafl^ 
Je piAiiiei) qui efl contenu dans un autre calice qui efl 
pareillement divif? en cinq parties jufqu a la bafè £, de- 
vient conjoînélement avec l'un & 1 autre calice un fruit F 
x|ui contient cinq femences (? qui ont à peu prés la figure 
.d'un rein. 

Je ne connois^u'uneefpece de ce genre : 
Coriaria vu/garis : Rhus myrtkifoUa monfpeliaca. C. B. 
Pin, 414; 

Je Yzpj^We Coriaria , ou Herie aux Tanneurs., parce 
^u elle a le même ufage pour apprêter les cuirs , que 
Theophrafle, Diofcorîde, Pline &Ia plufpart des autns 
autheurs attribuent au Sumach qu'ils ont nommé Rius 
coriaria, ou RAus Coriariorum. 

Ja/mino'ides. 

Je me fers de ce nom pour exprimer un genre de pfaaCe 
dont la fleur A efl une cloche allongée en tuyau & décou- 
pée en cinq crenelurcs. Le calice B qui toutient cette 
Heur efl un godet découpé en cinq parties, dans le fonds 

duquelle 
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duqueile fc trouve le piflile. Cqui s'cmboëtc dans un trou 
qui efl au bas de ia fleur , & qui iorfqu elle efl pafTée » de- 
vient un fruit ou baye ronde & moile D , qui renferme 
environ douze ou quatorze femences £. 

Je ne connois qu'une efpece de ce genre : 
Jafmhwides africanum Jafmini aculeati foliis & facie : an 
rhamnus alter fol. falfis fi. purpureo. C. B. Pin. 477. rham^ 
ni prions altéra Jpecies : Ciufi 

Avant que de paflèr aux genres fuivans , j ay creu qu'il 
eftoit à propos d'avertir que je n'ay donné le nom de Jaf- 
minoides à cet arbuftc, qu a caufe du rapport qu'il a avec le 
rhamnus cortice albo monfpeUenfium, J. B. que j ay placé au 
genre du Jafmin , & que j'appelle Jafminum frutefcens acu^ 
hatumfiore yanthïno : parce qu'il n'a pas pu fe ranger au 
genre du Nerprun, ni à celuy du Palivre, non plus qu'à 
celuy du Rhamnoides que M. Toumefort a eflabli dans le 
corollaire des inflitutions de Botanique , où il a placé le 
rhamnus falicis folio angufto fruâu flavefcente, Q B. Pin 
477. (bus le nom de rhamno'ides fruâifera foliis falicis 
haccis leviter fiavefcentibus. 

£t c efl ce qui m'a obligé de le rapporter à la première 
ftàioii de ia vingtième clafk des Inflitutions, où il efl trai- 
té des arbres & arbrifTeaux qui ont la fleur d une feule 
ÊUille, &dont le pifliile devient une baye ou fruit mou,& 
rempli des pépins, dans laquelle efl compris le genre qui 
contient les différentes efjpeces de Jafmin. Et fi yt doute 
que cet arbufle, dont je viens deflablir le genre, fbit le 
même que celuy que Clufius nomme dans le chap. jj. 
du premier Livre de fon Hifloîre , rhamni prioris altéra 
fpecies , qu'il dit n'avoir trouvé que dans un feul endroit 
prés d'Horivella dans les extrémités du Ffoyaume de Va«» 
lance, le long du fleuve Segura ; & Bellon, fur les côtes de 
la mer rouge : c'efl parce que celuy-cy, quoy-qu'il ait les 
feuilles & plus petites &plus charnues, qu'il ne s'élève pas 
aufli haut que le Jafminum aculeatum, qu'il fbit d'un goût 
tant ibit peu fâlé^ & qu'il ait la fleur de couleur de pourpre 
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comme celûydont parie Clufius. Toutefois la fleur nen eft 
point du tout évaféc, comme CIulîus prétend que icfl celle 
du fien, & qull ne dit pas un mot de ion fruit. 

Ficoidca. 

Le Ficdidea cft un genre de plante dont la fleur A eft 
à étamines placées dans le caiice B découpé en cinq par- 
ties. Lorfque la fleur eft paffée, le piftiile qui eft chargé de 
cinq petits filets jaunes C devient un fruit pentagone/) 
qui s ouvre en cinq parties, dans la cavité duquel font con- 
tenues quantité de petite (craences E àjc la figufc d'un 
petit rein. 

Je ne connois qu'une efpece de ce genre : 
Ficdidea procumhens porîulaca folio : Kali aiidides cana- 
rienfe procumhens porîulaca paUefcentibus foliis afpergine 
rorida perpetuo madidif Piuk. Phytogr. T. 304. Voich. 

flor.noriberg.a36. 

J ay donné à cette plante le nom oc Ftcoïdea, parce que 
ion fruit a beaucoup de rapport avec le fruit de quelques 
clpecçs de Fudides, dont parle M. Herman dans le Cata- 
logue des plantes du Jardin Académique de Leyden ; & 
dont M. 1 oumefort eftablît un nouveau genre dans les 
Mémoires de l'Académie Royale àt% Sciences de fannéc 
17015. Et Ion peut aifement voir par les cara<5leres qui 
le conftituenty que cette plante ne peut pas y eftre coi^- 
prifè, non plus que dans celuy qui contient les cfpeces dt 
Kali où M. Plukenet & M. Volchamer 1 ont pdac^. 

Partheniajlrum. 

Le Partheniaftrum eft un genre de plante à fîeur radiée 
A, dont le difque B eft compofé d'un petit bouquet des 
fleurons, difpofë en aigrette. La couronne Cdc cinq au- 
tres petits bouquets compofezde deux fleurons feulement, 
couchés fur une petite feuille Z). Lorfque la fleur com- 
ceà faner, il paroit entre les deux fleurons des petits bou- 
quets qui Gompofent la couronne £ cinq petites lèmenccs 
noires I chargées dun petit toupet chacune, quînerepre- 
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fcntent pas mal un cœur enflammé, de la manière quon 
a! acoutumé de le peindre F» toutes ces parties font foute- 
nues par un caiice fuiiple divilé en cinq parties, & fendu 
julqua labafe G. 

Je ne connois qu'une efpece de ce genre : 
Parthen'ujjfrum Americanum ambrofia folio , matricaria A- 
merkana amhro fia fol. parvo flore albo, Infl. rei herb. app. 

H cU tout à lait furprenant, & 1 on aura bien de la peine 
à comprendre, comment illluflre M.Tournefort a pu fç 
tromper fur une plante dont le caractère efl fi bien mar- 
qué ; luy, dis-je, qui peut fans contredit pafTer pour le plus 
éclairé Botanifle du fiecle, & qu'on doit gcneralemant re- 
garder comme le maiflre de cette fcience. 

Dans la troifiéme feélion de la quatorzième clafïè de fcs 
Inftitutions, lorfqu'il eflablit le genre de la Matricairc, en 
faifànt le détail des principales parties qui en font le ca* 
raélere. Il y fait entrer un calice compofe de plufieurs 
feiiilles difpofées en écailles, àcs fleurons, àts demi-fleu- 
rons, lorfqu'il s'y en trouve, portans chacun fur un em- 
brîon qui devient enfuite une femence, & le refle qu'on 
pourra voir dans l'endroit que je viens de citer. Mais la 
plante dont j'eftablis le genre a le calice fimple, d'une feule 
pièce, découpé en cinq parties, àts fleurons à la vérité, 
mais fleriles, qui ne portent fur aucun embrion ; & le fruit 
efl fi différent de celuy de la Matricaire, qu'il efl aifë de 
conclurre qu'elle n'en doit pas eflre rangée à fbn genre. 

Je rappelle Ptirtheniaflrum du nom de Parthenium , que 
quelques authcurs ont donné à plufieurs efpeces de Ma- 
tricaires. 

I 

FIN. 
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